LYCEE.  OU 
COURS  DE 
LITTERATURE 
ANCIENNE  ET 
MODERNE;  PAR... 


V///- 


JiO- 

^  <'  Digitized  by  GoOgle 


L  V  C  È  E, 

o  u  ■ 

COURS  DE  LITTÉRATURE. 


Digitized  by  GoOgle 


Digitized  by  GoOgle 


LYCÉE, 
ou 

COURS  DE  LITTÉRATURE 
ANCIENNE  ÈT  MODERNE; 

Par  J.  F.  LAHARP  E- 

laJaclt  discaat ,  tl  amcnt  mtmjuiia  ptiili. 


Chez  H.,  AGASSE.  Impnmeùi - libtsuie* 
lu'e  des  Poitevins ,  n°.  18. 

An  Vn  DE  LA  RÉFUBLIQUS. 


DigitizBd  by  GoOgle 


■    '  '  Digilizsd  b/GoOgle 


TA  RIE  DES  MATIERES 
nu    T  O  M  F  11. 

Chapitre  vi.  dc  u  tt>mi&c  anùtmu. 


Section  I'".  ^tla  comcdic  grecque ,  Page  i 

Section  II.  De  la  comiiUe  latine,  ïl 

CHAP.  VII.  Dt  la  poéslt  lyrique  du^  Its 

anciens. 

Section  I*".  Des  fyiijuts  gréa. 

Section  IL  D'Honut. 

107 

CHAP.  VIII.  De  la  poisii  pastorale,  et 

Je  la  fable  che^  les  amUas. 

Section  I"'.  PastonUs, 

m 

Section  11.  De  la  fabU,  117 

CHAP.  IX.  De  la  ia^n  aaeieniu. 

Section  T".   Parallelt  d'Horaa  et  dt 

Juvenal , 

Section  IL  De  Perse  et  dt  Péirone , 

171 

Section  m.  De  lUpigramme  «  de  l'i/u- 

cription , 

.81 

Digitized  Google 


^  TABLE 
CHAR  X.   De  CEUpe  tt  dt  U  ^ife 


CarBUe,  Vagfi  1^^ 

OviJtf  •  191 

Y^dU  y.  \  209 

Anciens.  rivRE  il  Êio^ace^ 

ÏNTRODUCTION,         "  119, 


CHAP.  I.  Antiyse  dis  insiittmons  oraatns 

Je  Quinùlitn. 
Sec  t.j  O  n  V".  Idées  gcniraià  sut  lu  pramèar 
f       itudes  ,  sur  l'tnseigntiacTtt  ,  sur  Us  régies 

</e  l'arc  f  zi^ 
Section  IL  Des  trois  genres  d'éloquinci,  U 

démonstratif,  le  dé&lératifet  U judiciaire,  26s 
Section  III.  De  l'éiocuuon  et  des  figures,  30» 

CHAP.  II.  jinalyse  des  ouvrais  de  Cuèron 

surrartorumre,  ......    ■     -  ^4 

A'PPENDICE  nu  ohservaûom ,-sb^ les  deux  : 
■  ■'"  ■  chapitres  prkédens^  ■  '  Î^Ç 

CHAP.  [tl.  Explication  des  difenns  moyens 
it  l'an  eratoire  ,  .considérés  particuUert- 
mait  dans  Dénostitm, 


bigilized  by  GoOgle 


D  E  s  .  M  AT  1  E  R  £  s. 

Section  I'".  Da  oramrs  qui  oia pricé^ 
jHmosthim  ,  tt  dit  earacure  dt  son 
ilcqumct.  Page  397 

Section  H.  Des  diverses  pâmes  dt  riara^on 
t^atoire  ,  il  en  pdrticuliir  dt  la  mameri 
de  raisonner  oraKÛitinmc  ,  ulle  qui  l'a 
tn^loyic  Dimostkau  dans  la  harofigae 
pour  la  Couronne ,  40  ; 

Section  111.  Application  dis  mêmes  prin- 
cipes dans  lit  Ph'dippique  de  Dimostkau  , 
imiadét  la  Chersonese  ,  ^14 

Section  IV-  Eximphdespbis^andsmi^yettt 
.  de  Pan  ' eretoirt  dans  Us  deux  haranguts 
potirla  Qwrokne,  fane  d'EsMne,  /ouat 
de  Dimoséthe ,  4<S5 


fin  delà  Table  des  «latleret. 


Digitized  by  GoOgle 


PREMIERE 


Digilized  by  GoOgle 


PREMIERE  PARTIE. 

ANCIENS. 


;   LIVRE    P  R  E  M  I;E  R, 

POÉSIE. 


CHAPITRE  VI.. 

De  la  Comédie  ancienne. 

Section    p  r  e  m  i  k  r  k; 

Dt  la  Comédie  gneqtâ. 

Il  feùt  aVant  tout  cUstingucr  triMs-époques  dans 
b  com«^e  grecque.  La  première  )  qiû  se  rapprochait 
beaucoup  de  Torij^e  du  ^>ectacle  drauratîquej  éa 
avait  conservé  et  même  owé  la  licence.  Cejju'oa 
appelle  la  yiàlU  eoméét  n'était  autre'  cUose  que  la 
satyre  en  dîalc^e.  Elle  nommait  les  pejsonoes  et 
les  immi^tsaris  nulle  pudeur  à  la  risée  '  puWque. 
Ce  genre  de  drame  ne  pouvàtêtre  toléré  cpse  danC 
Cours  dt  lotir,  Tmt  II.  A 
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une  démocratie  effrénée,  comme  celle  d'Athènes. 
Il  n'y  a  qu'une  raukttBde  sans  principes ,  tans  r^le  et 
^nséducaâoii,  qui  smtpon:^  à  prot^eret  encou- 
rager publiquement  la  médisance  et  la  cdomme  ', 
parce  qu'elle  ne  les  craint  pas ,  et  que  rien  ne  trouble 

f  le  plaiàr  malin  qu'elle  goûte  à  les  vcur  se  déch^ner 
contK  toUt  ce  qui  est  Fobjet  de  sa  haine  ou  de  sa 
jalouriç.  Cest  une  espèce  de  vengeance  qu'elle 
exerce  sur  lotit  ce  qtû  est  au-dessus  d'elle;  car 
l'ég^ité  cirile,  qtn  ne  But  que  constater  l'^alité  des 
drdts  mtmàs  t  ne  saiirùl  détnùie  les  inégalités 

,  morales, -socles  ptiy»ques  établies  par-la  oUure 
infime;  et  lîen  au  monde  ne  peut  6ire  quedans 
l'ordre  social  un  fiippon  soit  l'é^  d'un  honnête 
homme,  nï  un  sot  F^^l  d'mi  homme  d'esprit. 

On  ouvrit  enfin  I«syeiixsur-G«.scan^ale,  qui  fin 
réprimé  par  les  lois  :  il  fîit  défendu  de  nommelr 
personne  sur  le'théfitre.  M«s  les  auteurs  ne  voulant 
pas  renoncer  à  l'avantage  &cile  et  certain  de  flatter 
b  lùliguté.  publique ,  prirent  Je  parti  de  jouer 
d«  »maas*t  v^îtaMa»  sou*  d»nmQssiq>p03é9. 
La  ntysfe  m  petdk  rie*  sous-na  nfiiBdedéginse- 
oiet^  ;  ce  6n  te  second  âge  du  théâtre  comique , 
«t  «  gcne  Cappella  la  moyenne  comérSe.  De  nou- 
veaux édita Ja  proscrivirent,  et  l'on  fa  défense  aux 
^«Sks  coosques  de  mettre  sur  la  scène  ni  person- 
ta«gttf  ^.iB  aetàoi»  VKÛtt  ff  csimues.  Alors  U 
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gUat  JnreiitSr;  et  ïfett  àr-cette  trcàâeme  époque 

finit  placer  la  lams^i^  de  b  v^table  ÇQIIlédîc^ 
ce  vgù  rayait  précédée  ^'«n  at^itjnt  pas  1«  «om. 
Cest  dai^  <xlle-d.  que  se  Ssàogm  Ménandre  «  qui 
■n  fiu  dtfz^les  Çreçs  U  v^/^Bia  a,  le  mod^e,. 
fooune  Ë[»chanq«  le  $4t  çim  k$  ÇïctUens.  M 
pbstâîté  ccmsacré  It  a>é(a(ùçe  de  M^ndre  ; 
tam  1#  tenu  a  dévoré  se;  éKm-M  ne  nous  est 
coonn  que  par  les  ioMa^pm  de  Tétmcei  qui  hû 
cmpnuKft  pluûcius  de  m  [n<m  i  d^Mit  il  «uidùt  ■ 
ï»  théâtre  de  Roiqe.  '  ■• 

Qiifq  iqe^  qui  apiu  relent  des  «inquantet  ' 
tfnaM  q^Aràtophane  avait  &tes, 

qipartiaineat  entiereiiieqt  jl{  la  prenùere  époque , 
.à  ceU«  ia  la  v>4(4  .«w^  Eupolis  l' Cratiaus  et 
tui,  «QUI  1^  tKÙs  w)euts  les  [dus.ctiabres  qui 
tr^T^Uj  dans  ^  Çewe.  l<uf;  écnts.  fuient 
{qOQW  des  Bpa»iiu,  c&n^  le  prouve  le  téotm- 
gnfgir  ifHwace,  Bs  ne  fcmt  pat  venw  jusqu'à  nous , 
non  ^  que  ceux  dm  autwrs  quiVomctrent  dans  ' 
les  dm  autres  genrtf  :  on  siûf  teuUwnt  qu^ 
lurent  en  très-grand  nOffibre-  Le  muI  Ansto^iqne 

écbippé,  du  mcûns  en  ^im,  à  ce  nau^g« 
général  Qn  ne  fait  riep  de  H-  porsonoe,  ^  ce  n'est 
qu'il  q'était  p)$  gé  à  Atheue;,  ce  qiù  relevé  «hex 
lui  le  tttkite  d#  cet  attict^o»  que  le*  ascieaï  lui 
9fF0rd«V . gjitM<1>W I  ^e«'#-<)^  de  cetw 
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pureté  de, diction,  de  cette  élégance  qm  était  p^r-^ 
ricuKere  aux  Athéniens ,  ef  qui  disait  que  Platon 
même  j  le  disciple  de  Socrate ,  trouvait  tant  de 
plaiûr  à  la  lecturè  d'Aristophane.  Sans  doute,  il 
en  faut  croire  les  Grecs  sur  ce  point ,  et  surtout 
Platon ,  si  bon  juge  en  cette  tnatiere ,  et  si  peu 
suspect  de  partialité  en  Êiveur  de  l'ennemi  de  son 
maître.  Mais  en  mettant  à  part  ce  mérite  à-peu- 
près  perdu  pour  nous ,  parce  que  les  grâces  du  lan- 
'  gage  familier  sont  les  moins  sensibles  de  toutes 
dansunelangue  morte,  il  est  difficile  d'ailleurs,  en 
feant  cet  auteur .  de  n'être-  pas  de  l'avîs  de  Plu- 
tflrquë  qui  s'exprime  ainsi  dans  un  pjiralkde  de 
Ménandre  et  d  Aristophane. 

tt  Ménandre  sait  adapter  son  style  et  propor- 
w  tionner  swn  nui  .1  ninii  ics  loim.  sans  négliger 
»  le  corii(5tie.  mais  sans  l  outrer.  Il  ne  perd  jamais 
»  de  vue  la  nature ,  et  la  souplesse  et  la  flexibilité 
»  de  son  expression  ne  saurait  être  surpassée.  On 
w  peut  dire  qti'elîe  est  toujours  égale  à  elle-même 
n  et  toujours  ditFérente  suivant  le  besoin  ;  semblable 
»  à  une  eau  limpide  qui'courant  entre  des  rives 
»  inégales  et  tortueuses ,  en  prend  toutes  les  formes 
w  sans  rien  perdre  de  sa  pureté.  11  écrit  en  homme 
M  d'esprit,  en  homme  de  bonne  société;  il  est  fait 
»  pour  être  lu,  représenté,  appris  par  cœur,pour 
M  pkireentouslîeiucTetentoHtteiQs»  et  l'on  i^est 
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»  pts-siiqnij,  en  Ssant  ces  lôeces ,  qu'il  ait  fiai 
»  pour  rhommeds  son  aede  qui  s*eq»riniaït  xvéa 
»  le  plus  Jajgrément',  «»t  àms  b  oonTersnwn , 
I*  s^t  pu  iait,  ».:.■:/<;:.  '  -  ■-. 
.  Unpafël  âoge  dmt  augmenter  nos  regrMs  sur 
b  perte  totale  dés' [Hcces  deœt  auteiu;  etce  qui 
HOofiraie  k fugèment  de  PlutBrqw,  c'est  que  Mus 
«s  !cata£teKS.sont,.prédsémtnt  cein  de  Térence, 
qui  amt  ptb  M&iaod»  poov  sàii3Bod^.l4ntan]nc 
pàdé  lûeD  ^fféÂfBment  dUwtoj^ianfc  outra 
»'klibititreetparie  ib{K^dace  plus  qi^aux  bon- 
»  nâtts  gensj  son;st]rieest:à]tféde^^3iàt«ston& 
»  rtimàcHes  ,.é]eijé  fusqu'àTe^ioe,  &itnHer  jusqu'à 
«.'la  basseSK,  bo^fibn.  justfa'à  la  puérilité.  .Gîtes 
»  lui'l'oo  Jie-  penc  distinguai  le  fiis  du  pa^v  l^ 
»  àtadin  di) 'persan ,  le  guerrier  duJxnirgeois;  lé 
t)  i^ten  du  valet.  Soniin^dencenepeti't&tre'sup- 
»  pËtfiéè  que  par  lé  Ixis  fMuple;  son  sà  est  amer'^ 
M  âcre,  cuisant;  sa  ploîfapteri&toale .presque! q^a- 
t>  jouis  sur  des  ieux^de  stots*  sur  du  éqùvoqoa 
«..gnw^eieS',  sur  desalluùonaentùttilUleiiietrIkBiH 
»:ciq)tstsV<  Qmz  Itù  ]» -finene  devient  iDa%iiité{' 
tt  l^jmâï^é. décent  bêtise;- ses fulleriesisont plus 
»gdigiieS'<Pétre  Sifflées  qu'elles  ne  sont  ca^d>Ie8  dé 
»  fiE^>riT.e,  sa  gaîté  n'est  ,  qu'ef&pnteiie;  enfin 
-tt'.-ilRQ'iécrif  .pas.  pour  plaire  aux  gens'isàués-  et. 
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»  boiitâtes,iiiHiMMr&ttRr(!nTie,liiiiédiiaee(é 

*  et  k  dâmdn  ».  '  .  ' 

Qaoi  <^'ea  dîse  Bthaejr,  qm  tronve  ce  TugwiBit 
trop  sévère,  on  ne  peut  mer  que  la  leduft  d'j^s* 
tophane  ne  ^astifieï^iitarqucihis  t^l»  penAts. 
Le  seul  rq>roehe.  qrfon  pnàse  loi  finre  t  Âst  dé 
o'wràt  pu  tearqoé  l*espeoé  de  ffiëiïtt  t^'K  'âit 
sentir  i  Ira  vers  tant  de  déâinn ,  «  qû  peut  '£âft 
tieacev<ât.jpampm-m  imtbat  ^Sàsmt  t«t  atat' 
Adiàiites.  fmnt  «(U^^cM  onéiiiblient  4iffleâ| 
Jim-  derincr  «ne  i(Me.t  cal-'^pdiv  Irar  ft^il 
d'AiùtDpfaane,  .à  £ttdiiBt  ^vair.^dus  niiiéiàdi* 
tain  1^  tpn  As  -aéËias  dé  HÙMoicttte  Îrmi 
lenls,  «t.iïomiâr«  4n)  rpribtàpasx  fenonhs^e» 
'^Ajtbanss  «Mme  an^'àaiiRafamns'.oeue'àe'iWK 
i6un..-<iflttajcatamBaDce  ai  pmmat-^ik:'^ 
qiflwpadjWs  i'cnae'  tie'fKtoiyiemint  dés'mRsi^ 
U  7  a  sécteahcfDent  tmiE'Aâk' &  tnhs  dd^nt 
Và-prqmsdmt'noHs  édBtf^i  Cepebtett  <cctx  l!|in 
mt  -atm  étudié  4a  )aagaB  As-^ttot  «r4enr  'lâs» 
taire  pour liré  Aiîit^baw:,  «ù  svreat-xlu  «diif 
assez  pour  en  zoaxpmàrt  'émt  -bMMè  pKtA^,  et 
poiirvoireti  qu«iM&dstut  sbM  tàlnk.  Mtiis''dHte 
di&dtémêawen  Jàh  vdr  le  f^ibie,  «  itatii^p* 
fisnd  ce'qmJuî  a'nnnqBé.  Car,  poiiiqiu^  m-S  si 
jnV-widerentfndre ,  tandis  que  nous  loBmr  avec 
dâica  ks  pièces  de  Térence  >  quoique  nous  n'ayoDs 
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pas  une  connaissance  plus  particnlisre  de  Rome  que 
cFAthenesî  c'est  qu'Aristophane  n'a  pënt  que  des 
individus,  et  que Térence  a  pont  i'homme;  c'est 
que  les  pièces  de  l'jin  ne  sont  que  des  satyres  per- 
sonnelles ou  politiques,  des  parodies,  des  allégo- 
ries, toutes  choses  ^nt  l'à-prv^s  xt  l'intérêt 
tiennent  au  moment;  celles  de  l'autie  sont  des 
comédies  fiutss  pour  p»ndre  des  caractères,  des 
vices ,  des  ridictdes ,  des  pasàoas ,  spa  varient  à  un 
certain  point  dans  ks  larmes  extérieares ,  mais 
dont  le  fond  est  le  même  dans  tous  les  feras  ^ 
c'est  qu'en  un  mot  Aristt^ane  n'était  qu'un  ssty- 
nqiie ,  et  que  TérenCe ,  ùnti  que  Méoandre ,  était 
véritablemen^ljn  comique.  Il  y  aentc^eux  la  même 
diSéreneequ'eiureunnûmeet  luif^édien,  entre 
-cdui  qui  ne  soit  que  ctmtie&iic  et  cdui  a  le' 
talent  dicter}  Et  quelle  aUsUBce  il  y  a  cotte  ces 
deux  artsî  Celui  qui  ooiitrrànt|nmd^Rfliasip|e; 
il  ne  peut  vous  amuser  qn'aittast  que  veiu  con-' 
naissez  le  modèle ,  eoocne  me  bors  «noso'tiil  fœ 
4ong-teiBs;  celui  qm  sait  inttter,  'Vioia  prés^te  un 
tableau  qui  peut  plaire  toujours,  pnm  '^ue  le 
modèle  est  la  nature,  et  que  tout  Je  monde  en 
est  juge.  Allons  plus  loin ,  et  .comparons  celui  qw 
contrefait  à  celui  qui  trace  un  portrait  ;  cVst  ac- 
.cordet  beaucoup  ;  car  11  y  a  encore  bien  loin  de 
l'un  i  l'autre.  Regardexai-je  lone-tems  le  ponra^ 
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d'un  homme  que  je  n'ai  jamais  connu,  d'un 
homme  mort  il  y  a  cent  ans ,  surtout  si  ce 
portrait  n'est  qu'une  eaiicature,  tme  fantaisie,  un 
grotesque?  Non,  assurément;  mais  une  peinture 
cil  je  verrai  des  caractères ,  des  situations ,  de 
l'ame ,  aura  toujours  de  quoi  m'atlacher ,  quand 
niÈme  je  n'aurais  jamais  connu  un  seul  des  per- 
sonnages. Voilà  le  principe  des  beaux-arts.  Je  me 
suppose  dans  l'ancienne  Rome  assistant  à  tme  pièce 
de  Térence.  Dès  l'ouverture ,  je  vois  arriver  un 
jeung  homme  agité ,  hors  de  Jui ,  se  promenant  à 
grands  pas  :  «  Quel  parti  prendre?  irai-je  ou 
M  n'irai-je  pas  ?  Quoi  !  je  n'aurai  jamais  le  cœur  de 
»  prendre  ufle  bonne  fois  ma  résolu^n ,  dejie  plus 
»  souffrir  les  affronts ,  les  caprices ,  les  rebuts  !  Elle 
'»  m'a  chassé,  elle  me  rappelle,-  et  j'irais i  Non, 
»  non ,  quand  elle  viendrait  elle-même  m'en  prier.  » 
Je  ne  sais  encore  qui  est-ce  qui  parle,  mais  je  dis 
en  moi-même,  voilà  tin  jeune  homme  bien  amou- 
reux; je  suis  déjà  intéressé  et  attentif,  et  j'entends, 
avec  autant  de  facilité' que  de  plaisir ,  le  reste  de  la 
pièce  qui  est  dans  le  même  goût. 
'  }e  me  transporte  maintenant  dans  Athènes,  et 
Je  me  suppose,  non  pas  un  français  d'aujourd!biit, 
mais  un  habitant  de  quelque  .colonie  grecque  de 
l'Asie  mineure ,  du  tems  de  Périclès.  Je  sais  venu 
pour  la  première  ^is ,  comme  bien  d'autres  curieui  « 
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aux  Panathénées,  aux  fêtes  de  Minerve,  qui  se 
célèbrent  tous  les  cinq  ans.  Je  sais  qu'on  y  dcnne 
des  specrades  qui  attirent  toute  la  Grèce ,  d<s  tra- 
gédies de  Sophoc'e  et  d'Euripide,  des  comédies 
d'Arisioph.'.ne  et  d'Eupolis.  Je  me  promets  un  grand 
plciiir  i  car  les  Athéniens  passent  pour  de  fini  con- 
naisseurs ,  et  leurs  poètes  ont  une  réputation  pro- 
digieuse, J'drrife  justement  pour  voir  llphigénie 
d'Euripide,  Je  pleure,  je  suis  enchanté  el  je  dis: 
que  les  Aliiéniens  sont  heureux  d'avoir  ce  grand 
homme!  On  annonce  ensuite  une  pièce  d'Aristo- 
phatie,  qu'on  appelle  lis  CkeyalUrs ,  et  je  m'attends 
à  hien  rire.  Je  vols  paraître  deux  esclaves ,  et  j'entends 
dire,  ah!  voilà Démosthene,  voilà NîciaSi  —  Que 
dites-vous  donc  ?  ce  sont  deux  esclaves ,  ils  en 
ont  l'habit ,  et  Dénrosthene  et  Nicias  sont  deux 
de  vos  généraux ,  de  braves  gens  dont  j'ai  beau- 
coup entendu  parler,  —  Oui ,  mais  voyei  ces  mas- 
ques ;  c'est  la  figure  de  Nicias  et  de  Démosthene. 
' — Mais  pourquoi  ces  figures  de  généraux^  d'armée 
aveC  ces  habits  d'esclaves  î  —  Cest  une  allégorie. 
Voiis  allez  voir,  —  Ah  !  fort  bien  ;  maïs  j'étds 
venu  voir  une  comédie,  et  je  ne  croyais  pas  avoir 
i  de^ner  des  énigmes.  La  pièce  commence.  Ecou- 
tons. (  Je  tradiBs  exactement ,  et  non  pas  avec 
la  réserve  trompeuse  de  Brumoy ,  qui  cotivre  utie 
.  partie  des  turpitudes  de  .son  auteur,  )  «  Démosihnt, 
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M  (ceDWpssl'orateur.)H^!héhs!iiialheui'eux 
tt  que  nous  scManesl  <iiie le  àd confonde  ce  misé-' 
M  rable  ^^fA&gnwR,  que  notre  nutre  a  acheté 
»  àepms  peu ,  v  md  à  pi'opos  ipoar  twus.  ^  A  ce 
M  mot  ée' paj^dagoràm^  de  grands  ^dats  de  lire.  ) 
■M  Depws  que  oe  iSéaa  est  dans  la  màson,  nous 
w  sommes  bàtt^  taas  In  )Oim.'  Me.  A^  l' cpffl 
»  périsse  le  coqmn  de  pajMigiimm  'aree  ses  mea- 
»  songea  Dim.  l^nvn  Camatïde  !  comment  te 
M  trouvera  î  jVic  For  nud ,  ahm  que  «m.  ZMb. 
w  viens  ^  .'tSmbMis  cnsenMe  la  comptaiate 
M  dY^TO^n».  »  {  Tons  -deux  néttent  à  danter 
,sur  un  air  ■connu ,  du  mu^ràn  KHyta^.  «Ilâasl 
M  liébs!..,nnfspoar7Knnoml3menternmâlemeott 
I*  ne  vaudrût-â  pas  mieux  troavcrqmlqne  moyen 
■»  de  sahitf  JVic.Qi!  qnef  nn^enî  fis.  iMn-tfo 
•»  tà-mêmS ,  afin  que  je  sorte  fenAarras.  Me 
>y  Non ,  par  ApollqH,  mais  parle  le  prenner,  jp 
»  le  suivrai,  I^im.  Ne  pourrais -tu  pjg  trouvw 
»  quelque  manière  de  me  dire  cC  que  je  veux  dire? 
M  Nie  Je  n'en  â^s  le  courage.  Votoss  pourtant 
w  n  je  ne  ponrrn  "pas  te  le  Sre  adroitement  et  % 
M  hniaraeted'Etminle.iKiin.Qtllaiae-'IàEimi»^ 
M  et  les  maicbandis  cRieriws. »{làAts nsées  qiâ 
ne  finissent  pas.  Pendant  qu'en  rif ,  )e  demandâ  à 
cet  Eutïpîde-dont  on  se  moque,  est  l^uteur  de 
la  tragédie  qiù'  m'a  âït  Terser  tant  de  larmes  »  et 
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DE  Littérature.  ti 
qu'on  a  tam  appUii^.  «  Eh  l 'oul  Cest  li^i>4iême. 
«  D  est  fils  Junemardiaiideinierbes.  »fc  teste  ufi 
peu  éteoné.  Mais  h  {nece  cootiime.  B  fna  écouter.) 
i^. Trouve  plutôt  im  petit  air,. là,  ùnedunst» 
«  de  ^part',  ^  de  qiùtter  notte  maître.  Sic.  Dîi 
»  donc  tout  de  suite,  sans  tant  dtStçouSftayota. 
»  iMR.Eh!l)iefl,«n,  je  dis,  Àt^otB.^».  Ajoute 
«  maintenant  mie  s^lh^,  «t  ifiï  trifhyoa&wwï. 
H  Bim.  EAfofbns-nont.  i}k.VtJif^^.  »  (  Id 
fentends  des  pattte  'âe  la  plitt'^iMfieK  t^jMé* 
tùté,  de  qutdîbets»  ^les  de  1&  plus  fitt 
camdDe,  et  tpi£  jùb^  je  rfattiâs  an  ^p:^  pro» 
non^  (jsVMt  'ttte  jnsEftitUe  âKiMin&tfeS  S^s^ 
citËote  vmîtB  dcniK  Sa  femAiits.  it  ne  dcniândB 
M  est  te  bon  -goftt  des  Adiitd^nt»  tjii  est  tct 
ntîdsM  â  Vtttté.  MOâs  pootRdyom.  )«  Mc'Of 
e/fû  y  a  dk  flrietm  i  'fiâï;  ïtbtndlHneat,  c>a 
k  ide  Mi&'RtiMr  tiipf%s  -âe  k  statne  de  utelquï 
il  -  .0ai.QiMfl«tt«ue  }  tutMrïsdoDc  ^  y  1 
»  dtsifieBxî^.  $tm^te,ielecr<»s.  Dim.^\ 
ft  -pW  'hdSKuiT  fiît.  Parce  quMs  nte  iàur- 
n  'HtaMift  %effiieoup  plus  qu'il  ne  fs.\tt.  Dim.  3e 
»''Miît'  'de'foa  am  i*  (  Id  }*adinire  de  ion  les 
AtltémefltS  stwiBi'cilt  î^on  parie  des  dieux  sur  le 
Âiâttè.  )  «  Sic  PaHods  "faotre  Chose.  Dém.  Oui , 
M  veiu-^  t}ue  wns  <Gsimis  aux^^iectsteiirs  ce  qin 
Mwest?  iVïe. Cest i(Mt]»ea fiât. ï>lns  piioas-les 
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M  de  Dom  fùre  coanaître  si  ce  que  nous  disons 
V  leur  fait  plaisir.  »  (  On  bat  des  mains ,  et  je  suis 
surpris  que  les  spectateurs  dissent  un  rôle  dans  la 
pièce.  )  «  £>àti.  Je  vais  leur  dire  le  fait.  Nous 
w  avons  pour  maître  un  vidiiard  fâcheux,  colère, 
»•  mangeur  de  fèves ,  sujet  à  lliUmeur ,  c'est  le 
M  peuple  Bnycéen,'  qui  aime  tant  le  -barreau',  et 
w  qui  est  un  peu  sourd.  Aux  dernières  Kalendes, 
»  rl  a  acheté  un  esclave ,  un  corioyeur  papkla- 
f  gonim ,  un  Tourbe ,  un  ■calomniateur  fieffé.  Ce 
»  corroyeur  connaissant  l'humeur  du  bon  homme, 
»  s'est  emparé  de  son  esprit  en  le  flattant, -en  le 
»  caressant,  en  le  choyant,  en  le  trompant.  Peuple, 
w  lui  dil-il ,  allez  au  bain,  quand  vous aunezj^é^ 
'  lit  prenez  ce  gâteau,  mangez ,  déjeunez,: recevQ 
trvostroîs-oboles:  voulez-vous  i^ie^ouR  serve' 
»  qoelcpe  cboneàmaiiger?  Ensile  il  prendceque 
chacun  de  nous  aai^râté^  .«t-lfd^iHie  à  nçtr^' 
it'nirîfc.  DermeremeiiC  n'^ivùf  pas'jf^ 
w  gâteaii  de  Eyie,,et  nVt-il  pis  si  lnen  ^t'qu^ 
»' me  rà.  escamoté j  et  l'a- ^ervi  .au  viàfiard^tflçi 
les  rim  '  et,  les  applaudissençns ,  redonblen^  çiest 
bién  pis  quand  le  papUago^m-fl'i  tormyaa^ 
vient  à  paraître.  Cléon,  .Çléon ,  -tout  tcMinçad^ 
répète, -CJéon.,—  .Quiî  Ùéoa-}  ce  génér^..'qi% 
vous  a  rendu  un  à  grai^-servic^,en  [tràunf'l.^fi 
ie  Sphactérà^.ït-HéUyiut  vçtK'jan^itcw 
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DE  Littérature.  ij 
dans  Pyle  ?  —  Oui ,  c'est  lui.  —  Én  vàMé^  vous  ■ 
iraitez  fort  bien  vos  poètes  et  VOS  génâ^x. 
J'écoute  pourtant  jusqu'à  la  fia,  et  tou)ouTS  sans 
fiai  GompreAhe.Tcut  est  aussi  obscur,  aussi  in- 
déchifFrable  pour  moi  que  ce  comiuEu  cernent.  C'est 
«ne  suite  de  ferces  grotesques,  oîi  tout  le  monde 
paraît  entendre  finesse,  et  qui  sont  pour  moi  un 
n3rëtere  impénétrable.  L'esclave  paphlagomen  s'éni- 
vre,  et  s'endort  sur  un  cuir:  pendant  son  sommeil, 
on  lui  dérobe  subtilement  ses  oraeks;  car  c'est  un 
charlatan  qui  en  a  toujours  ses  poches  pleines.  Ces 
oracies  disent  qu'un  chairculiier  remplacera  le  cor- 
i^yeur.'Il  ne  manque  pas  de  s'en  présenter  un, 
9vec  une  l^utique  pomiive ,  où  il  étale  des  viandes 
cuites.  Démosthenaet  Nidas  lui  persuadent  qu'il  est 
appellé  par  le  ciel  à  gouverner  le  peuple  Pnycéen. 
Il  a  d'abord  quelque  pàne  à  le  croire  ;  mais  enfiR 
il  se  rend ,  et  commence  une  lutte  de  charlatan 
avec  le  paphUgonien ,  disputant  à  qui  saura  mieux 
amadouer  le  viàllard.  Cette  lutte  de  bouffonnerie 
dure  pendant  trois  actes ,  jusqu'à  ce  que  le  chaircui- 
ixi  l'emporte  sur  le  coiroyeur ,  et  le  tasse  chasser. 
Alors  je  prie  mon  voiwn  de  voulcni  Ken  avoît 
d'un  pauvre  énangn-,  M  de.  -n'expliquer 
dutitaUsaient  ce  que  sgiùfie  ce  ùnguliçr  ^ectacle  1 
ob  je  n'm  pas  trouvé  le  mot  pour  tire. —  jEUen  n'^ 
^àinple^  dït-3,  et  je  vas  vous  mettre  aa  Êit. 
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14  Cours 
■  L'auteur  de  la  pièce  est  ennemi  mortel  de  Cléon , 
qui  lui  a  contesté  les  droits  de  bout^eoisie,  et 
tpâ  n'avait  pas  grand  tort  ;  car  on  ne  sût  au 
iuste  4e  qutl  pays  est  Aiétophane.4  a  eu  beau- 
coup âc  pàae  i  s'en  tirer ,  et  s'est  bien  promis 
de  prmdrQ  m  revanche,  en  se  servant  de  ses 
aimes  ordut^ei ,  c'ïs^-à•>d^fc ,  en  mettant  Cléoo 
•ur  la  jcene,  conuae  il  y  a  aàs  Sociate.  U  y 
3  cette  iiSUmct  que  Socrate  est  un  honnête 
bpmgw,  un  bon  hopme,  quoiqu'un  peu  vision- 
mtÔK'ttt  que  Cléon  est  un  intrigani  qui  a  trouvé 
noyen ,  mi  ne  sût  trop  comment ,  de  se  rendre 
^réabte  au  peuple  S<m  expédition  de  Pyle  lui^ 
donné  surtout  un  trèt-grasd  crédit;  ^ais  il  y  a 
plus  de  bonheur  que  de  mérite.  Avant  qu'il 
arrivât  pour  prendre  le  (^mandement,  Démos- 
thene  avait  déjà  fort  avancé  les  aiïâites,  et  Cléon 
n'a  eu  qu'à  recuâilir  le  fruit  des  travaux  et  de 
l'iiabileté  d'autnii.  Voilà  ce  que  signifie  ce  gâteau 
de  Pyte  qu'il  a  escamoté,  et  qu'un  autre  avait 
péiri.  C'esi-U  le  fin  de  l'emblème.  On  Tappdle 
Paphiagotâm,  non  pai  qu'il  soit  de  Paphlagoniej 
c'est  un  )eu  de  mots  qtii  veut  dire  qu^il  a  une  voïx 
Ibrte,  et  qu^il  ciie  toujours  ,  cela  vient,  comme 
TOUS  savez ,  de  mafke^ta  hmiiiir  avtt  inàk  On 
Fappdle  awsl  corroytur,  parce  qu'on|jnHieneM 
(gîtait  lOB  fflétiet.  — '  Ah  !  éest  donc  ppur 
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cela  que  dans  la  pièce  il  est  »  souvent  question 
de  cuir,  et  qu'on  riait  tant,  dès  qi^on  parlait  de 
cuir.  —  Justement  c'est  une  des  màlleures  plaisan- 
teries de  la  pioce.  —  En  effet ,  il  faiit  que  l'auteur 
l'ait  crue  bien  bonne;  car  il  y  revient  souvent.  ~ 
Vous  voyez  maintenant  toute  sa  maiehe.  •  Le 
paphlagomtni^yi  a  sup^^nté  auprès  de  son  maître 
les  deux  esclaves  ses  camarades,  c'est  Ctéon  qui 
a  su  écarter  Kicias  et  Démosthcne»  les  desservir 
■  Hni^s  4u.  petq^ff  Athénien,  et  se  &ire  donner  les 
récompenses  qiù  leur  étaient  dues.  —  Qurâ  ]  cti 
:neillard  imbédlle,  dont  on  se  moque  pendant 
toute  la  pièce  ;  ce  peuple  Pnycéen  î  —  c'est  1« 
peuple  d' Athènes,  c'est  nous  :  nix^  est  le  nom 
du  lieu  oii  se  tienneiit  nos  assemblées.  Oh  1  c'est  un  < 
brave  dtoyen  que  cet  Aristophane.  Savez-votts 
^e  c'est  lui  qui  a  joué  sou»  le  masque  de  Cléon  } 
—  Commefitî  est-c«  l'usage  chei  votis  que  les 
auteurs  jouent  dans  leurs  pièces  î  —  Non ,  il  n'y 
en  avait  point  d'exemple;  mais  cofome  aucun 
comédien  n'a  osé  se  charger  du  rôle  de  Cléoc, 
ni  s'attirer  un  ennemi  si  puissant,  il  a  pris  te 
pani  de  jouer  lui-même.  Ne  cooviendret  -  vous 
pas  que  c'«tt-U  ce  qui  s'appelle  Moier  sa  patrie? 
r~  Ceff  M  flMin»  hak  Jmucawp-  Cléon.  Mais 
hii  a.fint.EiD^Ueî.^  -Cest  un  iùaài^ 


Digitizad  by  Google 


t6  .  Cours 
ft'Anaxagoye ,  un  ami  de  Socrate  ;  et  Arïstopliane 
les  hait  glanent  tous  les  trois,  parce  qu'ils 
méprisent  ses  comédies  ,  qu'ils  n'y  viennent  ja- 
mais ,  et  disent  tout  haut  que  ce  lont  des  farces 
scandaleuses.  Ces  philosophes  nViment  pas  la 
gaîcé.  —  Mais  vous  l'aimez  beaucoup  vous  autres, 
puisque  votis  trouvez  fort  bon  qu'on  se  moque 
de  vous.  —  Oiii ,  pourvu  qu'on  nous  fasse  rire. 
Il  y  a  quelque  tems  qu'Aristophane  nous  amusa 
Hea  aux  dépens  de  Pcriclès.  —  Quoi  !  ce  grand. 
Pérîclès,  dont  le  nom  est  si  révéré  dans  toute 
la  Grèce  et  jusques  dans  l'Aue,  à  qui  votre  rép^ 
bliqtw  d<Ht  aujourd'hui  sa  splendeur  et  sa  puis- 
sance? —  Nous  lui  avons  de  grandes  obligations} 
U  est  vrai  ;  mais  c'est  pour  cela  même  qœ  nous 
savons  mnlieur  gré  à  l'auteur  de  ne  pa$  F^i^er 
plus  qu'iui  autre.  C'est  lit  le  symbole  de  l'^lit'^ 
i^ublicaine.  Tous  ces  grands  personn^es  seraient 
fiers  ,  si  notre  Aristophane  ne  nous  en  faisait 
pas.idson.yn  des  grands  privilèges  de  la  liberté, 
c'est  de  se  moquer  de  ceux  qui  nous  font  du 
bien  ;  mais  pourtant  nous  ne  les  en  estimons 
pas  moins.  Croyez  -  vous  que  les  plaisanteries 
d'Aiistophane  nous  empêchent  de  sentir  le  mérite 
de  Péiidès.^  d'Ea^ide,  de  SociateJ  Après  tout, 
ipi  aurait  diMt  de  se .  pl^odre  ,  puisque  noô* 
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fie  BOUS  Sùtoas'  pu'  grâce  à  nous  -  mSflies  î 
Vous  avez  vii-qael  poctràit  3  Sut  du  viâtldid, 
nut^em  de  fctfes.  ■ —  Vous  me  le  rappeliez. 
Qli*est>«e  que  veulent  dire  ces  feves  ?  ■ —  Qaai  l 
TOUS  ne  tarez  pas  qu'aux  assenbUes  où  noiis 
donnons  nos  sui&ages ,  nous  ptntons  toujoùn'dies 
fèves  pour  cet  «s^*  et  que  nouï  noos  amu- 
sms  onUnidrenient  à  les  tenÎT  entn  nos  dents  } 

—  Non  vraiment ,  je  n'en  savais  rien.  —  Mais- 
vous  n'avez  donc  rien  compris  à  la  [nece  }  —-Pas 
grand'chose,  et  sur  tout  ce  que  VOUS  m  &tes, 
je  VOUS  avoue  que  je  n'y  ai  pas  tiop  de  regret. 

—  Vous  avez  perdu  beaucoup.  Elle  est.plùne  de 
traits  piquons  ;  chaque  R(Ot  Éùt  dlusion  A  quel* 
que  endrcMt  de  la  vie  de  dêon.  Par  exempte  t 
c'est  lui  qui  a  fkït  donner  au  peuple  tiens  oboles 
pour  son  drrât  de  présence  aux  assemblées,  au 
lieu  de  deux  qtrït  avut.  aiqtaravant.  Cest  pour 
ceU  que  îescb-re.&u,daa: mirois  obola.  Sentez- 
vous  tonte  la  finesse?  — ■  Oui,  je  conçois  que 
ceb  peut  yeds  amuser.  Vous  savez  votre  Cléon 
pM  cvHt;  voiis  le  voyez  tous  les  jours;  vous 
Vivez  avec  lui.  Mais  que  m'importe,  à  moi,  tout 
le  taài  tpfott  dît  de'  Çléon  }  Et  pourquoi  voulaz- 
Tous  que  je  me^titettë  l'esprit  à  la  tonure,  pour 
comptendre  ks  sarcasmes  énigmatiques  de  voM- 
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Anstophane  î  —  "Mus  misn  fx  n'esf  pas  poor 
yàixs  qu'il  a  écôL  A  ^  Tsuliz-YOIM  dmc  qJa^ 
poëte  dnmatiqne  diertfh«-à  fbHi«,.s  ce  iTcsft 
àKs'fuges  fettiKdî,  à  SM  oeilcitey«u?  '^-Mais 
^uuid  il  ftnHt  -en  sorte  de.jdùre  à  Vautre*,  il 
n'y  amàt  pas  ik  mal,  et  peut-être  i^ea  rtat- 
àài^  qiœ  o&etK.  Q  vous  tôt  selon  votre  goût; 
tfffit  fim  Uen  &at;  laâs  6e  go&t  pe«t  dmgKf 
«t  ¥09  en&ns  pcnnroiit. iort  Ueo  i^anuMr  in  t 
•peu  mcàia  qne  tcws  du  g&teau  de  Pjde  et -du 
aiir  de  Géoa.  JC'CiDis  que  cet  ExmjaAe^  et  fils 
d'une  marchande  fherixs»  oomme  Tippdle  in- 
génieiiKmem  AriHoçkmB ,  a  tnr<aUé  dut  '  ua 
genre-  un  peu  p\as  darMe.  le  ne  serais  pas  surpris 
que  dans  les  Mecles  i  venïr,  et  chez  d'autres 
iSMlftsi  il  ai  fîit  encore  un  grand  poëte,  et 
qas  votre  Aiistophane ,  SÏl  parvient  à  la  p(»- 
tâ'aéy  n'y  'eût  d'autre  fang  que  celui  d'an  sa^- 
rique ,  qin  a  léusà  .dais  le  pkis  nsé  dfe  lôus  ies 
genres  d'esprit^  c^^e  la ïnSdnncflté^ 'M  qui  a 
ïnfi^  grconéfensnt,  ddns  EMâ^Bde^  wi'iiMniae 
en-Je  taUt  faw  ^  tmnnlkr  ponifaus  les 
dedes, 

la  pnib.  coBicnatÎQn  que  je  viens  d'avôir  au 
diéâtre.'f  Affianes,  nous  a  déjà  ^oané  quelques 
dtaims aar-AiiatophRae.  Un  coup^'cdl  tièci^nde- 
tuT  diaciUMc  de  ses  ^eces ,  et  Iiuriqufsjuùls4étacb^, 
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quelques  esquisses  de  scènes  doivent  siirfire  ici 
pour  achever  l'idée  qu'on  pem  sV-n  formiT.  Car  il 
<ie  Èut  pas  s'imaginer  qu'il  soit  question  de  pinn  > 
d'action  t  d'inixigue,  d'intérêt  ^  d'ordopnance  drar 
maiique ,  d'aucune,  des  Uenséances  théâtrales ,  de 
^fuations  ou  de  caractères  comiques  ;  rien  de  t^ut 
cela.  Supposons  qu'à  l'époque  de  la  Fronde,  va 
poëte  du  tems,  un  plaisant  à  la  mode,  un  Blpt,  par 
exetpple,  ou  un  Marigny,  se  fftt  amusé  à  mettre  sur 
le  théâtre  leCoadjuieur,  le  duc  deÇeaufortjlegrand 
Condë,  le  frère  du  roi,  les  dames  de  Chevreuse 
et  de  Montbazon,  et  de  r^és^nter  en  ridicule 
tout  ce  qui  se  passait  alon  à  l'ardievë<^,  au 
Luxembourg,  au  Palaîs^Royal^  au  parlement  et 
dans  les  halles;  supposons  que  ces  satyres  mises 
en  scènes  tantôt  réelles,  tantôtallcgoriqucs,  fci^i^nt 
un  composé  de  l'esprit  de  Rabelais ,  des  lazzU  li'Ar-* 
lequin,  des  farces  de  Scaramoucbe,  des  harangues 
des  charlatans  du  Pont-Neuf,  %t  des  parades. du 
boulevai^;  et  qu'au  milieu  de  toutes  cPs  farces 
giossiérement  bbufEbmies  t  on  distinguât  un  fonds 
d^iDi^naiiea ,  q^uouiiie  trèWérêglée ,  uo  esprit  fet- 

,t3e  en  intentions  satyriqpes,  etune  sone.d^  veive 
sans  iUiou!)  goût;  ce  seiùi -ntitce  An^^plVqe.  On 

■amt  cpuée-puelltt  Eàeces.De  i^Atent  aujourd'l^i 
d'auctin  intdt&t  p(iut\nouj,  à  ^  n'ect  p3C*Te^cce 
<k  curiosité  f[M  npiM  pQufaioiitOToiit  4e  «çhwchg 
B  1 
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les  dét^  Uston<|iies  des  querellefde  cetems-tà* 
comme  nous  lisons  la  Satyn  M/tmppk  poiit  étudier 
Vespnx  de  la  ligue,  et  la  Coi^tssioai^  Saïuy  pour 
coflnaître  b  cour  ffHtan  HL  Q  en  est  de  mèibe  des 
peces  d'Anstophane  :  t^est  rhist<Hre  qu'on  y  pfeut 
étudier  plutôt  que  le  théâtre.  Un  poëte  comitfK 
était  alors  un  homme  de  pxà ,  qui  avait  son  avis 
sut  les  affaires  pubSques*  et  qui- le  dts^t  sur  te 
Aéâtre,  comme  les  orateurs  dans  rassemblée,  A 
ce  n'est  que  la  ferme  étiut  toute  dilfêrante,  et'que 
û»  Athétuens,  de  tous  les  peuples  le  phœl^n,  le 
plus  frivole ,  le  plus  vàn ,  le  plus  méiU^ant ,  àctSit- 
taîc  avec  beaucoup  plus  f  attention  les  bonffint- 
nenes  de  ses  poë^  que  les  lâ'rangues'  de  ses  ora- 
teurs, n  fsat  Inen  sav<»r  i  quel  sUbus,  k  quel  excès,  . 
'était  poussée  k  liberté  démocratique,  poiir'  con- 
*  ^<nr  tout  ce  que  dans  ce  genre.a  pu  oser  Aris- 
tophane. La  gneire  du  Péloponese  -dorait  depws 
su  ans  :  ^étmt  Ulridis  qui  avait  été  d'ans  de  l'en- 
trq>renSte,  pour  ne  pas  lai «er  perdre  an^thénîens 
l'espèce  de  suprématie  qti^  avouent  dans  la' Grèce 
de^ns  les  batailles  de  MaraRin  et  de  Satansoe, 
et  que  Lacédémonti  s'efibrçaît  de  reprendre  sur 
eux.  L'Atùque  étant,  un  pays  ouvert  du  cftté  de 
b  LacQDÎe,'  il  étàt  fàdle  9ux'  Lacédémomens  de 
porteries  ravages  jusqi^Bux  pûtes  d'Athènes,  dont 
U'puissAice  connstnt  airtmit  dans  ses'fiirccs  de 
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mer.  Il  avivait  qu'Athènes  avec  ses  vaisseaux  in- 
'festatt  les  possessions  îles  Lacédémoniens ,  et  que. 
ceux-ci  avec  leurs  armées  de  cerre,  désolaient 
l'Attique,  Cette  alternative,, ou  plutôt  cette  réci- 
procité de  bons  et  mauvais  succès ,  et  du  mal  qu'on 
disait  ou  qu'on  sou&ait  de  part  «t. d'autre,  durait 
depius  six  ans.  On  n^odaît  pour  la  paix  ;  le  peuple 
la  ^Gnrmt,  mEus  les  grands,  tes  généraux  d'armée  ^ 
entrË  autresCIéonet-Lamachus  ne  la  voulaient  pas. 
AmMphane  veut  persuader'  que  la  paix  est  néces- 
laiie.  H'  tût  une  [ûece  qui  ^^ppeQe  les  Acharmatt , 
âu  nom  d'ifA  bourg  de  l'Attire  nommé  A^ume, 
oiï  se.pas^e  la  scène.  Cest  une  suite  de  masca- 
rade burlesques-,  qui  -tendfînt  tQutç  ^  -jeter  de 
Fodieux  <S  duddicule  surCléqn  et  sur  Lamachus; 
Aiaîs  ën  posant ,  il  n'oublie  pas  Eurï{ùde  i  il  y  « 
Vn  acte -euiet  coi^  Im.  A  Fégard  d'Aiistophaiiè, 
il  se  re^ésente  hu^lKnejsous  le  Bom  de  Dieaopofii» 
^est-i-diie  twp.ôtbyén,  «  il  Sot  son  traité  par- 
tîat%r  avec  les  Lacédéoiô^^ns,  oe  qui'  lui  vaut 
une  finde  f  aivanti^es  dont  la  gwicre  ^ive  tousses 
compatnote^  Ç«st  là  le  fimds  de  h  piecA  Ce  qi^ 
y  a  de  plus  cui^eitx*'  <^tst  d^  v<^  comme  il 
ks  AthéfûeiH,.  et  dequ^-ton  U  teuc  .pide  dci  faûi 
teênte-parlaboache  duckoe^.  «CtejQnSfHquc-qotrie 
»  poëte  ^ett  occupé  à  fiùrwles  çcnn^^U  neiuî 
»  est  pas  eiCEire  sfàvi.  ^  jwnitre^de^^at  vpus 
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I»  potir  vons  dire  qu^  a  du  ffldnte.  li^  coame 
»  ses  ennemîï  Taccnseot  rn^ihs  d«  ces  étourdi»* 
)t  d'Athéniens, dejouerenplfta  théâtre  la  répul^ljue 
«  et  d'injiuiec  le  peu^*>  il  finit  bieii  qu'il  se 
»  ii6e  èiipfès  «le  -cette  mutôtude  intonstante,  Ot 
>t  te  paëte  dît  qoe  vous  devu*  f^c  gtand  are  de 
)•  hti  ;  puce  que  ^e$t  lui  q(n  eta{>êd!e  qde  lèi  dé- 
>  piitésdesvilksaHiéesneTousaifeMCntaccroire,. 
»'  que  vos  âatleufsne  vous  H^pènt,  ttque  voiiS 
ne  ÂégligieE  le  scAn  des  âftire*  ihdHiqaeG.  Aupa- 
»  'ravant,  disque-^  députés  ▼oalaiem' vous  ai 
»  èM]ïdser ,  H  suffîsak  qa^  VOUS  Bsséat  its  co»- 
n  {Aâieàs,  quils  f ofls  fsseut  d'un  tola  dbut^nik  ï 
^  O  -Athésiens  qui  vods-coutbimez  de  Violettes  t 
■  O  ville  f  A«heiRS'lMn  'grsistiet  Imoi  huilée  !  AloM 

#  Vous  VW9  irelériez.  sm  vos  'sièges  pour.  éMeftdte' 
»  Mûtes  ces  belles,  cïiéses  V  et  ils  iA^taoKOt  ^ 

»^  mètne  -étogi"  i^è  *s  âinii^Cfti.'i«  pttifK-vouS 
«■  a  doricfaît  «il  gt^nd'bîefl;  îl  +oâs  a'appfls  quë 

*  le  gduvememént  des  vltles  vrtsïWefeFappaHelKàt 
»  aw  -peuple;  Aits«  \-oiis  verrtt 'fe«râHA«yéï., 
il  quami  UsvoMs  !(ppoN«otJt  les  ^Mitï,  âeaandëf 
f>  Àîi  'est  Afistophj^e,  tt  ^^èlSp^tteéf  i  vdr  cet 
W  ncédeM^lf^i  -qwÔse  dit^'Mx  A^W^efiS  CA- 
it^  'qui  ést  ju^li^  éf^tvâMje  bruit  de  sa  hardiesse  s'est 
«-^eridu  »  i(Âni  ijvit  It  graod  rà  a  denaodé  axm  ' 
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»  .ambassadeurs  de  Lacédémone  s'ils  craicnt  swssï 
»  puissans  sur  mer  que  les  Athéniens ,  et  s'i's  avaient 
H  un  Aristophane  tjui  leur  dît -leurs  véritt's ,  ajguT 
M  tant  que  les  Athéniens  seraient  vainqueurs ,  s'ils 
»  suivaient  les  conseils  du  pocte.  Cest  pour  cela 
M  que  Lacédéffione,  en  vous  proposant  la  paix» 
w  vous  demande  l'île  d'Egine ,  non  qu'elle  s'en 
»■  soucie  beaucoup ,  mais  parce  qu'Aristc^hpne  a 
»  des  terres  dans  cette  île  et  qu'ils  VQuÛxûent  se 
»  l'attacher.  Mais  ne  le  laissez  pas  aller  ;  -caf  il  vous 
»'  instruira  dans  ses  comédies  ,  et  vous  .apprendra 
H  à  être  heureux  ,  non  pas  en  Vous  .^^ti.int ,  en 
M  gagnant  des  partisans  intéressés ,  en  voiis  séduisant 
»  par  de  perfides  caresses ,  mais  en  vous  enseig^i_anl 
»  ce  qu'il  y  a  de  mieux  il  fitire.  Ainsi  que  Céon 
»  cnachine  ce  qu'il  voudra  contre  moi  ;  l'hun[ictetfl( 
jt  et  la  justice  seront  de  mon  côié  et  combattront 
»  avec  moi  ;  et  jamais  la  répub'iqiiê  iie  rae  trouvera 
»  td  j^ue  Cléoa,  tfeSt'à-dire,  ua  lâche  et  ua. 
»  efféminé.  » 

Cette  apologie,  ce  panégyrique  ne  sont  pas  dans 
un  prologue  conime  on  pburr^t  le  croire';  c'est 
au  miUeu  de  la  pièce ,  à  la  fin  du  second  acte.  On 
peut  ji^er  ]m-là^du  peu  d'é^d  qu'pi)  avait  alors 
i  filltincvtitoaaatiqus^illii  a»  peat  fr'açporder'  ayec  ' 
cette,  coutume  iimxf  i^tàttsm  à  tsut-n^c^ent 
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la  parole  aux  spectateurs.  On  voit  aussi,  par  ce 
morceau,  que  l'iiuteiir  se  louait  lui-mÊme  avec  sasû 
peu  de  retenue  qu'il  censurait  les  autres  ;  et  ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui  que  les  feiseurs  de  libelle  répètent 
sans  cesse  les  mots  d'honnêteté  et  de  vertu ,  en 
outrageant  sans  cesse  l'une  et  l'autre.  Ce  n'est  paS' 
qu'Aristophane  eût  tort  en  tout  :  11  a  cela  de  commua- 
avec  tous  les  satyriques  de  profession ,  que  chez  Iiù- 
quelques  hommes  sans  mérite  se  trouvent  attaquée 
en  même  tems  que  les  honnêtes  gens.  Cléoa  est  peint 
dans  l'Histoire  à-peu-près  comme  il  l'est  ici,  au  coii-: 
nige|»ès  età  l'éidquence,  dont  il  ne  manquait  pas  ; 
nais  Lamachus  qu'on  ne  traite  pas  mieux ,  était  un 
halxle  capitaine,  qui  servîttrès'bienla  patrie  et  fut 
tué  eA  combattant  pour  èUe.  I!  s'était  raccommodé 
tvec  le  poète ,  qui  le  loua  dans  la  suite  auant  qu'il 
l'avait  dénigré,  sorte  de  contradiction  qui  n'em- 
barrasse pas  les  gens  de  ce  métier.  Pour  ce  qui  est 
d'Euripide, non-seulement  il  lelâit  revenir  à  tout 
moment  dans  ses  pièces ,  mais  il  en  fit  deux  exprès 
contre  lui ,  Les  Fittf  de  Cérès  et  les  Grenouilles.  M 
Mût  qu^l  fiit  terriblement  acharné  contre  ce  tra-- 
^que,  et  les  haines  littéraires  étaient  apparemment 
comme  celles  d'aujourd'hui  «  qui  vont  jusqu'à  la 
'rage  et  jusqu'au  délire.  l'en  ai  dit  la  rxaoa,  KUe> 
que  les  historiens  la  rapportent  :  c'est  qu'EudfHdt  - 
favait  népriséi  tt  le  ai^sù»  sunQut  quand  il  est. 
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fondé,  kii  à  l'amour-propre  une  blessure  qui  ne 
se  terme  jamais.  Mais  de  quelles  armes-  Aristt>- 
phane  se  sert  contre  Euripide!  des  plus  froides 
railleries ,  des  plus  brutales  injures ,  des  plus  mal- 
adrtùtes  critiques.  Il  parodie  les  plus  belles  scènes ,  \ 
entrçautres  celle  de  l'égarement  de  Phèdre.  N'est-ce 
pas  Mèn  prendre  son  champ  ï  U  lui  reproche  sa  nais- 
sance :  bassesse  inexcusable.  11  l'accuse  d'impiété  : 
^bdiilie  odieuse.  Il  le  pnnt  comme  vm  bomme 
tSptAt  éc  tulé  V  totit  rempli  d'anifice',  toui  occupé 
3ë  inenées  sourdes,  se  disant  un  parti  dam  la  plus 
vite  populace;  et  c'était  un  homme'siinpie  Ët retiré' 
vivant  dans  son  cabinet  ou  avec  quelques  philo- 
sophas ses  amis.  Il  faut  pourtant  donner  un  échan- 
t&on  dés  plaisanteries  d'Aristoi^ne  contre  le  rival* 
de  Sophocle.  Ce  même  DkaopoSs  dont  je  viens  ' 
déparier  ,  veut  haranguer  le  peuple ,  sous  Hi^t  d'uo 
mendiant,  pour  inspirer  plus  de  pitié.  Il  frappe 
à  la  porte  d'Eurijude ,  et  tout  le  sel  de  la  scène 
qtie^vous  allez  entendre,  connste  à  raillerie  poète 
sur  ce  qu'il  iotroduk  éans  Ses  tragédies  àes  per- 
sonnages revtnis'  de  -hnHens  ,  comme  Œdipe  à 
Colone, quin'etïestpasutQÛis  tra^que,Telephei' 
Thyeste,  que  nous  avons  ^^ius;  et  d'auto; 
'»  Oiww/'ei'j.  Euripide  y  est-il?  Cq>biiophen,  vain. 
N  d'EunpiJt.tly  bt,etil  n'y  est  pits.  Entendez • 
•»  vous?  Die.Coameaiî-Cejih.Cexqittsoaàfth 
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»  cnait  les  champs,  il  cherche  dos  vers;  et  lui 
»  esi  niché  3U  haict  ds  la  mjisoii  où  il  taii  une 
»>  tragédie.  Ole.  Je  ne  m'en  irai  poiirtiint  pas.  U 
»  feui  que  je  lui  parle.  Je  m'en  vais  l'appeiler. 
»  Euripide  ,  Euripide.  Ecouiei-ir.oi,  si  jamais  vous 
»  avef.  écouti:  quelqu'un.  C'est  Dicceopolis-^/u-y?^ 
j»  Je  n'ai  pas  le  tems.  Dk.  Montrez-vous  au  moins 
tf  un  moment.  Eimp.  Non,  je  n'ai  pas  le.iems  de 
>■  descendre.  Dh.  -Et  pourquoi  vous  perchez-yq^S, 
»  si  haiu  ponr  faire  vos  trj^cdies  ?  Ne  poiitrie/- 
»  Vous  pas  les  taire  aussi  bi^fnbasMe  nem'i^oiiae. 
M  pas  si  vous  raiies  des  héros  boiteux.  ^  Allusiç>[^ 
»  à  une  pièce  d  Euripide  ou  le  heios  étaji;  Jjjesîç 
»  à  la  fpisse).  Euripide  descend  sans  qu'oasaçhe 
»  trop  pCfHfqiloi.  O"^-  Je  voiis  con]ure  à  genous» 

'  »  mon  cher  Euripide ,  de  tne  donner  qitelqiiesiUm- 
»  beaux  -  de .  quelque  vieille  tragédie.  Il  faut  que. 
»  |e  fisse  un  long  disosurs  .devant  le  choeur ,  et  je 
it  fflourraiide  char^rin  >  si  je  m  en  tire  m,il.  Eurip, 
»  Quel«  lambeaux  ?  Ceiix  d  Eiteus,  de  Philoetete  > 
ud?  Sellerophoo-.'  Dic.  Non,  de  quelqu'un  plus 
»  miseratile  -encore.  f.toip^.  Ah  !  j'entends  ;  de 
H  Telephe.  iJa.  Oui,  deTelephe,  du  roi  de  Mybie, 
w  Eurif.  a  son  ■■•'|||"nr"r  -  lui  donc  les  haillons 

_  »  de  T.lephç;  ils  sont  avec  ceiiï  de  Thy^ste  ei^ 
H  dlno. Ahl  ji«te  ciel  !  ils  soijt  tous  percés. 
»  Mv$  jii^sque  vous  ayez,  tant  d«  bvmét  lioiuie^ 
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M  moi  atiSH  le  chapeau  duroideMysie;  car  ilfâut 
V  que  ^paraïsseen  mendiant  devant  lechœur,  qiù 
»  est  composé  d'îmbécilles  que  j'amuserai  avec  de 
w  .petits  ver;,  ^ nos  pas  devant  les  spectateurs  qui 
»  tkdvént  savcHT «e  ^  tû  tst..Euiip.  Tenez;  car 
M  vous  me  paraissez  un  homnc  subiil.  Die.  Je 
M  souhaite  toute  sorte  de  bœiheur  à  Telepbe  et  k 
w  vous.  Depuis  <iue  j'ai  «et  habit ,  je  me  sens  déjà 
I»  tout  plein  dé  petiB  vers.  (  Autre  alhuion  au  s^le 
M  JEuripide  ).  J'ai  besoin  ici  du  bâjoa  que  portent 
»  Icsmendians.Eun/'.  Prenez-le  donc  etaUez-voHS- 
M  en.  £>ic.  Eb!  bons  dieux!  que  dites -vous? 
»  encore  besoin  de  bien  des  choses.  11  faut  abso> 
»  lument  quejeles  obtienne  devous,  et  vous  ne  me 
M  refuserez  pas.  Doanez-mtn  Hne  a»-beille  nbirJh 
M  à  là  fitmée  d'nae  laa^.  Mtaip..  Qiiea  ywAofvous 
M  ^réî^ie.  Rien,  mais  je  voudraisfaitpinfwIfM 
»  Allez-vous-en  :  tous  m'ioipOTtuoez.  Die.  Que 
m  les  tUeiix  aient  sutant  de  scôn  de  vous  en 
»  ont  m  autrefeii  de  votre  mere.  Surip,  Allez-vois- 
M  en.  Dk:  Dennez-inoi  du  iBsms  une  petite  tiasn 
•  C3ss^  par  les  hoH*.  Eàâp.I^  vôli,  mait  paitcft 
»  Cea  èlit  tn^iaponon.  JXc.  JVh!  «on  cImt 
»  Eui^dej  voùsne-ffira  {osqddlort  Tous  me 
»  Ëiiie&  Ot  gnce,  dcMioez-4iioî  encne  un  pot  de 
»  KnebonKfaéavKUBeépaage£û/^.Cetho(mne> 
»  là  me  firt  pefdre  touie  une  nagétfe.  Tenev  et 
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»  tant  faî  encore  bescm  d'une  chose  essentielle,  et 
»  à  elle  me  manque ,  )e  suis  un  homme  mort' 
1*  Mettez- moi  ^elques  légum^  dans  cette  cor-' 
»  beille.  Enrip,  En  voilà  ;  mais  vow  nt'assasânez. 
»  Ma  tragédie  est  perdue.  Die.  Je  ne  vous  de- 
»  mande  p!us  rten.  Je  me  retire.  Je  sens  que  je 
»  deviens  incommode,  et  que  je  me  brouille  avec 
n  tous  les  rois  vos  héros.  Ah  !  malheureux  !  Qu'al- 
w  lais-je^rsî  fotdiUùs  viaimeitf  le  pnndpal.  Hoiv 
»  cher  p^t  Euri[»dè,  qtic  fe  ffleijre  â  je 'vous 
tr  demande  plus  rien,  hors  «one-seule  dioKr 
»  donnez-m<n  une  pcùgnée  des  lieriiés  que  vendait^ 
.»  votre  roere.  'Eiaip,  Ah!  Toosm^ntult», Ceplù-^ 
Mtfsophcin,  ferme  la  porte.  » 
.  Voilà  le  ton  de  l'andenne  parodie:  elle  ytat 
bien  la  notre. 

Le  sujet  des  Féies  de  Cérès  est  ime  conspîratiot» 
de  «femmes  assemblées  pour  ces  fêtes,  et  qui 
projettent  de  se  venger  de  tout  le  mal  qu'Euripide 
avait  cbt  des  femmes  dans  ses  pièces.  La  délibé- 
tstion  se  fait  dans  toutes  tes  formes.  Tïmoclée  ùàt 
les  fonctions  de ,  président ,  SysUla  de  secrétaire  > 
Sostrata  donne  tes  condu^ons  :  c'est  une  parodi» 
ait  FaréqMge;  On  demande  qid  veut  parier.  Un« 
banngiieufie  se  levé,  et  rappelle  tousdes  outrages 
que  lod  sàe  i  reçus  du  poëte.'  Un  antre  femoie 
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prend  la  pan^e  ;  elte  dît  qii!eUe  vend  des  couronnes 
*  pour  les  ^etix,'  et  qu'Euri[n<Je,  par  ses  impiclés, 
a  décrédit^  son  commerce,  en  persuadant  aux 
hommes  qu'il  n'y  aval  point  dieux.  Si  l'on  se 
rappelle  qu'Eschyle  avait  été  sur  le  point  d'essuyer 
une  condamnation  capitale  pour  avoir  été  accusé 
d'irréligion ,  qu'Anaxagore  courut  le  même  danger, 
et  que  Socraie  y  succomba  ,  on  conviendra  que 
l'accusation  était  aussi  atroce  que  .calomniqpse , 
et  qu'Aristophane  disait  un  vil  métier. 

Une  autre  preuve  d'impudence ,  <^esi  qu'il  intro^ 
diût  un  homme  habillé  en  femme ,  qui  prend  la 
défense  d'Euripide,  et  soutient  qu'il  n'a  pas  dit  h 
centième  partie  du  mal  qu'il  pouvait  dire,  que  les 
femmes  sout  trop  heureuses  qu'il  n'ait  pas  révélé 
tous  leurs  secr^s.  «  Nous  sommes  seules;  personne 
'  n  ne  nous  entend.  Pourquoi  feire  tant  de  bruit  de 
M  quelques  traits  quil  a  lancés  contre  nous,  tandis 
w  qu'il  s'est  tû  sur  ime  infinité  maux  cpu  nous 
M  disons  >  »  Suit  lui  pbrtrait  épouvantaUe^  quM 
«a  impocàbte  ds  traduire.  On  en  peut  juger  par  cé 
seul  endnnt  :  *  A-t-il  révélé  notre  adresse  à  sup- 
H  poser  des  enËmsî  On  liiî  reproche  d'avoir  peint 
»  des  Plwdres  et  pas  une.Pén^ope.  C'est  qu'il  n'y 
»  a  pas  une  tei^  Pén^ope  parmi  nous ,-  ft  que' 
»  nous  sommes  uhO»  des  Pbedies,  »  ■ 
.  Cooçcut-on  qne  de  pac^lei  horreurs  àeat  été 
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prtMKMicëes  sur  le  théâire  d'Athènes  }  Au  reste  ,  U 
faut  croire  au  moins  que  les  Grecs  ne  les  approu- 
vèrent pas  ;  car  on  sait  que  cette  pièce  n'eut  aucun 
succès.  De  pareils  traits  et  une  foule  d'bittres,  pss^ 
ticuliérement  celui  de  la  supposition  ées  eohas  ', 
qui  revient  plus  d'une  dans  les  ouvrages  du 
même  auteifr ,  etles(rf>scéait&  dont  ili  sont  rempln , 
dfrivent  nous  Èïr«  penser  que  la  Ucence  du  rbéfitre 
ètm*éffit:  à  la  oïrruprîoa  des  moeurs.  - 

Si  l'on  veut  savtnr  comment  finit  cette  &rce» 
fbomme  vSni  tn  femme  est  reconnu,  et  Ton 
veut  le  défôtec  aux  ma^strats  ;  mm  EmifUs  qui 
«st  900  imi  j  et  qui  a  su  tout  ce  qnï  iétiM  passé 
'  dans  rassemblée,  dédei^e  que  n  elles  ne  rendmt 
pas  le  ptisonmer ,  il  révdera  tout  à  leurs  maris. 
De  plus,  il  [sometde  ne-plus  dir*  4e  md  d'eUes; 
et  tout  est  d'accord/ 

'  La  (ttece  intitulée  la  GremnâUts  tfest  guern 
moins  contre  Esdqrle  ^e  coure  Eurijude.  L'uA 
depiùs  toi^-tems  n'ééiit  plus  ;  l'autre  '  venait  de 
mourir,  On  peut  ^étoaner  qu'on  mt  ^ssé  repré- 
j^Mter  une  sat^nre  contre  deux  ^vaias  îllusttett 
qu'Athènes  admirait,  et  qu'elle  venait  de  perdre; 
mais  ^>paremment  les  Athémeos  n'étnent  pas  plus  ' 
déticats  sur  ce  ■pcmt  qu*Ansto|4ianb  Bacctw 
descend  aux  enfers  pour  y  dwrcbér  un  bon  p«!^ 
«risque,  parce  quil  n'est  pas  ccmteat  de  ceux  qui 
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■dlqiutgit  ie  jnix  k  ses  fStes.  D  passe  te  Styx ,  et 
■Garonrle  régale  d'un  chœur  de  grenouilles,  facétie 
^otesque,  dïgnê  de  l'auteur,  et'  qui  a  donné  le' 
nom  à  la  pièce.  Ce  qui  en  fdlt  le  sujet ,  tfest  la 
dispute  encre  Eschyle  et  Euripide  sur  la  prééaûnence 
que  tous  deux  réclament,  en  conséquence  d'une  lot 
qui  porte  que  celui  qui  aura  le  mieux  réusù  jaa> 
la  poésie,  siégera  pfès  dé  Fhton,  et  sha  lUHiirî 
dans  le  prjrtanée  deâ  cRfêrs,  conme  l'étaient  dans 
celjn  '  d'Atbenes  ceilx  qm  araiené  Tendu  quelque 
grand  service  à  la  république.  Le  vdlet  de  Pluton 
raconte  ^  celui-de  Bacchus,  qu'Eschyle  était  depiùs 
long-iems  en  possession  du  premier  rang;  maïs 
qu'Euripide ,  depuis  son  arrivée ,  a  donné  des 
leçons  aux  coupeurs  de  bourses, "aux  brigands, 
aux  scélérats  dont  le  nombre  est  infini;  qu'il  ^est 
fjit  ainsi  un  grand  parti ,  et  qu'il  est  venu  à  haxt 
de  supplanter  Eschyle.  Ce  sont  là  Ht  gJtis  d'Aris- 
tophane, qui  nous  apprend  par-I4  que  l«  Atb£- 
'niens ,  en  tévituA  la  mémoire  d^schyle ,  don- 
naient Cepeoi^tj  et  aviec  justice ,  la  préfërence  à 
Euiipide,  Césf^nsi  qixe  plus  d'une  fois,  sans  le 
vouloir,  la  satyfc'a  teiidu  hommage  au  mérité. 
«  Mais',  dit  le'  valet  de  Bacchus,  n'a-t-on  pas  ausà 
»  chassé  Fusurpateur  à  coups  dé  pierres  î  L'àutre 
»  répond  que  non  ;  mais  que  la  décision  dë  la  que- 
»  relli  ibit  &re  retaise  à  b  pliitàlité  des  suffrages. 
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»  Euripide  est  bien  adroit,  dit  le  valet  de  Bacçlius. 
»  Mais  quoi  donc?  Eschyle  n'a-t-il  i&s  son  parti;... 
■  »  Non,  car  il  n'y  a  presque  plus  d'iionnêtes  gens 
»  chez  les  morts,  non  plus  qu'à  Athènes.  » 

Ou  s'attend  bien  que  la  dispute  entré  les  deux 
poètes,  qui  dure  pendant  deux  aaes,  est  une 
critque  i&iproque  de  l'un  et  de  l'autre,  mêlée  de 
viai  et  de  &ux,  et  beaucoup  plus  boutTonne  que 
rùsoonée.  Euripide  reproche  à  Eschyle  son  enSure, 
ses  fictions  !;ig<intesques -,  ses  portraits  hors  de' 
nanire,  ses  expresiions  nionbtrueuses  ;  cdui-ci 
n'épargne  pas  plus  Euripide  sur  la  Ëiiblesse  de  $on 
style ,  sur,  la  subtilité  de  ses  controverses  ;  fflùs  il 
est  si  mal-adroit  dans  ses  censures,  qu'il  tourne  en 
dé&ut  non-seulemeiTt  ce  qui  n'est  pas  repréhen- 
âble,  mais. ce  qui  est  même  un  mérite  réel,  comme 
d'avoir  peint  des  rois  et  des  héros  dans  l'infortune 
et  &ns  rindigence,  d'avoir  mis  sur  le  thé^re  les 
Aîblesses  de  l'humanité.  H  a'en  &ut  pas  davan- 
tage pour  démontrer  combien  Aiistophane  étai^ 
un  mauvais  juge.  Enfin  la  discussion  finit  par  un 
trait  de  parodie  :  on  convient  de  peser  les  vers  dam 
une  balance.  Eschyle  défie  Ëutipïde  de  se  mettre 
dans im  des  bassins,  lui,  tous  ses  écrits,  sa  femme, 
ses  eD&ns,  et  son  grand,  acteur'  C^itusophoa»  le 
même  apparemmeqt  tffhnstopbaac  hn  donnf 
.  pour  valet,  et  il  ne  veut  «pi^deuz  de  ses  grafidi 
•  ^  -  mots 
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~  Acfts,  pour  contreteilanfer  lé  tout.  -  Platon  s'en 
'  -^rapporte  au  jugeinent  de  Bacchm^  qitï  së  âcclate 
pour  Esdiyle,  en  avouant  pouttdnt  que  sort 
concurrent  n'e$t  sans  mérite.  0  est'  probable' 
^'Anstophane  n'aurait  pas  Ëut-^ck' aveu,  du 
vivant  cTàniîpide.  •  ■  -    ■  -  ' 

D  est  ■  imposable  de  donner  aucune  idée  des 
Oiseaux^  allégorie  entiereaient  politique,  et  qui 
roule  toute  entière  £iir  «ne  ville  qiii  faiîait  l'objet^ 
d'une  .grande  contestation  eatre  Athènes  et  Lacé- 
démOité,  et  qui  est  représentée  par  une  ville  que 
les  oiseaux  veulent  bâtir  en  l'air. 
'  Lyxstnua  est.  du  inëtne:  ^re.  R  Wgi^  'encore 
Rengager  les  Athéniens' à' terminer  cetté  ibngUe^  . 
guerre  du  Péloponese ,  qui  épuisait  les  dèux  pards.'i 
Lysistrata,  femme  d'un  des  prinâpanx-'îtiâi^sMts' 
■  «fArïienes,  imagine  un  moyen  de  "lés  cofitiàin^e' 
à^e  la  pabc  :  c'est  d'engager  toutes  lés '^rae>  à' 
9e  séparer  de. leurs  inaiis,  jusqu'à  cit' i:pii\e\réié- 
sdt  conclu.  Elle  s'efnpàreitt  b  txta'dèHe'^de'cân-' 
ce'»  avec  loiues  les  Afliâûennest'ét'iiifiïiessef  Su' 
trésor  public ,  elles  empêéhent'  qiftwi  èà  fiie'riéii' 
pour  les  fTaisdelagiierre.'£llesMùljenQenAfn''ûè^é' 
r^lkr.  Les  andxusnleurd  arrivent^  iit  hy!imiia\ 
conclnd  le  ti^eê.  ■  -  —  : -'-"^■■■v 
Cest  encore'URe  coïK^uiidcMi'.'de-féliufiis'qiâ' 
Cms  Je  littir.  Tarn  IL  C 
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Ëiit  le  sujet  des  Harangwuses.  Ce  sont  les  femmes 
d'Athènes,  qui  se  sont  mis  dans  la  tête  d'ôter  aux 
Ifommes  le  gouvernement  de  l'Etat  et  de  s'en 
emfarer.  Cette  pièce  est  celle  oii  il  y  a  le  plus 
i^'e^rif,ef  0^  ta  satyie  est  de  meilleur  goùl.  Elle 
est  remplie  de  trûts  piquaas  contre  le  gouverne-, 
ifient  d'Atbenes  *  mvs  c'est'  ausà  celle  oii  l'autaur 
^  le  p\u$  naltTaïtdTles  &iiu)|es.:.Euri^de  a*«ït  liea 
m  comparûsoa.  .  - 

Pbipts  efi.  uiMLfniide  ^féff)àe,  dont  on  a  pour* 
tjnit  «mpnuité  .les  itUes  490^  quplftws  pieras  du. 
ih^tre  italien. 

Dans  U  picoe  qui  a  pour  titre  la  Paix,  l'auteur 
revient  encore  à  son  système  làvori;  «t  d'wtant 
plus  que  Cléoa  était  qiort.  Eût  est  a^s^  tpvte. 
all^oii^^  jU  gume  et  la.pux  y  nuif  ppson-! 
oîfiées.  Un  tigieron,  qotnmé  Tiyg^.,'  pamt. 
iponté  m.  escarbot ,  et  dit  qull  va  gommer 
lupïtei  d'être  plus  ^vorable  aux  Grecs.  Qu'on 
îmagna,  ce  que  c'est  qu'une  pièce  qui  commence 
pai  ùa  pû^  sf^çtacte.  Il  y  a  un  endroit  oii  la  Paix 
^enpidft  Ç6  <{iie  ^it  Sophocle  ,  depuis  qu'elle  a 
qtàti.f  Attique,  On  lui'  tégoi)à  :  «  i)  est  devenu 
w  BUSH  avate,'et  ûtà^ess^  qi|e  le  poëtft 
'»  amomde.»Cestteeo  tàlegAue^^astnpjçmej, 
inaj»  ^  titst  -pjBî  ^'m  de.  la  S/ie 


Digilized  by  GoOgle 


DE  LlTTiRATUBE. 

plaîtanterîe.  Spphocle  état  alors  d'une  extrême 
vieillesse ,  et  Atistophane  l'avait  loué  dans  d'autres 
pièces  ;  mais  il  n'était  pas  juste  qull  l'exceptât  de 
tous  les  grands  hommes  qu'il  a  déchirés. 

Rests  detix  pièces  sur  lesquelles  il  convient  de 
^arrât^  un  moment ,  parc#qiie  l'une  a  eu  l'hon-. 
«eut  d'^re  imitée  par  Racine,  et  l'autre  le  malheué 
4e  oQtUrii^er  à  la  mort  de  Socrate.  Les  Gu^ef  ont 
feurni  à  l'auteur  de  Britaniucus  la  prenûere  idéo 
de  se;  Plaideurs  ,  comme  le  sajet  de  VEnfaiOr: 
Prodigff,  joué  aux  lAritKitiettes  de  la  foire ,  fil 
4$JorMdui  de  Vç>l(airc  ;  £oîi  il  résulte  seulement 
^  le  g^i;  tft ,  plus  iofenne  peut  £tre  fêcQndé 

HhIqcMw  c«t  «trriiit  pfédtitflteat  de  U  «8mi 
iqqlA&e  que  Dandin;  h  fitntu  4e  juger  Ta  raid» 
£m,  et  «M  fUftMycWqn  le'Êut  ^nlet  i  riw. 
ifBfta^iervmaptim,  eommUip^  soit  pu It 
foiqHiaili«$i)e  Wpa^le-CQti,  ^t41,  «tferre» 
w  nsim  itamau.  »  Sim  fit  ppi»  flxtet  m  pt»  n 
matw,M  prt^cisf  nsarsCE tes  ftoc^ons dt  jt^ 
tkn  m  omtoflk  U  ac  -pçésntte  fim  |  prapt»  ua 
|Kocii di^ne-du  fugei.^^apchïe9  ^a  YoMuf 
pt^nage.  la  cause  te  plwW  dm  la  fonncf.  Il  jr 
«  t<  cbim  arairateui  et  I9'  çUm  ascucié,  et  Tan  et 
l'autre  j^i^nt  et  patient  î  1»  firis  :  (^etK-  U  le 
fitff  iqiw  ^Ans|0piiai».  ^mm  ttt  iMits  dg 
C  » 
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chien  pour  émourdtkpîtié  du  juge,qui«'tr(Miçe 
duAlë'CtuMxdeses  deux  feres,  etquï  d(»»e-cdle 
4'abeo^lioii  au  lieii  decelle  dectmdamnation.Cest- 
là  ce  que  Radne  a  imité  :  jmgnez-y  quelques  détails  y 
quelques  jeux-de  théâtre,' et  obsCrVeï  surtout  que 
il»  PlttdeuTt  sont  une^médîe  du  seccmd-cardre, 
qui  descend  mfime  jusqu'à  la'&çe  dans  la  scène' des 
petits  dnens ,  et  dcHit  le  prin^l «érite  est  dans  M 
style^  dans  cette  foule  de  vers  cbannsds  et  de 
-mots  devenus  piovefbe.  n  est  pourtant -vm  de 
&n  t)ue'  malgré  la  distancé  prodi^euse  de  cette 
fKiBS  Ik  celle  qui  eif  a  flonné  lldéet,  il'  y  a  d^ 
tune  comme  dans  l'antré  une  ctitique  ti>èsrnve>«£ 
très  -  ii^énieuse'  des  vices  et  des  rîdîcules  du 
bsireaui  "iAsèa  qu'on  se  r^rësente  dans  la  pièce 
grecque  les.  jiiges  d'Atiiihts  -'d^lsét^  en  gu^es, 
avec  te»:s 'manteaux  et-leiin  bfltons,  et  poursin- 
.Vatit  Bdâjrdéon-sur  k  tfiâUit  %  coups  f digumoa  : 
cette  liGuàhle  masotrade,  des  grenouilles 
fioniiant  un  ch«eur,i.c^  de  l'eswbot  vo^  tt 
cent  aiities,  sont  des  monstres  sur  ta  scène  «  et 
ne  setùeiu  pas  tolérées  sur  mn'damératréteaux; 
lyitîllenrs  le  poëte  grec dans  les  deux  derniers 
acifes,  abandonne  entièrement  son  sujet,  fhiiocléoii' 
persuadé  par  son  fîis ,  qui  lui  a  démontré  que  la 
vie  de  juge  était  misérable,  et  qu'il  n'y  avait  pas 
à-^^gner  à  beaucoup  [ffès  autmt  qu'à  ne  tkp  âire 
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et  à  flatter  \e  peuple ,  veut  se  conformer  à  ce 
conseil;  il  commence  p:ir  s'enivrer ,  et  occupe  tout 
le  cinquième  acte  des  plii5  dégoûtantes  extrava- 
gances oîi  puisse  tomber  un  vieillard  ivre.  Toute  fois, 
je  le  répète ,  il  y  a  dans  cette  pièce  un  germe  de 
talent  comique  ,  qui  montre  ce  que  l'auteur  aurait 
pu  Être,  sll  fiit  né  dans  un  autre  teras  et  avec  un 
autre  caractère  ;  car  le  caractère  influe  beavçoup 
sur  Je  talent  «.  et  ce  n'est  pas  la  jnéchanceté ,  la 
jalouàe  et  la  'haïne  qui  a^iennent  à  &i[é  des 
comédies. 

,  Celle  j£s  Niius,  si  malheureusement  célèbre, 
ne  mérite  en  effet  de  l'être  que  par  le  ms!  qu'elle 
fit.  Quoiqu'il  y  eut  vin^t-clnq  ans  d'intervalle  entre 
la  représentation  et  le  procès  de  Socrate,  on  ne 
peut  douter  qu'elle  n'ait  préparé  l'ir^uste  arrêt  qoi 
fit  périr  le  plus  honnête  homme  de  la  Grèce , 
puisque  les  accusations  d'Anytus  forent  -préasér 
ment  les  mêmes  que  cdles  quele  poète  intente  ici 
aU'~ptùlosophe, 

Stfepàade  »  boii^eois  .d'Athènes  ^  ruiné  par  un 
fils  libertin  qui  dépense  tout,  qui  est  accablé  de 
dettes  et  pressé  par  ses  créanciers,,  rêve  aux  moyens 
de  ,1'en  débarrasser.  Il  n'en  trouve  pas  de  meilleur 
que  d'aller  consulter  son  voisin ,  Socrate  le  philo- 
sotihe ,  im  de  ces  geos  qui  disent  que  k  ciel  est  m 
four  »  tt  qufUs  hommu  sont  dis  ckarioiis ,  et  qui 
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prouvent  que  Ib  jàut  est  la  nuit,  et  la  nliit  te  joùr. 
Ne  va)i-4'îl  pas  la  philosophie  de  Socrite  iàen 
ftnembnt  cataaéritée  ?  Ce  n'est  pas  celle  qu'on 
trourt  Jans  I^aton.  Le  valet  de  Socrate  fait  beau- 
coup At  difficultés  de  recevoir  Strepsiade ,  qiù 
demande  à  être  initié  dans  les  myscerçs  de  ht 
philosaptne.  «  Ce  sont  de  grands  mystères ,  dit  le 
f  valet.  Socrate  demandait  tout  à  l'heure  à  son 
H  disdple  Chéréphon  qutflle  était  la  longueur  du 
»  saut  d'une  puce.  uSxrepsiade,  émerveillé,  appéllé 
Sociale  de  toute  sa  force  ;  et  l'on  apperçc^  16 
'  philosophe  ffàaié  en  Tair  dans  une  corbeiUih 
Sirepi^de  lè  èo^jure  pair  les  dieux.  «  Doucement  ^ 
»  par  quèh  '^eux  )urez->^  î  On  n'admet  paàA 
»  dails  itaoh  ia^é  les  dieux  du  pays.  »  Sirëpàaâfe 
'dètnaTidè  quels  sont  donc  les  dieux  de  Somte  i  B 
T^pond  que  ce  sont  les  naits  ;  de-là  vient  le  titré 
de  la  pièce.  ïl  les  invoque ,  et  ies  iiuàs  remplîssiitt 
le  théâtre ,  en  habit  de  costume.  Socrate  apprend 
i  son  nouveau  disciple  que  Us  nuks  sont  dès  déesses 
iqùi  nourrissent  lés  tophiktes ,  les  devihs  >  lés  in^' 
deôns  et  tes  poëtat.'-n  se  moqtîetiè  Tliplter,  qu'A 
trûte  Ai  diitfbre-.  «  B  ny  "a  jptâtt  àe  ÏOp'téf , 
w,dît-a^  et  ce  cpS Réprouvé»  <^  ^|ac.<:6  ii'ésk 
'»  ptiànt  JutHier  i^  feit  picilvon',  a  qae  clsdht 
>  Âf  8»%  sériés  qin  donnent' de  h  plà^  M-Si&  i 
U-ex^  que  Stiepaade  commencé  par  r^nce^ 
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aux  dieux  du  pays  et  n'adore  que  ks  huées,  Lè 
bourgeois  consent  à  tout ,  pourvu  qu'on  Uù  apprenne 
un  moyen  de  he  pas  payer  ses  dettes  >  à  corrompre 
le  bon  droit,  et  à  empwnrer  sans  rien  reiidré. 
SocTiHc  lui  éhse^hé  force  subtilités  :  le  boii  homme 
fea  73  fert  Content,  et  engage  son  (ils  Phidippide 
â  pmîdre  les  mêmes  leçons ,  et  à  se  former  sous  ^ih 
maître  au^  habile  que  Socrate,  qui,  eii  demîir' 
Heu*  pénËiiit  qu'on'  lé  regardait  tracer  des  Sgfues 
«r  ta  {Kmsneié  avec  un  cûmpas,  eSËalii'ota  fort 
'adirâtement  le  mailteau  d'un  des  spCttàtéurs.  V<À\k 
Soctoe{)aur)e  moins aus»  habile  que  nos  sorciets 
de  la  ftÀmi  Xsi  dn  toantèàu  est  plus  di^citë  à  escà- 
taiotet  qifun  ]gu  àk  âiiità.  Strepsiade  présente  son 
fils  ail  philosophe,  tt  le  supplie  de  lui  faire  con- 
n^tre  les  deux  grands  points  dé  sa  doctrine 
juste  et  tin/ttste.  «N'ôubliez  pas  suttout  de  l'artner 
»  de  pied  èn  cap  contre  A  juste,  je  vais,  reprend 
»  Socrate,  le  donner  à  instruire  à  tous  les  deux.» 
En  effet,  <t  jusn  et  tinjusu  paraissent  personnifiés. 
La  dispute  s'établit  entre  eux ,  et  l'injuste  la  ter- 
mine ainsi.  «Veux-tu  que  je  te  fasse  voir  claire- 
»  ment  qiii  de  nous  deux  doit  céder  &  l'autre  ? 
»  Dis-moi  un  peu:  t[uelles  gens  sont-ce  que  nos 
»  orateurs  ?  —  Des  scélérats.  —  D'accord.  Et 
tt  nos  âisefiES  de  tragédies?  —  Des  scélérats.  — 
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M  Foit  Uen,  Et  nos  m^trats  ?  —  Des  scélérats^ 
M  —  On  ne  peut  pas  mieux.  Compte  à  présent 
»  les  spectateurs.  Quel  est  le  plus  grand  nombre? 
»  Sont-ce  les  gens'  de  l^en  î  Ej^amïne.  —  Les  scélé- 
M  rats  l'empMteni,  je  favoue.  ■ —  Eh  bien  I  qt^as^tu  . 
M  à  dire  à  présent?  —  Qae  j'ai  perdu.  Mesûeurs^ 
M  piene^  mon  manteau;,  je  vais  passer  de  votre  . 
-  »  c$té  :  vous  ête;  les  plus  forts.  »  ' 

Pbidippide  profite  à  bien  des  leçons  de  Ja  pfat-  .. 
lost^bie  et  de  la  conn^ssance  6u  juste  et  de  tii^usù, 
qi^il  bat  ses  déanders  qui  wmuht  lui  demander 
de  liargent,  et  fii^'|iar  battre  son  pere,  et  Iw 
prouver  pfailosoplùquement  qu'il  a  le  drrât  de  le . 
Juttre.  Des  phUosophis  de  nos  jours .  ont  pnmii 
Inen  mais  jamais. on  lAi  oui  dire  que  .ce  £ùit  .  - 
IMa  ;rA{^iMe/>&{<  de  Sociaté. 

.  Qm  ne  saur^  lire  avec  qui^que  attention. ks  . 
ouvrages  d'Ari^phaae,  sans  se  deotander  à  stàe  ■ 
tnême^.t^emierement,  quels  moti&  ont  pu  aitto-  - 
nser,>  pendant  un  certùn  tems ,  un  -  genre  de 
spectacle  qu'on  ne  .ietroure  cbçz  eucune  .autre 
naHm»  et  qui  même  finit,  par  êtrç  eottereidmt  < 
«boli  dans .  Adienes  ;  ensiute ,  comment  ce  peiq>le  . 
û  sévère  sur  Farticle  de  la  religion,  pouvait  per- 
'mettre  que  ses  dieux  f^ent  tournés  ea  ridicule 
sur  lé  âiéâtre  î  enfin  y  comment,  un  peuple  â  poU 


Digitizsd  by  GoOgle 


DE  XlTTÉRATVR^  41 
pouvait  V^OHiunoder  des  saleté  gnssicres  que 
l'on- ptofïrait  devant  lui.  Je  vais  tâcher  de  rendre 
compte  de  toutes  ces  (yiej^ions ,  non,  par  une  dis- 
sertation en  forme ,  mais  *en  m'arrêiant  àmpl^ 
ment  à  ce  qui  peut  fournir  une  solution  pTc^jable, 
daire  et  précise. 

On  peut  d'abord  poser  £n  principe  que  le  spa- 
tacle  dramatique  doit ,  par  sa  nature  iDême,  dé- 
pendre beaucoup  du  gouvernement ,  du  caractère 
et  des  mœurs  -des  differeps  peuples.  It  doit  donc 
varier,  à  un  certidn  po^nt,  suivant  les  divers  pays 
Oilil  s'àablit,  et  suivant  les  diverses  époques  chez 
une  même  nation  :  c'est  ce  qui  arriva  chei  les 
Adiéoiens.  Echappés  à  la  tyrannie ,  après  Kexpul- 

■  sion  des  Pysisitatides ,  ils  passèrent  à  l'exttêrae 
liberté}  et  à  tous  les  abu6  de  la  démocratie.  Ces 
atw.fiirent  balancés  par  l'esprit  patriotique  qui 

.  anima  toute  la  Grèce,  au  moment  des  invaàons 
de. Darius  et  de  X&cès.  Mais  comme  le  danger 
menaçant  avait  ^t  nâtK*les  grandes  vertus^  et 
produit  les  ^nds  efibrts,  la  victtûfe.  et  ,1a  pros- 
périté amenèrent  à  leur  ,  suite  l'<»gudl  et  b  corrup- 
tion. Le  peuple  d'Athènes  fitt  enivré  tout-à-Ia-fi^ 
de  son  pouvoir  et  de  sa  fortune.  Chez  lid  il  étiùt 
maître  du  gouvemementj  et  au-  dehors  il  doti- 
luut  la\tt.aux  peuples  4e  la  Grèce.  Les  grands 
hommes  ..dont,  cette.  piussance..^t  .l'ouvxage  > 


DigilizW  by  GoOgle 


4»    '    .  *  C  O  U  H  S 

^lourtrtnt  tous  cétee  jngratitudequé  Toà  commnt 
du  prétexte  de  la  lîbèrté,  tKÔa  qiù  n'av^t  d'autgt 
cause  que  la  jalousie  naturelle  aux  républicains, 
qui  commencent  à  craindre  leurs  défenseurs  quanj 
Ht  ne  craignent  plus  d'ennemis.  Enfin ,  Athenei 
étùt  la  r^ubtique  la  plus  puissante,  la  plus  riches 
la  plnsTaiAe  et  h  plut  çoiroitipuede  toiitela  Grete, 
•u  tems  dë  Kiidis^  ^td  fat  cAtû.  d'Arist^hailei 
Péridès  I^j-fflËAe, 'tjui  d'ailleurs  ihéiita  n  Uéii 
de  sa  patrie,  «  dont  le  plui  grand  talent  fttt  it 
ImAi  cCmnaltic  à  quH  jwutdb.ïl  arut  al^te,  5*nlit 
la  néeesàté  de  le  fiatterpoui-conse^vfr  lepduTOiif 
de  lui  faire  du  bieh,  et  ^attira  le  reprbcBe  c^rdlf 
augmenté  encore  FestiHt  d^ocratique,  tju'il  éât 
fté  à  souhaiter  que  l'on  ptit  rtstrrindrt.  A  n'osa  pai 
Voppùser  "i  la  licence  d'Aristophane,  parce  qaH 
sentit  qu'elle  plaisait  i  la  multitude ,  qui  semblait 
regarder  cette  espèce  de  censure  publique  comme 
un  des  privilèges  de  la  libené.  Ce  mot  seul  est  si 
imposant  et  si  spécietix  ,  qu'aujourd'hui  même 
bien  dés  gens,  tout  en  condamnaiit  Aristophane» 
pensent  qu'un  poêle  comique  de  cette  treiripe 
pouvait  être  fort  utile  dans  utie  république.  Oui ,  sans 
cloute,  s'il  était  posable  de  s'assurer  qu'un  hommè 
chargé  de  faire  sur  le  théâtre  les  fondions  jje  cen- 
seur, tût  l'ot^ane  imronlipcible  de  ta  justice  et  de 
la  vérité.  Mais  a^ec  un  peu  de  réflbckM,  comtttent 


Digitizad.by  Google 


Dfi     LiTTikATU  RE.  4^ 

ne  voit-on  pas  que  ceiiti  même  qui  serait  digne 
qu'on  lui  confiât  un  si  dapgereux  ministère,  com- 
mencerait par  le  refuser,  fondé  sur  ce  principe 
încootesiabie ,  que  route  accusation  qull  est  per- 
mis dintenier,  sans  avoir  besoin  de  preuve  et  sarti 
craindre  une  réponse ,  est  par  cela  même  urié 
lâcheté  et  une  c^omnieî  Je  consens  que  dans  un* 
lépubliqufe  il  soit  pennis  à  tout  citoyen  d'en  accusé* 
un  autre;  oui^nlais  légalement,  mais  dans  les  tti* 
Ininanx,  ihais  dË  manière  que  Taccusé  puisse  s6 
défendre.  Et  quelle  réponse  à  la  difiamation  ,  sut 
injures,  aux  railleries,  aux  insinuations  malighâ 
et  perfides  qu'on  peut  accumuler  dans  imè  satyre 
dratnatique?  Quand  on  parle  tout  seul  aux  hoiDinCS 
rassemblés,  et  qu'on  fie  veut  que  les  atiiuser  àui 
dépens  d'un  particulier  qu'on  leur  immôle,  a-t-on 
besoin  âè  dire  la  vérité  pour  le  rendre  odieux  oif 
ridicule?  Et  n'est-ce  pas  là  au  contraire  que  le  men*- 
songe  trouve  tout  nalurell émeut  sa  place?  Ce  prin^ 
cipe ,  évident  par  lui-même ,  n'est-il  pas  confirmé 
par  les  f^its  ?  La  plupart  de  ceux  qu'Arïstophanï 
déchirait  avec  tant  de  fureur,  n'étaittit-ils  pas  eii 
tout  genre  tes  homiries  les  ||us'estimaUés  de  leak 
tems?  Ecoutons  sur  cejtûint  Cicéron,  qui  ne  pCut 
ïire  suspert ,  et  qui  était  aussi  bon  républicaÎA 
Iqu'un  autre.  CaiàitaetA  'pfÉlé-t-îl  dé  randênnë 
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comédie  des  Grées ,  de  celle  dont  il  est  ici  que> 
Écaî  f  Qfâ.art-eUe  épai^né.)  qui  n'a-t-elle  'pas 
w  «ntragé  i  Encore  û  ses  uaits  ne  fussent  tomb^  - 
»  que  sut  de  mauvais  citoyens  ^  sur  un  Qéon ,  un 
»  Hyperbolus ,  im  Cléophon  ,  l'on  pouiniit  le 
>  souffrir.  Mais  qu'un  hommç  tel  que  PériclèSy 
»  après  tant  d'années  de  servit^  rendus  à  son  ■ 
»  pays,  dans  la  guerre  et  dans  la  paix,  smt  ùisuité 
»  sur  le  théâtre  et  ncûro  dans  des  vers  satyni|ùf&, 
»  cela  est  ausà  indécent  que  à  pupa  ap^  NœMÏus  ' 
»  ou  Céolîus  avaient  osé  injurier  Caton  le  censeur^ 
w  eu  Sâiàon  l'Africain.  » 

Ce         pas  que  je  prétende  ôter  au  diéâtte  " 
ton  influence  sur  Tesprit  public  ,  influence  étouffife  ' 
sons  le  despotisme,  et  par  coriscqueni  préàeuse 
aux  états  libres-  Je  veux  ,  au  conliaire ,  la  rendre  ■ 
^Ins  puissante  et  plus  utile  ,  en  substituant  à  la 
diffiiination  personnelle,  qui  peut  menacer  égale- 
ment le  vice  et  la  yertii ,  et  qiii  est  d'ailleuvs  à  la 
portée  du  plus  médiocre  écrivain ,  une  espèce  de 
censure  dramatique  ,  qui  suppose  à  la  fois  et  plus 
de  talent  et  plus  de  morale,  et  qui  est  en  même 
tems  susceptible  d'ui^plus  grand  effet.  le  dis  aux 
poëies  :  peignez  en  caraaeres  généraux  les  amis 
et  les  ennemis  de  ta  chose  publique  :  Si  vos  ca- 
raaeres^  sont  lùen  conçus     bien  prononcés,  les 
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individus  y  rentreront  d'eux-mêmes;  ils  nendrdnt 
se  placer  comme  des  têtes, dans  un  cadre,  et  les 
^ctateurs"y  mettront  les  noms.  Car  il  y  a  nne 
consdence  publique ,  qui  ne  ment  pas  ^lus  que 
eellè  des  individus;  et  quand  les  hommes  sont 
rassemblés,  cette  conscience  parie  si  haut,  qu^ 
n'y  a  point  de  pouvoir  au  monde  qiù  piûsse  lis  * 
imposer  silence,  pas  mêine__(et  FhîsKwe  noii9 
Tatreste  ),■  pas  même  les  soldats  de  Nérqn.  " 

11  ftut ,  au  resta,  que  cette  vérité  îJt  été 
bien  généralement  sentie,  puisque  vers  le  tems 
d'Alexandre,  et  lorsqti'Attienes ,  avec  moins  <Je 
puissance,  conservait  encore  sa  liberté;  tous  les 
vicés  jie  l'andoi  théâtre  fiirent  oitierement  pros^ 
Crit»par  l'animadver^on  des  l<ùs ,  qui  ne  permirent 
.  dans  la  comédie  que  des  noms  et  des  sujets  de 
.  Éé^.  Ce  fitt  celle4à.qne  les  Romùiis  ioiiteretiî^ 
-far  il  est  à  remarquet  que  le  gouvernement  àd 
Rome ,  qui  Idssa  passer  tes  sAyres  de  Lucilius ,  oU 
Jës  citoyens  les  plus  puissans  étaient  attaqués, 
regarda  cette  liberté  comme  inftiimait  plus  dan- 
gereuse sur  le  théâtre.  Il  n'y  permit  jamais  aucune 
satyre  personnelle,  et  n'admit  dans  les  jeux  publics 
d'autre  comédie* que  celle  d!  pure  invention, 
«6fnffléelkétùl9t4R  xhez  les  Grecs.  Il  ne  paraît 
pt^'^qm  la.  t&vétïSt  nHDÛne-H'f&t  acaMnraodée 
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dej  insolentes  &céties  d'Aristophane,  ni  que  les" 
çenseurs  eussent  soufFen  qu'un  batelair  usurpât  la 
plus  ledoutable  de  leurs  foncttons,  ceUe  de  noter 
ks  citoyens  repréhensibles- 

Un  autre  genre  àt  licence,  qui  flit  commun  au 
théâtre  des  (feux  nations,  ce  fut  d'y  iâire  de  leurs 
dieux  l'objet  des  plus  sanglantes  railleries  et  des 
plus  violens  sarcasmes.  Nous  verrons  tout-à- 
l'heure  dans  VAmphytrion  de  Piaule  ,  - commmt 
Mercure  ;;arle  de  J'.;piter  et  ^le  lui-même.  Nous 
avons  vu  dans  Euripide  les  dieux  assez  s<iuvent 
exposés  au  riùicule  ;  c'est  bien  pis  encore  dans 
Aristophrine  ;  et  quoi  qu'op  dise  pour  expliquer 
cet  excès  de  tolérance  dans  une  ville  comma 
^thenes ,  où  les  tribunaux  montraient  une  sévérité 
a,  tarible  les  affaires  de  religion ,  il  n'en  est- 
gas  auMBS.  Vtù  qu'une  des  plus  grandes  difficultés 
^  sa  pr^t^teat  dans  la  recherche  des  mceur» 
qiideiiTi^,  c'est  {G^|l|t  de  cpi)d|ier  d'un  cô^é  tant 
4'ia(ltS&«nse ,  et  de  l'autre  tant  4e  rigueur  sat 
le  même  ot^eti  Alcibiade',  ^ppell^  de  l'armée  dft 
Sicile,  où  il  commandait,  pour  se  purger  d'une 
accusation  d'impiété  envers  les  dieux,  et  ces  mêmea 
4ieux  vilipendés  sut  ta  scène  4e>!aW  tout  un  petite 
5pti  <ae  &i^t  qu'en  iwe.  Ce  n'nfr  pas  sasee  (T'étafaBe 
«ne  ditfinc^pq.  etUre  ks  difUK  Ae,  Is  t!i6^ijH{tt{ 
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ceux  de  la  &Ue ,  entre  les  dieux  des  prêties  et 
ceux  des  poètes  :  oa  ne  peut  nier  que  cette  iBs- 
tjnction  ne  soït  Epqdée  i  un  cemin  point  t  suis 
qui  nous  appten^  en  quoi  elle  eon»stait  )  qui 
marquera  Hut^valle  entre  ce  quM  fallait  respecter 
et  ce  qu'oH  pouvait  mépnser?  C'eM  cette  mesure 
qui  nous  manque  absolument,  et  sans  laquelle 
cependant  nous  ne  pouvons  nws  rendre  compte 
de  rien.  L'on  conçoit  hjfn  que  toutes  les  traditions' 
des  poètes  pouvaient  n'être  pas  des  articles  de. foi; 
mais  pourtant  les  dieuv  de  la  mythologie  sont, 
à  beaucoup  d'égards ,  les  mêmes  dans  l"hi4tt»Pe. 
Bacchus  avait  dans  les  temples  et  datks  les  cér^ 
monies  publiques  les  mêmes  atiritMits  que  lui  donoe 
Aristophane,  quand  il  te  jDue  dans  la  comédie 
des  Grtmmiles.  Ni  Euripide ,  ni  'lui ,  ni  Plwte 
rte  disant  nulle  part ,  m-  ne  foot  entendre  qu'il 
^ille  distinguer  les  dieux  dont  ils  se  moquent ,  de 
que  l'on  doit  révérer  ;  et  ces  auteurs ,  qui 
étaient  dans  l'usage  de  ëiîre  tant  de  confîiiences 
aitx,  spfctateufs ,  nfs  leur  ont  jamais  Ëiit  celle-iîi. 

Ce  n'^t      OOP  j^us  une  solution  plausible, 
de  rapprocbeFi  ^mme  on  3  &it ,  ces  impiétés  et 
/les.&Tces- rfUj^esL  ^  oMie  pimwcr  th^re,  et- 
agtàfftt  «il»  çenune  dit-Boalsiu'}  fan  jmuit- 
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Cela  prouvait  seulement  la  grossière  ignorance 
d'écrivains ,  qui  n'avaient  nulle  envie  de  se  moquer 
de  nos  mystères  >  mais  qiiî  en  parlitient  du  même  ton 
que  les  prédicateurs  de  ce  tems.  En  effet ,  le  même 
goùr  régnait  dans  ,1a  chaire  et  sur  les  trcteaiix.  On 
n'en  sdVait-  pas  davantage  alors ,  et  !a  Passion  était 
prêchée  dans  l'cglise ,  et  jouée  à  la  foire  dans  un 
jargon  également  ridicule.  Mais  quand  les  dieux  de 
fantiquité  fiirent  liafoués  siir  la  scène ,  c'était  dans 
le  siècle  des  beaux-arts  et  dans  un  tenû  de  lumières  ;. 
ce  n'était  pas  simplicité ,  c'était  moquerie  ;  et  l'une 
ne*  ressemble  pas  à  l'autre.  La  meilleure  raison 
qu'on  en  donne,  c'est  que  les  représentations- 
dramatiques  avaient  pris  naissance  dans  les  fêtes 
consacrées  à  Bacchus,  et  qu'im  des  caractères,- 
un  des  privilèges  de  ces  fêtes ,  c'était  de  permettre 
tout  ce  qui  pouvait  Ëiire  rire.  Des  paysans  t^r- 
bouillés  de  lie  pouvaient-,  du  haut  de  leurs  charriots 
nnilaiis;  ^le  des  injures  è  tout  le  monde,  sans 
qu'il  fDipemûs  de  s'en  plaindre  ;  tk-peu-près  comme- 
dans  nos  mascarades  du  carnaval ,  on  permet  à  la  - 
populace  de  se  moquer  des  passans.  Les  Romain^ 
eurent  des  saturnales  où  régnait  Ja  mêmelicepce.' 
On  croit  que  les  spectacles  chez  les  Grecs  i  con-' 
sentant  l'e^mt  de  leur  institutioti  ^  ëamtt  long-téms 
a0i:anchisdet<nite'Fe^,*  et'que-l'oii  convint 
■  ,         '  '      .     .  *>ut 
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tout  scfût  4x>n,  pourvu  qu'on  se  dIvËrât.  Les 
Rommos,  en  imitant  les  [ueces  des  Grecs ,  pro- 
fitoent  de  la  mttne  Uberté ,  et  Ton  sonfiit  dans 
ks  ^Tertissemens  piblin  ce  qui  étùt  dâ«idu 
dus  tout  autre  tems^  Vmlà  ce  qu'on  a  mamé  de 

'  plutpfan&ble,'  et  il&utbMase  canoter  de  cote 
exj^aùoa,  pujsqi^  n'yea  a  peint  de  màllaite. 
Qnâiqne  Tidiscteit^  dea  termes ,  û  fréquente 

'  dans  Aristophane ,  et  findécence  des  nœun  que 
nous  venons  dans  Phute ,  ne  smt  gueres  moins 
Avoltanic  pour  nous,  il  est  pouRsSii  plijs «si de 
^en  rendre-i»son.*La  langue  d'Atbenes  et  de  ReqM  - 
àait  iiKHns  modeste  que  la  nôtre. 

Le  latin  dans  les  màs  brave  l'honnftttf, 

a  dit  Boilcau,  et  l'ot  peut-en  dire  autaftt  du.grcc..  - 
Il  est  recooou  que  sut  (iH  artîde  toutes  Ut  langues 
ne  aontpas  également  scrupulMses.  La  nôtre  même  • 
ajpriouvésuccepmnldM variations,  piùsqu^ilya 
dans  Molier^  tel  m:i,  jBpà..tiyiieat  fort  t9u.v«M«  - 
qm,  de  aon.Mi3^  n'Ââit  pas  mal-boflo^,  et 
qt^aujbunl'hinron  nese  pem^ttrait  pdùt  «e'borar 
compagnie,  ni  sur  le  théâire.  La  çoiMume  et  le 
•préjugé  dpivent  donc  avoir  établi  en  ce  genre  des  ' 
différences  senùbles.  Comme  il  n'yeutjamaïïchez 
les  Grecs,  et  pendant  Ipng.-tems  à  Rome,  que 
CWf  Jt  àair.  Tom  II.      '  D  ' 
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ies  ciJiutîsanttts  qui  vécïiisient  libmnient'4t.  jttdi» 
titKteœtnt  imc  Iesl»|nmb,  ri»bitiide,:gènâale 
'parmi  les  jeiines  gots  «  de  'rivre  aVec  cette  espèce  de 
ftmmes ,  tandis  ^e  tontes  «iere$  de  •  fionUle 
%  tenaient  dans  Fintérieur*  de  Idiff 'dentctiqiie  , 
■ne  dut'  pas  ^p<»ter  beaucoup  de  i^Kcve  dans  le 
langqp^  ordiiKÎfe  et  journalier;  Tout  ce  qià  a 
IJOTt  9aTt  coavmancefe  soà^  n'a  pu  te  fKrfection- 
Ber  qiïe  chez  me  nation,  6b  te  commerce  ion^mid 
dés-  deux  sexes  a  dû  former  peu-à-peu-T^irit 
i;éàéral';  et  fpurtr  le  ton  detasoàétj.  La  sôd^ 
'ûni; composée,  est  ea,'«Atl'tmpire  nahird  des 
femmes  ;  elles  ai-  aoat  derçmies  les  législatrices 
nécessaîtes.  Les  hoiqmes.  peuvent  commander  par- 
tout ailleu:^  :  là  seulement»  l'autorité  aiq>artïent 
.loutp'  entière-  au  sexe  à  <]ui  il  â  M  donïé  par  la 
«ai^  Voudr  a  dé  p^le nôtre.  Dèst^oe'ieia 
les  dcurie  rassembtiar;  dès  qu'on  £<it  de.  cette 
téuuÎMi  ioi)  m^ën 'tabittiel  de  bonheur,  il  faaC 
Um-i  pour  leur  uHitêr  réciproqiie  ,  -que  le  ^lus 
lAmterlcpW  aimaUe'dcmne  la  1m,'  ee^  célnî 
^'dha  1fn-';^pOTte  'dMs  ce  commerce  le  plm 
^^c&At^'et  de  cktoccUrè^  y  airausà  |e  plus 
'<l^flltUS»fAlonà-^*^kaMir  le  piino^e  dé  of* 
■ÏMtttifr>pf»aoncer'devattt-4«s  ièninss  imamit  qui 
leS'^fee  ï(»^;.')fe^lit  ce  reqKct^^qiilbnrà 
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tpt^outs' pont  elles  tout- hbmiiie  un-peu'dffîcat$  ' 
tortc 'd*homin^  qui  pent  les  flatter' OHore  glus 
le  desù  de  leur  plaite,  parce  quel'uà  tièot  à 
J'atttait  gia^l  du  sexe,  et.  fautre'^st'  8Ît 
téiiKngiiage;;^eàiine;  de-là  tes-  ifftds.tf»yoa 
d(Mt  à  la.modekte  (pu  leni  est.natnreUe,  tt'qû 
dwt  no»  itn  k  nous-mêmes  d'autant  pitu  prédiuslc^ 
que  c'est  en^we  en  «Iks  une  dt  ^aS';et-itii 
chsTBie  nourtau,  qw^se  nâte  'it  Fc^n^ùp*  dfty 
léat  seasiàSai.  '  ■ .  .  i,  :- :L 

'  Xd  étnt  l'iùcdlent  too  de  hianir  dé  beam-SOy  j 
cdiiiqiiâ9e£ntsèadxdaiu-.tqH5.Ies  iiionBiiKiis;q^ 
àoti$,sD^rea(eiit,  cdul  invit-dé  atUdâ-ai»! 
aatrw  natÏQDS'de  l'Eun^,*  ai'&sk^iàaio^ 
tere  de  IWbamté -frta$aîiejCe3t  ^i«3ni:à-ctJ 
trâts  que  Von  recounaîc  aujooidluà  la  bonne 
compE^e  y  cdie  qiù  mérite  véiiiaUement  ce  nota.. 
Sans  doute,  la  nation  ne  renoncera  jamais  à  Tijn  des 
avantages  les  plus  aimaEléirqîii  l'aient  diatiogti& 
jusquld.  On  ne  détruira  pas  le  respect  des  conve- 
nances sociales,,  sôtjs  pràecte  d'égalité,  et  Ton 
oe  nous  dtera  pas  la  poËtcSse  des  nations  civilisées, 
ni  la  décence  des  mœurs  et  du  langage  i  sous  pré- 
texte de  nous  renâre  la  gùté.  Ce  serait  au  contraire 
une  preuve  que  nous  l'aurions  perdue,  celte  gaîté 
doçt  on  nous  parle  »  %  l'on  n'en  pouvidt  plus 
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avt^r  qu'aux  dépens  de  la  pudeur  publique.  Ce  génre 
de  pîti  est  heureusement  celui  de  tous  dont  on 
3e  d^ùte  le  plus  tfîtç.  Ceux  qui  seraient  tentés 
d'yaToàmeourSj^renoucenKitiùentôt,  nef&t-ce 
'que  par  imoupprt^Hre.  On  yrénsùtàpeudeftais,' 
et  c'est  ,de  tontes,  les  swtes  d'esprit  celle  dont  ks 
sots  tirent  le  plus  de'pani.  Ait»,  quoique (fhoii> 
afites  gens,  entraîné  par  là  pirionté,  ou.  pat  ta 
iiioâr,'-pui^seiit  dTanauer  un  moment  de  ces  spec- 
tacles subeheroes,  comme  on  ^arrête  quctquefoi 
4aais:la.iEue:dènnit.le'ii>éAtce  de  Po^cInneUe,  ils 
ôe  asHTom  jamms.  que-  b^g^  fen^îse  aille 
prqidfe  'des  kfoiis  &  ces  6itces  grosneres,  qui 
aunàentétiâfflées  dans  les-couis  de  Vénales»  par 
kcTalett^ieÂ  de  Loùs  XIV. 
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Section  IL 

Dt  la  ComiSt  latine. 

•  n  n'y  a  point ,  à  propr^nent-parler ,  de  coméfy 
bûm,  piûsque.ks  Laùns  nè  lirent  que  traduite  o«  ' 
iiniter  les  [neecs  grecques,  que  jamûs  ils  ne  micnt 
fiii*Ie  th^Stre  w  seul  personnage  romain ,  ef  que 
àms  toutét  kUT)  ^eccs  ^  <^est  toujours  une  ville 
-frecquè  ^lù  est-le  Heu  de  la  scène.  Qu'est-ce  que 
-des  comédie;  latines  où  rien  n'est  latin  que  le  lan- 
-gage^  Ce  n'est  pas  là.  sans,  doute  un  spectacle 
^national.  Le  nôtre  hn-n^ne  n'a  mérité,  ce  tîtie 
■qûe  depuu-MoUere  :  avant faù,' toutes  nos  ptecec 
Àaiem  e^gnoles,.  parce' qne-  Lope  de  VeçL^ 
'  .Caldéioo ,  Roxas  et  <Paiitrts ,  furent  les  (seiMets 
nodeles  de  nos  auteurs.  (?est  un  tribut  xpiepaîent 
.en  tottr  genre  les  nations  qm  :  Tknuent-  kt  dei» 
nteres  dans  h  carrière  ^JsO.y^tBÙi.  ifiàaA  oa 
arriTe  après  les  autres,  il  resté  une  mseùiièesVât 
^'aUêr  plus  loin  qu'einc ,  et  les  Françûs  qnteu  Éetfie 
■{^cnre  qtn  a  manqué  aus  Romains.  '  -  ' 

Enmu5,'Nxvius,  Cœdlius,  AquiUuft  ei-beai»- 
:coap  d'aube,  tous  imitateurs  des  Grées  ne  sont 
venus  jusqu'à .  nous.  D  nous  reste  vingt  «t 
une  pièces  de  HstMt''pB  écrivaitrilanf  Je' teins 
^  la  seconde  guenepwu^.£{Hd)Vme^  DiphOiis, 
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pimqihîle ,  et  f  hileoioii  Iwent  ceux  dont  il, 
emprunta  lé  plus.  Si  l^oâ  éa  juge  par  ses  imi- 
tatioDS,  on  n*,aura  pas  .^ioe  grande  idée  de  ses 
nioddes.  Le  comique  de  Plaute  est  tth-Aékc- 
tboi^-  ^  ii  eft  ^  bom^ndins  s^'  inoi^eiu,  n  tim- 
ioToà- àatis :wn  -tràj^-<qa'ofi  peut  l'appeUar  uo 
ïoinique<  de  ccmrentiDi))  tel  .qu'z  ét£;  bngrtems 
«dui-des'ItaUem:,  t^estTà^dîtc  un.  caueVù dnihi» 
tiqueietoutn^  en  pKUeuts  âçoos,-  mais  ^nt  lès 
posoiNttgesi.tont XDupi Is'roËJuesi  Cesttou- 
joi^-une:  jeune  com^miaei  un  TÎéïllaïd  on  une 
^dUe^mme  qulMairend,  un  jeune  héAinie  qui 
i^âietc,  et  qui  .se  sert  <3'un  valet  fourbe  pour 
dcer'de'i'ai^ent  de  s6n  pere.  Joignez-y  un  par^ 
:ètte  de  complaisant  du  plus  bas  étage  ,  et 

4ioM  te  mâier,  àiAthenes  comme  à  Rome,  étak 
d'être  prêt  à  tout  taire  pour  le  patron  qm  letv 
donnait  à:  loai^er;  dp  plus-,  aa  soldat  .&n£iton', 
•'doM'da  . jactance  .witcaTagante  et  butleiqnfi  a. sent 
de  .modèle  aux-  eapiaaa  i  aux  miainoia.  àie.  tatxe 
vieille.-cojiiédie ,  qui  inc'  cepanQssent  [4usanjôur» 
d'hui  même  sur  nos.  tréteaux  :  vdlà  les  carab^ 
teres  qui  se  représentOTt  -sans,  cesse  dans  les  pièces  ' 
"de  Plaute.  Cette  uniformité  de  personnages  "  et 
d'intrigues  n'est  que  festidîeuse  :  celle  du  stylè'e^ 
du  dialogue  est  dégoûtante-Tous  ces  gens-là  n'ont 
qti'uh^latigage^s  ittnn^-lesjàasuions':  c'«stxekii 
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de  la  bouffonnerie ,  souvent  la  plus  plate  et  1» 
plus  grossière.  Vieillards,  jeunes  gens,  femmési 
esclaves î  soldats,  parasites,  tous  sont  des  boullbns 
qui  ne.^-^pnment  gueres  que  par  dfs  tjuolibets 
et  des  tuflu[»nades.  Il  paraît  que  Plante  et  ccii^ 
qu'il  a  suivis  se  sont  entièrement  mépris^  sur  lîe». 
pece  de  gaîté  qui  doit  r^nerdaiis  la  c<uni^^u 
sur  la  plaisanterie  qui  convient  ^au  .théâtEeir..EIIe 
doit  être  naturelle  et  a»fti^  à  la  ntuarioa  erau 
caractère-:  \bs  p«soniiag?i'jl'une  comédie  né  soàl 
p<^t  4eÉ-balMlias  qui  ne^  songent  qu'à  faire  . rirë^ 
n'importe  comment  ;  il  âut'que  le  poëte  les  fasu 
agir  et  parler  de  manière  à.  Taira  rire,  qii'iM 
aient  l'air  de,1e  vouloir  et  d'y  penser  ;  sans  quoi 
il  n'y  a  plus  d'illusion.  L'humeur  du  Misatuhropt  eC 
Jç  jargon  mystique  et  hypocrite  du  Tarai^.nova 
font  rire  ;  mais  il  s'en  fettt  de  beaucoup  que  aï 
l'un  ni  l'autre  ait  l'air  d'en  avoir  le  dessein  :  c'esÇ 
parce  qu'ils  sont  vrais ,  c'est  parce  qu'ils  sont  eux-i 
mêmes  qu'ils  sont  plaisans  et  risibles.  A^si  rien 
n'est  tiieilleùr ' qne  le  Misantjirope,  ^uand^ 
à  tout  .ua  cercle  set  boatadGS^'AvQixbsHtf 
bfadcoup';  *-  -  . 

'  Par  la  senAleu ,  mesnenrs ,  je  na  croyais  pas  lira' 

Et  VrÀOMit'iwa,  iCne-le  oçit  pas^     oe  diut 
D4 
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pas  le  croire ,  et  c'est  pour  cela  même  qu^il  Test 
inliniment.  Mais  r\u'»n  amant  qai  vient  de  perdre 
sa  mailTCSse  ou  t^i  est  brouillé  avec  elle  t  qu'un 
esclave  menacé  d'un  châtiment  rigoureux  >  qu'ua 
pere  irrité  contre  ses  eiîâns  ou  contre  ses  valets , 
ne  ^occupent  qu'àbouSbnner,  i^est  là  proprement 
-b  &rce  et  nullement  la  CQmédte.. 

Plaute  ne  connmt  pas  davantage  toutes  les  autres 
convenances  théâtrales.  Ses  acteurs  adressent  à  tout 
moment  de  longs  narrés ,  de  longs  raonol^nes  » 
d'însi|Hde5  lieux  commuas  au  ^ctateur ,  et  causent 
sans  cesse  avec  luL  Ses  scènes  sont  rempUes  de 
longs  afaru,  'hors  de  toute  vriusembla^ce  ;  ses 
personnages  entrent  et  sortent  sans  raison ,  ou  laïssott 
le  théâtre  vide.  Des  gens  qui  se  disent  tcès-prestés 
parient  un  quart  -  d'heure ,  lorsque  riea  n«  les 
empêche,  d'aller  oti  ils  ont  a^re.  Enfin  Fauteur  M 
parait  point  avoir  pour  but  d'imiter  la  natiU'e  ,  n 
ce  n'est  celle  qu'il  ne  &ui  pas  imiter;  car  il  met 
sur  la  s<xne,  avec  la  plus 'Révoltante  vérité,  les 
tnœurs  des  femmes  perdues  et  toute  l'infamie  des 
lieux  de  prostitution  ;  et  quoiqu'il  y  ait  eu ,  même 
de  nos  jourSt  des  auteurs  assez  insensés  pour  croif e 
qu'une  paràlle  ponture  pouvait  être  bonne  à 
quelque  chose  et  avoir  quelque  mérite,  on  peut 
assurer  qirtl  est  du  devcrir  de  l'écrivain  et  de  l'ar- 
àù  de. ne  jamais  {irésenter  âes.o%ts  d'un?  teltf 
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natiire,  qu'un  hpnnête  homme  ne  puisse  y  anSter 
jes  r^rds. 

Ptaute.  eut  beaucoup  de  réputation  de  son  tems ,  ' 
,ct  en  conserva  même  dans  le  àeclc  cFAuguste. 
Vanon,  Qiùntyien,  Gcéron  en  font  Tcloge,  et 
entendant  Térence  in^t  écrit.  On  loue  pamcu* 
iierement  Plante  d'^nr  lûen  'connu  le  %iàt  de 
sa  langue,  ménte  trè»-grand  ponr  les  Latini,  sut- 
tiHit  dans  un  auteur  qà  écnvaït  avant  que  cette 
bngue  fût  aniyée  à  sa  perfection  ;  méâx^  qin  peut 
iacOxiet  svfc  vit' ttîs-aanvms  goÛt  dej^^san* 
tnie-  et  .an  ttis-^nauTais  £aIogii£.*  Cest  ce  que 
•DUE  sommes  autorisés  à  penser  d'i^tès  Hoiace* 
juge  à  fia  et  à  délicat,  et  qiù  ^t  en  .propres 
'  termes  :  «  Nos  ayein  -ont  admiré  les  fets  et  les 
V  bons  mots  de  Plaute  me  une  «On^ilasaïKe, 
n  qu'on  peut  appdln  sottise.  »  Mâs  parmi  tant  de 
déâats,  quel  fiu  dçnc'-sQii  mérite?  Levfùci  :  «n 
finds  dc:  comiqlie  dans,  quelques  ntuations,  ii  la' 
gâté  dans  quelques  scènes,  enfin  un  camÇtere,  le. 
seul  à  b  vérité  qm  mérite  ce  npm',  mais  que 
Uol^  a  imntoretUsé  en  le  snrpassatït  ■  celui  de 
L'AVare.  Il  a  fbunn  à  ce  uAkâ  Mdiete.r^m- 
fkyumn,  r«ri^nal  de  Stapiitf  et  cpwlques  détùls;. 
à  '  Re^ui^  les  Mimdima  et.  k  Sktaur  imprinh 
Toiià  sa  ^dre  >  eOe-est  ifé^i-,  cor  qu<nque  dans 
'te  peces  rnSme  tèti-.  ils  :ront.  i^ité.*  nos  deux' 
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comîqiles raient làssé  bien  loin  (iatiere  eux,  tfÈSt 
quelque  chose  d'avoir  eu  des  idées  assez  lieu^eBSes 
poar  que  de  si  grands  maîtres  les  aient  êmployeès. 

Obêetvons  pourfeiat  qu'aïKim  de  ces  ouvrage». 
n'£st  du  genre  de  -ceux  qui  tjannent  (larini  ncaa 
k  irrenner  rang,-  n'«5t  ce  opioa  appelle  du  liatt 
comique;  que  la  FowUria  Jt  Scapin  et  ia  JImut- 
mpriyu  fie  sort  que  de"  petites  pièces ,.  des-  in- 
trigues de  valets,  M  que  si-  VAmphytriok  tt  Iti 
Keniehmes  sont  des  pieses  tràs-plusintes ,  il  ^ut 
cotDàuncer  par  admettre  dans  If  mervàlleux^ 
dË  1a.£iU«;  «t-d^  raiitre-un  jen  de  h':natnnj 
qiû  est  une  sorte  de  mervàUeux ,  tant  îi  est  Irà» 
de  ta  vr^mKfance.  VAvan  est  à  la  vérité 
«aractere  de  cométfie  ;  mas  outre  que  Mtrfiew^ftp 
placé  d^s  def  ùtuations  beaucoup  plus  vat^éos',* 
il  a  su  Tattaelurl  une  excellent  in^ue',  et'«ellc 
de  Plaute  esf  très -mauvaise,  ou  plutôt  il  n'y  a 
point  An  tout  d'intrigue.  Je  -ne  -dirai  rira  de 
autres  j^eces  :  ^analyse  en  ser^-aus»  ennuyeuse: 
^Inutile.  Je  ne  m'arrêterid  tjae  sut  ec^es  'doiA 
la  companiison  avec  Tes  modèno  peut,  être  xn 
ol^et  de  curioMsé  et  d'instruction.  ,  MoBere-a  siùti: 
^•peu-près  la  mafche'de-  l'An^liytrion  htin-j  àK 
y  ajoutant  le  i^lé  de  Cléuuiùs,  e»  qui  produit 
^^îjkenes  à  plaisantes ,  éotré-dle  et  SoMe,'.Jl' 
donAe  enwre  à  celui-ci  une^iiceiie  de  plusavec: 
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Méraire  >  celle  oit  ■îé-  dièù  TempècHe  d'entrer ,  à 
ftiisfant  oji l'on  va  iè' mettre^  A6I&  Oii  se  doute 
■  iàea  d'ailleurs  qu'il  à  fait  tous  lei  change  men  s , 
toutes  les  corrections  que  le  goût  peut  indiquer, 
et  que  son  dialogue  ejt  beaiieotip  p!u!  chSiié ,  pliis 
pt«ds,  plus  piquant  que  celiii  de  ^laute.'Mais  'd 
'as  ûtat  pas  dissomter  que  les  traits  lés  plusheu- 
retK  appartiennent  à  l'original.  Ce  que  MoUerè  a' 
très-bien  fait,  c'est  de  ne  "pas  imiter  un  prologuë 
Se  -cent  cinquante  vers-  que  débite 'Mfrcure  avant 
la  pièce.  11  y  a  substitué  un  dialogue-  très-ingé- 
DÏeux  entre  Mercure  et  k^Nuït.  Mai£  il  esl  bon 
fàire  connakte  qiiélqueS  endnxts  du^  prolt^ue 
^e-PlautB.  .  '      .  ' 

-  -  «"Je' m'appe^È  Mercure.  Je  vieite-  yé  .fa"  pajt 
♦»  de  'Jupittir  vous-- prier  bien  doucement  et  bien 
*»  hufçblemènt.de  nous  être  favorables;  car  mon 

■  »  pere ,  afin  que  vous  le  sachiez ,  est  aussi  p-JÎtron 
»  qu'aucun  de  vous  autres.  Etant  np  ■  _de  race 
il  humaine  ,  il  rie  faut  pas  s'étonner  s'il  est  timide. 

/  »  Moi-mÈme,  quoique  fils  de  Jupiter,  je  n'en 
M  suis  pas  plus  har^ ,  et  je  crois  qife  mon  pere 
H  m'a  communiqué  sa  (>ol(ronnerie....  Ce  Jupiter  , 
»  jouera  dans  la  pièce;  j'aurai  l'honnexir  de  jouer 
»  avec  lui.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  vu 
»  Jufiter  faire  le  bateleur,...  Vous  savez  d'ailleurs 
W  i^'il  ne  se  contraint  pasi^nss«go^  >  jl  est  dé 
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m  oom^exioii  fi>tt  amoureuse.  Q  est  fflaintemn 
»  avec  Alcmene  Vous  U  Sgm  4'Amphymoii....  » 
Et  le  reste  qui  CKptfque  tout  le  sujet  de  la  pièce; 
Cest  flina  qu'on  ^^ayait  aux  d^ns  de  Japitei 
i^s-Bm  et  tÂs-grmdf  sur  le  théâtre  de  Rome.  Sosie 
ouvre  la  jnece  au  mîleu  de  la  nuit»  maïs  il  a'a 
pmnt'la  lantenie  dont  Mt^ere  âit  on  usage  à 
heureux.  Il  meurt  de  peur  d'être  rencontré  et 
d'être  battu,  ce  quî  amené  d'abord  uç  AiSimx  ds 
vraisea^bnce  ;  car  plut  il  est  peureux,  plus  il  dmt 
fitte  invsséfi^rnTer,  et  ce  n'est  pas  11  le  Aoment 
^avmr  avec  Im^nêine  une  ccmversation  de  deux 
cents,  vers  »  ef  de  pré^ffer  le  long  rédt  <pi^  dnt 
&îre  i  à  nuâtresse.  Lq  plus  [n-essé  pour  lui ,  itift 
SaSta  à  la  maison;  MoBo'e  a  senti'  cette  ol^ec- 
tiàn  et  l'a  prévenue;  itérés  une  vii^aine  de  vet», 
sur.  sa  frayeur  et  sur  b  condition  des  esdaves. 
Sosie  iàiz 

■Miîs  enfin  dani  l'obsearift 
Je  voî*  notre  maison ,  et  tni  (nytàt  s'ivade. 

Le  vmlà  rassuré.  11  est  devant  sa  porte  :  c'est  alim 
qu'il  s'occupe  de  son  message  ; 

n  me  fandriit  pour  l'omlnuade 

Qnetqne  disconn  primjdîtf.  ^ 

liytàseaù^uiet  est  obççrvé^,  $iàt  a  £alOgue.  ù 
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comique  de  Sosie  avec  sa  lanterne ,  qui  n'est  pas 
même  indiqué  dans  le  latin,  Plaute  qui,  ailleurs, 
a  tant  d'envie  de  faire  rire,  même  quand  il  ne 
te  £iut  pas,  est  tombé  iâ  dans  un  dé&ut  tout 
opposé,  n  a  mis  dans  la  botiche  de  Sosie  un  réck 
très-suivi,  très-détaillé  et  très-sérieux  delà  victoire 
des  Thébains ,  tel  qiAl  pourrait  être  dans  une 
histoire  ou  dans  un  poëme.  Molière  a  conservé  le 
ton  de  la  comédie  et  la  mesure  de  la  scène.  Il  a 
senti  qu'on  ^embarrassait  fort  peu  du  combat,  et 
que  le  comique  ne  tenait  qu'à  la  manière  donc 
Soôe  Ven  tirerait.  Il  lui  Ikit  tracer  comme  il  pnit 
h  disposition  des  troupes  ;  il  l'arrâte .  {n-odemmcnf 
au  eaps  d''annie ,  et  amené  Mercure  quand  Sosî» 
DO  sait  plus  oh  il  en  est.  Cela  vaut  un  peu  mieux 
que  la  description  de  Plaute,  qui  n'aurût  pas 
manqué  d'ennuyer.  Autre  défaut  non  moins  cho? 
quant  dans  l'auteur  latin  :  Mercure  est  sur  la  scène 
dès  le  commencement  de  la  pièce,  11  entend  toute 
la  narration ,  tous  les  raisonnemens  de  Soùe,  et 
depuis  le  moment  où  celui-ci  l'apperçoit,  il  y  ^ 
encore  quftre  pages  d'im  double  a  pme,-ç*tst* 
^•i&n  que  Meràue  s'épuise  en  ËinËuxinades  et  en 
menaces  pour  ^xnivantar  le  pauvre- Soàe  ,  et  .qoe 
celui-ci ,  quràque  denû-mott  de  (aytat ,  répood 
par  des  quolibets  qui  font  uo  ccntre-etiu'  dans  la 
stuatton.  Mtdiet*  cn.aTaît  jtr^fowc  çommeitn 
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toutes  ces  fautes.  Il  ne  fait  entrer  Mercure  'qw'à- 
propos,  se  garde;bien  de  prolonger  les  a  paru, 
ni  de  faire  goguenarder  Sosie ,  dèî  qu'il  a  apperçii 
Mercure.  C'est  la  différence  d'une  peinture  naive 
à  une  caricature  grotesque.  Sosie  fait  rire  par  l'excès 
de  sa  frayeur  r«  non  pas  par  des.  rébus  et  de  calem-' 
botir&r  On  -s'étonnera  peiit-être  que  ce  genre  de 
plaisanteii»' se  trouVe  .dans  Pbute.  Mais  iLiaut 
rendre  justice  à  qiû  elle  est  due  :  les  caiémboius 
kint  de  ^oute  antiquité»  pans  tôutes  les  l»igue£ 
On  à  îoné.suc  Ici  mots  ;  £icécon  Jni-même  'eu  a> 
donné  l'exemple  plus  d'une  fois^  et  Boiteau ,  en' 
proscrivant  les  pointes  ,  ne  défend  pas  à  La  gaîlé 
d'en  faire  quelquefois  usage.  Mais  il  observe  avec; 
tous  les  gens  i^e  . goût,  qtte  rien  n'étant  plus  aisé 
ni  plus  frivoleque. cette  espèce,  de  débauche  d'ei- 
prit  ;  il  ne  àutise  la  permettre,  jque  très-rarement 
^  avec' beaucoup  de  téserve.lVeià  undes.cïfenh 
beurs  de  Plante.  Mercul-e  dit  que  la  veille.il  a. 
assommé' qnàds  bomme.  J*  a-alm  bitn ,  dit  Soàe 
de- chà/rger  mtjotird'kai  dt  iioniy  .*>  ^.^a^ffU^. 
(^mas,  Gest  que .  Qaiiùiu  ^quL^  était  un.  noia 
ianinn.»otdait:.i£ee  ausH-ns^inw,  et  .Soàe» 
aiânt  jleÊncele  eiagiiiem..&ctfaana£A  boitâonofie 
tur  IjC  méiDe  too.Mtr.  Jc.-fmd.manpr  mts,  pwtgt, 
ak/rmiir  ijui  je  reaeontrerai.  Sos^  j'ai  stmpé,.  'gariit. 
M  jp§oÂt:.fam:semt  ■qm  mt.fiàm.  Mfi'-'Mml'vwii 
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a  volé  vtrs  moi.  Soi,  Je  suis  bitn  malhturatx  Je 
■n'avoir  pas' coupé  Us  ^iUs  À  ma  voix,  puisqu'elle 
'*St  voUtilc.  Mer.  Il  faut  que  jt  U  charge  dt  coups, 
'Soi,  Je  suis  las  ,  je  ne  puis  porter  aucune  ckar^ 
Mer.  Je  ne  sais  qui  parle  là.  Sas.  Je  suis  sauvé:  il 
-JM  me  voit  pas.  Je  rti  appelle  S^sie ,  it  non  pas  Je  ne 
sais  qui.  Mer.  Une  voix  a  frappé  a  droite.  Sos.  Si 
'ma  voix  l'a  frappé,  je  crains  bien  qu'il  ne  me  f'appe 
S  -moi-même.  Tous  «es  jeux  de  mots  sont  du  ion 
'd'Arlequin  et,  non"  pas  de  celui  de  Molieri.',  Maïs 
je  . le  répète ,  toutes  les  plaisanieries  de  k  scène 
^:siiit  A  qui  rpulent  siir  les  deux  moi,  sont 
Excellentes ,  et  Molière  n'a  pu  rien  fairede  mieux 
Tqne  de  s«  les . approprier.  11  a  emprunté  aussi  U 
^nerdle  et  le  raccommodement  avec  Alunene , 
■tt  la  scène  o(i  Mercure  ,  du  haut  d'une  feaêtr»^ 
.traite  si  mal  Amphyciion  et  achevé  de  le  pousser 
âr  bbiltf-et  même  le'  dénoûment ,  qu'il  a  accom- 
■nodé-à  notre  tÙâtré. 

'La  ptecedont  il  a  tàé  le  rôle  de  Y  Avare  a  pou( 
"titre  V^K&uUiKy.  <f  un,  '  mor  latin  qui  »gnifîe  pot- 
idt^térre,  parce  ^lu  Mvare  de  Plautç,  Euçlion, 
a:froiivé  dans  sa.  œ^son  un  très»  dans  un  pot- 
'.de"teire/qi»  aon  ^Hod-pere  a«ùt  enfoui.  Dans 
^■'\àeêe  fiaii$aiK^,-ce irésot  A'Cparéfé  trouvé, 
'•fl'w^-apassé^  j«e  .^..vaut  biauiovfk  |iu«»x.  De 
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plus,  Harpagon  esc  tiche  et  -connu  pour  tel,  ce 
qui  rend  son  avance  plus  odieuse  et  taoins  excu- 
sable. Eudion  est  pauvre,  et  est  à-peu-près  dam 
le  cas  du  savetier  de  ia  Fontaine ,  à  qui  ses  cent 
écus  tournent  Ja  tête.  Euclion  depuis  qu'il  a  trouvé 
un  trésor ,  n'est  occiyié  qu'à  le  garder.  Il  est  dans 
des  transes  continuelles ,  et  se  refiise  tout ,  de  peur 
qu'on  ne  se  doute  de  sa  bonne  fortune.  Ce  tableau 
est  vrai ,  et  tous  les  traits  en  sont  fiappaiis.  Euclioa  % 
ouvre  la  scène  comme  dans  Molière ,  en  querellaitf 
sa  servante  parce  qu'il  imagine  qu'elle  se  dout^  i 
du  trésor,  et  qu'elle  cherche  ^  le  voler.  Ilr^eti 
sans  cesse  ^'ilest  pauvreice  qui  est  fort  bien( 
Harpagon  dit  la  même  chose ,  ce  qui  est 
eticorenûeux, parce  qu'on  s<ut  lecootrûre,  EucUob 
met  sa  servante  dehors  >  pendant  qu'il  va  dans 
llntërieuT  de  sa  maison  Êire  la  viâte  de  son  trésoe. 
n  est  obligé  de  sorW ,  quotqi^à  regret,  et  il  en 
a  une  bonne  raison,  c'est  qu'il. va  à  une  assemblée 
du  peuple  oU  l'on  distribue  de  Targent.  Il  ne  Ëiut 
rien  moins  pour  iâire  sortir  un  avare.  Obligé  de 
laisser  sa  servante  pour  garder  la  maison ,  il  lui 
d^nd  d'ouvrir  à  personne ,  pas  même  k  la  for- 
tune, à  elle  se  présentait.  J'ai  stms  iitn  itomit^- 
^  la  servante;£Zfe  m  mms.a:iiuuis  naAr 
EueSm,  Fais  im»  gtràt,  £a'  &r.  Et  ^,nmlat 
vota 
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VOUS  qiu  je  garde.*  Il  n'y  a  chei  vous  que  Hcs  toiles 
iCaraignées,  Euclion.  Jt  veux  qu'il  y  en  ait,  Jt  le 
àiftnds  de  les  balayer.  Jt  revieni  dans  h  momem  .- 
ferme  ta  porte  aux  verroux,  et  nouvri  à  qui  que  ce 
soit.  Eteins  U  feu,  de  peur  qu'on  m  t'en  demande. 
Tu  es  morte,  si  je  ne  trouve  pas  le  feu  éteint,  SI 
ton  vient  te  demander  du  feu,  dis  que  mus  n'en 
avons  pas.  Si  ton  vient  U  demander  un  couteau , 
un  rO^er,  un  couperet,  quelqu'un  des  astensiks  ' 
que  les  voinns  ont  coutume  d'emprunter,  dis  qut 
Us  voleurs  ont  tout  emporté. 

Tous  ces  traits  ont  de  la  vérité;  mais  en  void 
qui  sont  outrés  et  hors  de  nature.  On  dit  d'Euclioa 
qu'il  se  plaint  qu'on  le  pille,  quand  la  fiiinée  de 
ses  tisons  sort  de  chez  lui  ;  qu'en  dormant  il  se 
met  un  soufflet  dans  la  bouche  pour  ne  pas  perdre 
sa  respiration  ;  qu'il  ramasse  les  rognures  de  ses 
ongles ,  etc.  C'est  passer  le  but.  De  même,  lorsqu'a- 
près  avoir  examine  les  deux  msins  d'un  esclave,  il 
dit  ,  voyons  la  troisième ,  il  blesse  la  vraisemblance. 
Euclion  qui  n'est  pas  fou ,  sait  bien  qu'on  n'a  que 
deux  msins.  Molière  a  pourtant  profité  de  ce  trait  j 
mais  comment!  Harpsgon  après  a  l'air  vu  une 
main  ,  dit  l'autre ,  et  après  avoir  vu  la  seconde, 
il  dit  encore,  l'autre.  I!  n'y  a  rien  de  trop,  parce 
que  la  passion  peut  lui  faire  oublier  qu'il  en  a  vu 
-.•'.fm-sAiiitk.Tamll,.,.'':-  '   E  .... 
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deuii:;  mais  elle  ne  peui  pas  lui  persuader  qi^on  ai  ■ 
trois.  Le  mot  de  Pkute  est  d'un  fiiimir,  celiâ  de 
Molière  est  d'un  comique. 

Un  voisin  riche  vient  demander  ta  fille  d'Euclion 
en  mariage.  Il  croit  d'abord  qu'on  a  âairé  le  trésor  , 
mais  on  ofite  de  la  prendre  sans  dot ,  et  cela  le 
fassure.  On  sût  quel  parti  Molière  a  tiré  de' ce 
mût  sans  doi,  qui  lui  2  feurnî  une  iès  màlleures 
scènes  de  -  sa  piéee.'  he  gendre  d'Euc1ion>^||v(ne 
des  oMsinecs  chez  lui  »  en  son  absence,  poiic  pté- 
parer  le  repas  de  nôceisi  et  fut  porter  tontes  tes 
prOviôôns  'ettoùsIesùistiniitiaK  de  cnisinfe  EncEoa 
de  Ktonr  jette,  des  cris  honnies,  bat  les  âÔA 
àâets  i  les  nfet  ddiors ,  et  garde  tout  ce  qi^on  a 
apporté.  Fort  Inen  ;'.  inms  famé  encore  nieca 
Tiàie  dn  poëte  ftan^ss,:  qui,  fiùsant  ton  avare 
amoitrëHx,  a  aôs  aiuLprises.les  deux  passiofis ijui 
VMt  là  .fins  mit  ensbnihle.  La  parfèctitm'  du 
ComiqUe^^eSt  de  mettreJe.caiacteie  en  contraste 
arcs  la  Àùotîoni  -Rieà  'n'est  n  Avertissant  -  qtie  les  - 
^cnâ$e»d*unavUe,qmsecr<»td>I^é  dedomter' 
i  -âSaer  à  sa  prétendue»  et  qnt  voudint  Jnes  ne 
paq  dépeoKT  beaucoiqi  >d'a^t  Ce  sont  là-  de  cet 
aïiMiieas  ob-  le  poëte  peut  prendrfe  la  mtom 
ma  le 'to;  et' qùel  auteiA  y  à  iéusn  comtne 
Mc&mi-:. 

Enfin  ie  trésor  d'Eiidion  M  ddcottVért  et  volé 
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par  un  esclave,  et  il  se  trouve  en  même  tems  tjue 
sa  fille  a  été  violée  par  celui  qui  veut  l'épouser. 
Euclion  ignore  ce  dernier  incident»  et  n'est  occupé 
que  de  son  iiésor,  lorsque  l'amant  de  sa  fille  vj«it 
lui  demander  pardon  de  son  attentat;  en  sorte  que 
tout  ce  que  l'un  dit  de  la  fille  violée  est  appliqué 
par  l'autre  au  trésor  emporté,  méprise  pliusdnte 
et  théâtrale ,  dont  Mbliere  a  bien  connu  la  valeur; 
mais  substituant  un  moyen  plus  honnête,  il  a 
supposé  que  le  jeune  homme  qui  aime  la  fille 
d'Hi^rpagon ,  est  dans  la  maison,  déguisé  en  valet* 
Cela  produit  la  même  scène,  les  mêmes  aveux, 
le  même  dialogue  à  double  entente,  et  enfin  cette 
exclamation  qui  a  fait  proverbe  ,  Us  beaux  yeux  Je 
ma  cdiseite  !  mot  qui  n'est  point  une  charge ,  parce 
qu'il  est  impossible  qu'Harpagon  ne  le  dise  pas. 
Il  voit  un  coupable  qui  avoue  ;  on  lui  parle  de 
trésor;  il  ne  songe  qu'au  sien,  à  sa  cassette;  enfin 
on  lui  parle  de  beaux  yeux.  Les  beaux  yeux  de  jwa 
casstiee.'  ce  mot  doit  lui  échapper.  Il  est  excessi- 
vement gai  ;  mais  ce  n'est  pac  la  &ute  du  poëte  : 
il  n'a  voulu  dire  que  le  mot  de  la  nature. 

Lyconide,  celui  qui  aime  la  fille  d'Euclion,  hiî 
^t  rendre  son  cher  pot-dMerre,  avec  tout  l'or  qui 
est  dedans, Lebaii-hOfflinetTansportédei<ùe,baiM 
SDD  trésor ,  U  caK«e.  Riea  de  tfàeax  ;  tniîs  « 
"'El 
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iqiA»  est  Imû  d'attendre  ét  de  prévoir ,  c'est  que 
^ans  instant  même-  il  s'écrie  :  «  A  qui  rendrai-je 
)»  grâce?  aux  cUeux  qiù  ont  pitié  des  honnêtes 
»  gens,  ou  à  mes  amis  qui  en  agissent  si  bien  aveé 
»  moi?  i  tous  les  deux,  m  Et  ausniôt  il  met  le 
trésor  entre  les  mains'  de  son  gendre ,  et  consent 
que  tous  les  deux  s'éQblissént  dans  sa  maison.  Un 
esclave  s'adresse  aux  spectateurs  et  dit  :  «  Messieurs, 
*i  l'avare  Euclion  a  changé  tout-à-coirp  de  caractère: 
H  il  est  devenu  libéral.  Si  vous  voulez  aussi  user 
»  de  libéralité  enyers  nous,  applaudissez.» 
-  Non, 'vraiment,  7e  n'applaudirai  point  ce  dé- 
ItoÛmmt;  il  contredit  trop  la  nature  et  fun  des 
préceptes  de  Fart  •qu'elle  a  le  mieux  fondé,  celui 
'de  cbnserver  jusqu'au  bout  l'uniié  de  caraaere.  Un 
BVare  ne  se  transforme  pas  ainsi  tout- à-coup ,  sur- 
tout dans  im  momàit  ô£i  son  trésor,  qu'il  vient 
de  TetrouVer,  doit  kii  être  plus  cher  que  jamais, 
raipplaudtrai  le  talent  qui  se  montre  dans  le  reste 
ia  tôle;  mais  éedénoûment  et  les  autres  débuts 
aetapie*ei  mè  folit  vbir  que  Plaute  n'était  pas 
très^vancé'dans  Tarf  drâmatique, 
'  On  coQoaît  le  (ôtià  des  Màiechmes-:  tout  VeSet 
tient  à  ces  méprisù  qlil  sont  une  des  sources  de 
conûque  l«i  plùs  £idlès  les  plus  Sûtte.  La  re»- 
SânMana  des  ieat  fteres  «t  ïe  te&ati  priûdpal 
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que R^n^ dcàt â  Plaute; illtd  a  pris aus» quel- 
ques ètiiatiaiis  ;  mais  les  àemtet  Mnt  ei\  ^étd. 
plus  fortes  ,  plus  pîquEoites  ét  plnSityBëéw*  <Da>it 
Plaute ,  l'tin  des  àonc  M^DecIcncsi  qm  AlerA 
i  ses'paiéns  'dins  scm  en^ce  ;  vïait  daM^t^^inies^ 
oîi  son'  fi£K  a  une  .maîtresse  ,  c'est-à-iË|«.  une 
counisane:  il  en  a  poiùt  d^utres  stir  les  théâtres 
aacieijs.'il  airiVeau  giomeat  oh  M^edune  1^  âlO' 
dm  nent'de  donoei  i  sa 
qii^  a  prise  à  sa  femme 
quittant,  de  leyenÏT  i^oei 
BprÈs,  cette ^jmme  crdi  Vappercevoir  surla,[i)ip!^ 
ce  vient  de^anderà  Ménechme  l'étranger  pcwupdjt 
ïl  se  fait  attendre  et  n'entre  pas,  puisqu'il  n'ft^lieit 
à  &ire.  C'est  préâsément  la  sceoe  de  R^aid  i 
lorsqu'Aramime  et  sa  suivante  attaquent,  Mé*' 
nechme  le  provinôai.  Mais  quelle  <^éralte  d'Àér* 
cution!  Celui  de  Plaute,  après  s'êtie  .défbidii 
quelque  tems,  finit  par  se  prêter. à. la  m^risev 
attendu,  dit-il,  qu'il  n'a  rien  de.  mieux  iîfûiti. 
que  d'accepter  un  bon  dîner  qui  ne  lu^  coûtera 
rien.  Jl  feint  d'avoir  voulu  plaisanter,  et  la  cour- 
tisane, qui  commençait  à  s^impattehter,  lui  remet 
alors  cette  même  robe  qu'elle  croit  avoir  reçue  de 
tai,  et  le  piîe  de  la  porter  chez  le  tailleur  pour  y 
Êire  meute,  quelques  i^émens.  Remarquons  en 
E  î 
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passant , -que  la  nbmenclanire  des  aj^ptelnens  it 
femmes  par^  avcnr  été  alors' tout  austi  savante  et 
toilt  aasà  éteodue  qu'aujourd'hui.  V<nci  quelque»' 
nas  des  noms  que  lés  Athéniennes  donnaient  k 
kurs  hal^lemms  :  la  iransparmuy  l'ipi  Jt  Hd,  à 
pidi  ângt  Mtnc,  l'iMtériatrij  la  JiamMiày  la  jataui 
i*  souàt  ta  tasUiqutf  tétnmgm,  la  vtfmUomt  l^ 
mt&Ufla  einitt,  la  phtmaàle,  etc.  A  est  claï  que 
tes  marchandes  de  modes  d'Aiheœs  avaient  fesprît 
ausn  inventif  que  celles  de  Paris  :  cet  articie  mé- 
ritait bien  une  petite  digression.   

Mënechme  fétranger  pràid  la  robe,  mange'  le 
dîner,  er emporte  encore  des  bijoux  qu'on'leclrai^ 
de  poner'  cliez  le  jouaillieE  pour  les  raccommoder, 
fi  cBt  à  »n  quHl  a.  trouvé  une^  bonne  dupe. 
Toute  cette  condtnte  ti'est  pas  fort  délïcatè  dans 
iinlioiiHnequ'oh  ne  donne  pas  pour  un  escroc  ;  et 
dê-pluK^,  elle  est  Ton  peu  comique.  C'est  dans 
Rq^nard  qi^il  iàut  voir  h  fqrcur  égalemetit  ri^le 
de  Ménechme  le  campagnard,  qui  croit  que  deux 
fiiponn^  veulent  le  duper,  et  d'Aramime  et  de 
sa  stHvante  qui  se  voient  insultées  et  méprisées. 
Cstt'Ii  que  la  gaîté  est  portée  à  son  comble, 
quand  Araminte  a  recours  aux  larmes  pour  atten- 
dri» celui  qu'elle  prend  pour  un  infidèle,  et  que 
le  campagnard  poussé  hors  de  toute  niesure ,  ^ 
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ne  sachant  plus  de  quoi  s'aviser  pour  se  d^vrer 
d'un  pareil  fléau,  la  conjure  et  l'exorcise,. COHM^C 
on  exorcise  les  dëmonî  et  les  possédés. 

Esprit,  Stama,  liitîii,"Mid)re,,  femme  ou  flmé. 
Qui  que  ta  sois  enfin ,  laisst^noi,  je  te  priÎK  ' 

Cest  là  ce  qui  Rappelle  approfondir  une  ntuation  : 
Plaiùë  ii'à  fait  que  l'indiquer  et  l'effleurer. 
.  n  n'a  marqu^  aucune  nuance  dans  le  caractère 
àe  ses  deux  Ménechmes'  :  Regnard  au  contraire  ^esf 
avisé  tr^ingémèusement  dé  âre  de  l'ifn  des  deux 
,  un  homme  grossier  et  brusque,  moyen  stor  de 
reridré  bien  plus  vives  les  scènes  de  méprises.  En 
foignaiït  cé  qu'il  a  d'humeur  avec  ce  qu'on  lui  ej» 
donne  d'ailleurs,  il  y  a  de  quoi  le  rendre  foUj, 
■  Aussi  ne  dit-il  pas  un  mot  qui  ne  soit  caractérisé. 
Dans  Plaute,  quand  Ménechme  l'étranger  parle 
du  vaisseau  sur  lequel  ilest  venu  à  Athènes:  «Eh t 
w  bons  dieux ,  dit  la  courtisane ,  de  quel  vaisseau 
n  me  voulez- vous  parler?  Min.  Va  vaiçseau  de 
u  bois,  .qui  depuis  long-temps  met  à  la  voile, 
n  vogue,  jette  l'ancre,  se  radoube  et  reçoit  bien 
it  des  coups  de  marteau.  C'est  comme  la  boutique 
»  d'un  pelletier  ;  une  pièce  y  joint  l'autre.»  Ce  * 
yëst  là.que  delà  bôu%nnerie,  Regnard  â  pourtant 
inùté ceteRVWt,  mais  aile  CQri^eant.  Ménechme 
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le  cafflpagtiânl  parie  ausa  du  coche  qui  Pa  amené 

k  Paris..  ■ 

Mais  de  quél  coche  ici  mê  voulez-vous  parler  ?— 
—  Du  coche  le  plus  rude  où  mortel  jiuisse  alfer;-. 
El  je  ne  pense  pas  que  de  Pdris  à  Rome,    ,  . 
Un  coche  ,  quel  qu'il  soir,  cahote  mieux  son  homine. 

Voilà  le  ton  de  l'hiimeur;  et  cette  réponse  est 
de  caractère. 

On  iie  finirait  point si  l'on  voulait  épuiser  ces 
sortes  de' parallèles -,  dont  il  suffit  de  présenter 
ndée,  pour  marquer  la  différente  manière  des  deux 
auteurs.  Le  goût  dans  lés  choses  d'esprït  est  une 
espèce  de  sen&  tbut  aussi  délicat  que  ^  autres  : 
il  suffit  de  Tarertir,  et  il  hut  craint  de  le 
lassaàer.  '      '    .  " 

Ceux  qui  cherchent  àts  ^jéts  d'opéras  cosùque^ 
pourraient  en  trouver  un'  dtns  la  ^ece  intitulée  , 
£tfsflp,  ^une  des  plus  gâies  de  i'iaute.  t*esr'  ùa . 
VKÎUâid  aœouieux  d'une  ,  jeune  orpheline 'élevée 
chez  luïa  'qu'il  veut  ^re  épouser  Sk  iin  de  ses 
esclaves'^  à  condition  qu'en  bon  valet  îl  en  £bra 
les  honnetin  à'  soii  oiiaître.  Cesi  |»:éeif  ément  le 
«  n^rché  que  le  comte  Ahnàviva  propose  à  Susan'ne 
dwû  les  iioets-A  Figaro^  à  ce'  n'est  qnè'Fes- 
dave  est  plus  accommodant  que  la  'camafiste>  La 
-ftmme  du jràillâid}  iâs&iitie^de'tihitè  cette  aiénée^ 
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protège  un  autre  esclave ,  à  qui  elle  veut  aussi  feire  . 
épouser  la  jeune  personne,  Après  bien  des  débats 
tatre  k  maii  et  la  femme,  on  convient  de  ^en 
hipporter  au  sort.  Le  confident  du  viùllaTd  g^gne; 
mais  on  se  réunit  pour  duper  le  VÎ€iix  débiRiché, 
et  au  lieu  de  la  jeune  épousée  ,,il  trouve  un  esclave 
î^niste  qui  le  traite  fort  rudement.  Ce  d£no^ 
ment  est  dngent«  de^  &ice;  mâîs''Rons  en  avmtf 
{tins  d'un  ecemple ,  mSme  au  ^éAtre  français , 
qlà'»'  tbmcae  on  sdt,  se  permet  quelquefois  de 

-  Téaience  a'a  pas  un  sent  <les  dé&uts  de  Phute  » 
ti'Cei^esc  cette  teinte  d'ntùfoniàé  dans  sujets, 
qiVil  n*a  pu  -^re  -^fi^anôtre  entiewiiient,  mia 
qu'il  R'du  m<ùns'eficée,autatt<iu1t  était  posàble; 
■ur  un  tltéètre  oh  S  i»  lui  élmt  pas-  periiùt  d'ét^ïc 
onè  iAti^ue  avec  urte  ièaime  Ubn.  U  népouvaiti 
'  BCMUtae.^ute  ,  dtymer  à  ses  ïennes  gens  que  des 
(tniniiBninps  pcor  auâtmses.  Qa^-t-it'^  }  ii  M 
tronré  le  taoyea' i^&iàoblii  cette  espèce  de  pet« 
«Hiria^ ,  de-  wwae  à  y  répandre  une  sorte 
i^ttirèL  n  sujiposè  '(»diQ*»enKat  que  ce  sort 
dn^efl^fi  enlevés  fleurs  paren»  «t  Veados  par 
fen(4e  ou  pEv  aicddenri.Leur  naissann?  est  ucocfnue 
fb'dek'|ttéce4'  déneùneiit  qui-ne  contiedït 
Sîea  de  ce  ^  .pséeede ,  {aroe  que  limeur  ne 
leur  donne  què  des  aHCttts  hooato  et  une  puùon 


Digitized  by  GoOgle 


74  C  o  u  B  j 

exclusive  poar  un  seul  objet.  C'est  ainsi  qull  a 
composé  son  Andrimne ,  qui  a  été  transportée 
avec  succès  sur  la  scène  française.  11  n'y  a  pat 
chez  lui  un  seul  des  caractères  bas  qui  s'oârent 
dans  Plaute,  pas  une  trace  de  bouffonnerie,  nulle 
licence ,  nulle  grossièreté  ,  nulle  disparate.  Des 
comiques  anciens  qui  nous  restent ,  il  est  le  seul 
qui  ail  mis  sur  le  ihcâtre  la  conversation"  des 
honnêtes  gens,  le  langage  des  passions,  le  vrai  \,on 
de  la  nature.  Sa  mcwale  est  .uine  et  instructive  , 
sa  plaisanterie  de  très  -  bon  goût ,  son  diaic^uQ 
réunit  la  clarté,  le  naturel,  la  précision,  l'élégance. 
Toutes  les  ^ieiuéançes  théâtrales  sont  observées 
dans  le  plan  et  dans  la  conduite  de  ses  pièces. 
Que  lui  a>f-il  donc  manqué  ?  plus  de  forcé  et 
^rivenlic»!  dans  l'intrigue,  plus  d|intérêt  dans  lef 
sujets,  plus  de  cemique-dans  les  caractères.  Maïs  < 
Ofril  tùen  sûr  que  ce  soit-là  ce  que  Jules  Césju 
tl^oulu  dire  dans  ces  vers  qu'annMUaxoUHrvà} 
«-.^  toi  aus^,  demi  Menandie ,  tu  es.pkcâ 
»  parnû  nos  plus  grands  écrivains ,  et  tu  le  mérites 
w  par  la  pureté  de  ion  style.  £t  piùi  au  ciel  qu'au 
y  charme  de  tes  écrits  se  joignît  cette  force  coœiqtit 
t>  qui  t'était  n^essaire  pour  égaler  les  Gcecs  *  «i 
V  que  tu  ne  leur.fosses  pas  «  w&àmts  dans  cent 
M  partie  I  Voilà  ce  ^  te  mangust 
K  fea  ai  Ucn  clu  i^Mt.  w  .          -  - 
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Quels  étaient  àonp  ces  Grecs  qui  avaient  cette 
force  comique  qui  maoqiiut  à  Térence  i  et  comn 
ment  Térence  n'était-il  que  lu  moitU  de  Ménandre^' 
On  sait  qu'il  prenait  communément  deux  pièces' 
de  l'auteur  grec  pour  en  faire  une  des  siennes  j;^ 
et  comme  il  n'a  jamais  de  duplicité  d'action ,  il 
est  vraisemblable  que  les  pièces  qu'il  empruntait 
Paient  d'une  extrême  simplicité.  Son  exécution 
tSt  en  gàiéral  fort  bonne;  il  n'est  &ble  que  dans 
llnrenrioai  ec.qqi  r:etiip£chait  de  profiter  de  celle 
des  Grecs?  Viulà  une  dçces  quesèDnique.iendia 
toujours  înscdùbles  la  perte  que  nous  avons.iàitc' 
de  tant  d'ouvrages  des  anciens. 

Térence  était  né  en  Afrique,  et  fut  élevé  â 
Rome,  n  faut  qu'il  y  ait  été  tian$pïtttéde-tii*-bomrt 
heure,  puisqu'il  a  écrit  û  paTfiùtcnuilt: en  \^a. 
A&anius,  poëte  comique,  qui  ail.tle,la  imputa* 
ÛOQ  dans  le  même  j^le ,  dit  en  propres  teimesi 
Vous  m  compame^  persmm  à  Tirptù.  OiAoUp^ 
posa  son  prenùer  ouvr^,  l'A>tAUnm,mx.  édïlai 
qui  étaient  dans  IVnigs  d'acheter  le*  {ûeces  pon 
les  &ke  représenter  dais  les  jeux  ptiU»  qi^ils 
âoanaîeiH;  au  peuple ,  les  é£les ,  sivàiit  de  con<« 
chue  vttc  Juî ,  le  renvoyèrent  i.  C^Ui^ ,  auteflt 
oMniqiK  à  qui  ses.  succès  ataîent  doBoé  «n  «e 
g«ira  uoe  grande  •UUritéi.Le  .naa  pwite  étût 
&  tabl«,  quiutd  Téreoce,.cooo»eicwin«inc<Miiin 
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se  présenta  chez  lui  avec  un  extérieur  fbrt  peu 
imposant.  Cécîlius  lui  fit  donner  un  petit  àege 
près  du  lit  oii  il  était  assis.  Térence  commença  à 
lire.  H  n'avait  .pas  fini  la  première  scène  y  (]ue 
Cecilius  se  leva ,  Tinvita  à  souper  ,  et  le  fit  asseoir 
à  sa  table ,  ei  torsqu'après  le  repas ,  il  eut  entendu 
toute  la  pièce ,  il  lui  donna  tes  plus  grands  éloges  : 
exemple  d'éqiuté  et  de  bonne  foi  d'autant  plus 
intéressant ,  qu'il  est  plus  rare  que  les  grands 
écrivains  soient  disposés  à  louer  leurs  rivaux  et 
à  aimer  leurs  successeurs. 

Térence  était  esclave  ;  Phèdre  le  fiibuliste  le 
iiit  aussi.  Plante  âit  réduit  à  travailler  au  moulin  : 
Horace  était  fils  -  d'un  affranchi.  D'un  autre  côté 
César  vt  Vréàéric  ont  cultivé  les  lettres,  ce  qui 
prouve  cpi^eHa'  peuvent  Klevet  les  plus  basses 
con^tùnu  ,*  et  q^'ofles  ne  dégradent  pas  les  plus 
hautes.  ^ 

D  Êlla^  quVm  tut  persuadé  à  Rome  de  cette, 
vérité,  mène  long-tems  avant  te  siècle  d-Augtiste; 
èir  ScqûûD.et.Lnlius  passèrent  ^our  avoir  eu  [»rt 
>aux  -comifdies  ^  Tà-eace.-  Ce  qui  est  certain ,' 
^cst  quV  fût  honoré  '  de-Vamitié  de  ces  grands 
kaimmes  «  et  c&'  qui  est  vraisemblalile ,  t^est 
Faidcreitt-de  leurs  consdis,  et  qtte  leur  bon  ^pùt 
lui  apjutt  à  ne  pas  suivre  celui  de  Plaute. 

S'A  eut  èfse  )oaet  d«. Cécîlius,  il  nlea  fax.  pat 
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de  même  qu'un  certain  Lusf  ius ,  vieux  poëte  doot 
il  se  plaint  dans  tous  ses  projogiies,  comme  dK 
pl^  ardent  et  du  plus  acharné  de  ses  dccracteurSk 
Ce  Lusdus  t^inlait  Térence  de  plagiaire ,  parce 
XpTA  tradtnsut  îes  Grecs ,  et  Térence  lui  répond  : 
w  Toutes  nos  pièces  sont-elles  autre  chose  que 
M  des  emprunts  faits  aux  Crecsi»  Il  pataît  qîie 
Liiscitis  n'avait  pas  su  emprunter'  avec  autant  de 
succès  que  Térence. 

-  Il  ne  fut  pourtanf  pas  toujours  heureux  au 
théâtre.  Sa  pièce  intitulée  Htcyra,  la  bdU-mere\ 
pe  fut  pas  achevée ,  parce  qu'au  milieu  de  la 
représentation  on  annonça  un  spectacle  de  gla- 
diateurs,  et  que  le  peuple  se  porta  en  fiJule  dans 
le  cirque  pour  retoiir  ses  places,  ce  qui  obligea 
les  coinédiens  de  quitter  la  scène ,  quand  ils  se 
virent  abandonnés.  Cette  pièce  me  paraît  la  [^up 
intéressante  de  toutes  celles  de  Térence,  quant 
au  sujet  ;  car  on  y  désirerait  plus  d'acticm  et  de 
mouvement.  Mais  la  fàbie  pourrait  servir  à  faire 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  un  drame,  qui,  s'il 

.  était  traité  avec  art  ,  serait  susceptible  d'effet. 
-Voici  quel  est  ce  roman.  Un  jeune  Athénien, 
.dans  le  désordre  d'une  de  ces  fêtes  des  .anciens,  o{i 
i^nait  une  extrême  liberté,  sorta*  d'un  repas 

,  AU  milieu  de  la  nuit ,  et  piis^de  vin  ,  rencontre 
4aos  l'obscutitd,  et  dai^  use  rue- détournée.,  une 
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jeune  fille,  et  lui  âît  ^olence.  D  va  chez  une  coor- 
Dsanne  ^'ïl  Ornait  .beaucoup ,  et  avec  qui  il  vimàt 
depuis  long-tems,  lui  conta  son  aventure,  et  lui 
dosneunaoneauqu'ilavait  pris  à  cette  £lle.  Quelque 
lems  après  soq  pere  le  marie.  Toujours  épris  de 
sa  maîtresse ,  il  traite  sa  nouvelle  épouse  pendant 
deux  mois  avec  une  entière  îndiSërence.  Elk 
souffre  ses  froideurs  avec  une  douceur  ei  une 
patience  inaltérable,  ne  se  plaint  point  et  ne  songe 
qu'à  lui  plaire  et  à  s'en  fifire  aimer.  Elle  com- 
mence à  faire  d'autant  plus  d'impression  sur  lui, 
C|u'il  est  plus  mégotent  de  l'humeur  de  sa  maî- 
tresse,qui  ne  peut  lui  pardonnerson  mariage.  Enfin 
il  y  TeAonce  absolument ,  et  devient  très-amou- 
reux de  sa  femme  ;  cependant  il  est  obligé  de  la 
ipùttcr  pour  un  voyage  d'affaires.  L'action  de  la 
pièce  ctmmence  au  moment  du  retour  de  Pam- 
'  ^ile,  et  tout  ce  que  je  viens  d'exposer  s^est  passé 
'dans  ravant-scene.  A  son  arrivée^  Pamphile  9p- 
pKod  que  Philuaiene  (  c'en  le  nom  à6  sa  femtûË} 
ne  pouvant  pas  vivre  a«ec  n  belle-mere,  s'tft 
reriiée  dep^  quelque  tems  àiei  î»  paretis  ;  que 
dans  ce  même  jooi ,  Sostrata  (  la  mm  de  I^m- 
■plùle)  est  allëcfKiur  tendre-vidje-à  Mtmif  etn'i 
-pdnt  été  rê^  chez  elle.  U  y  va  lui-nfêflie , -ft 
^appa^nt  <pe  sa  femme  vUnt-  d'accoocbtt  tSt 
«eaet,  après  avoir  axhA  sa  grosësse  i  tout  I« 
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nm^  Il  n*«K  pas  àxumé  qu'dkvM  ùt  ^ 
pa  mystère,  parce  qu'il- sàt  que-  l'ëpocpeôtt  m 
&«deœïoiit  «ssév  tt  oii  it  a  cemtnencé  à  nvre  avec 
«Ue^  ne  peut  s'accofdet  l^tinement  -  xvcc  la 
tuâsunce  de  ïcn^C  D  -génùt  Sëâe-^tcé  de  Iq 
fuger  coupable,^  se  résout  dans  sa  douleur  à  ne 

tplus  le^cit.  Mais  SK  parens  et  en»  A*  PUlû- 
iK  ,  qui  ne  sont  pas  dans  le  secftt  du-  Ite 
«N^ugal ,  ne  coofoivein  rien  i  cette  condtâte  de 
Faiiq>liile ,  et  flnwgnenr  que'  son  -  âdghèiDeat 
.pour  .  la  femme  n'a  à!aatn  cause  quHiq  renonvd- 
Jemeu  ^amour  pour  Bàcchïs  1  cette  coUitis^ime  qu^l 
•maait  auparavanL'  Les  deux  pères  peeonent  le 
rfonà.  de  la  Êire  tout,  et  de  lui 'représenter  le 
tort  91'elle  se  ^^  et  les  dangm  «ti  elle  s'bjh 
;pose  es  brouillant  tàan  mt  filï  de  '^femilte  avec 
.(on  épouse.  Bacclùs  pioteste  que  depuis  le  ma- 
riage de  Pamplûle ,  'elle  n'a  voulu  avoir  aucun 
commerce  avec  lin.  On  lui  demande  à  die  oten 
Uen  affirmer  de  ^  en  présence  de  fhihunene  et. 
de  sa  mere.  Elle  y  consent,  et  .cette  emrmie 
éclùrdt  tout ,  et  amoie  le  dénoùment  dont,  on  est 
instruit  par  un  rédt.  La  mere  de  nùlumene  teeoa- 
mîl  au  doigt  de  Bacchis  la  bague  de  sa  fille,  ce^ 
même  bague  que  Pamphile  avait  arrachée  du  dcngt 
de  la  jeune  personne  à  qui ,  peu  de  tems-avaiit  soiji 
-manage,  il  avait  èàt  violtmce  daiw-'I^THsse  M 
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isaa  la  tuùL  .Cétait  Phtlumene  ellè-tnëine  i  qia 
avait  tàt  coafidenca  de  son  malheur  qu'à  sa  mm% 
«sa  mère  ne  pouvant  pu  prévoir  ce  qiù  sepassi 
aitre  sa  fille  et  Patni^^^  a -entrant  que  le 
ffiapagie  couviiiaît  cette  fittale  avœture,  en  avùt 
gardé  le  secret.  .... 

n  est  à  mnarquer  que  cette  pièce ,  dont  le  foi^ 
«ffi^ît  peut-être  plus  d'intérêt  que  toutes  les  aaaW 
même  auteur, 'CSt  tràs-&<»(lement  améa, 
:Pliilnmaie  ne  pafaît  pcâat  sur  la  scène;,  son  état 
tie  sennt  pas  une  lùsoa  pout.Tétrace;  car  lïeo 
n'était  plus  é^ie  que  de  la  stqiposer  accouchée 
tà  secret  chez  sa  meie,  peu  de  tems  avant  le 
tetoui  de  PampUle.  Bacdns  ne  par^t  que  poiv 
•réclaitdssqpent  de  Tintrigue;  ces  deux  permi*- 
nages  étaient  ceuK  qù  autnbit  pu  y  répandes  le 
^us  d^ntétêt^Tout  se  passç  aii  ccoltraire  en  scènes 
de  conttstation  entrç  les  deuK  beanx-pens  et..h 
bdie-mere  ,  .scènes'  inutiles  et  ennuyeuses.  Cette 
.pièce  est  ceUe.qiù  justifie  le  fl\ts  ler^nroche  que 
Ton  a.&it  à  Térence^de  manquer  de  force  dnh 
matique.  '  . 

Bniejrs  et  Pàlaprat  ont  enynaté'de  VÉmiKqiie 
leur  Mm^  dont  la  représéntatton'est  ïi{préd>le.at 
||ai&  On  se  doute  Inm  que  la  pece  fiaaçâx  ea 
jSas  Vïveaient  intriguée  que  de  Téréntir. 
Les  cojné^ies  de  Fwàank  tbéftlre  h*att  pas.  assez 
de 
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tie  mouvement  et  d'action,  et  c'est  un  des  avan* 
t^ges  que  le  nôtre  s'est  appropriés.  La  àtuadon 
d'un  jeune  faoînme  amoureux,  introduit  chez  cdie 
.  qull  Eiînte  V  à  titre  de  muM ,  fournit  nécessaite- 
inent  des  jeux  de  théâtre*  M'tin  effet  comique. 
China  de  Térence,  introduit  en  qualité  d'eunuque 
dans  la  maison  d'une  courdisanne  ;  oli  k^e  une 
jetme  fille ,  dont  il  vient  de  deTèmr  araoïureux  en 
la  voyant  passer' dans  la  rue,  et  qu'il  viole  un 
inoment  après ,  ne  pniare  que  Textrëme  liberté 
des  mœurs  théâtrales  chez  lés  andens.  Le  viol  est 
chez  eux  un  moyen  dramatique  assez  fréquent. 
Ct  qtii'peut  les  eïcuser,  c'est  que  les  icns  n'ac- 
cordaient aucune  vengeance  de  cet  outrage  aine 
lîUës  qui  n'étaient  pas  de  condïtion.lihre.  Dans  ^Ew 
nuque  de  Térénce ,  celle  qin  a  éprouvé  les  vio- 
lences de  Chérea ,  est  reconnue  à  la  fin  pour  $Ire 
citoyenne,  et  il  Pépouse. 

Ce  qid  nous  parùtraît  tnen  plus  éùange',  et  ce 
qui  tient  ausà  à  cette  disparité  de  mœurs ,  qu'il 
faut  stngneùsement  observer  dans  les  comparaisons 
du  théâtre  ancien  et  du 'nôtre,  c'est  \e  «ngulîer 
marché  conclu  dans  cette  même  pièce ,  entre  Phee- 
dria,l'amant  dèlaCourtisanneThds,  et  le  capitaine 
Thrasoni  son  rival.  Thaïs  demande  ingém'iment 
à  Phsedria  qi^elle  aime ,  qu^d  veuille  bien  céder 
Cours  de  liaér.  Tom  IL  F 
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la  place  i  pendant  deuK  jouis ,  au  ca[»t^ne  qù 
lui  .a  promis  une  jeune  esclave  qu^l  a  achetée 
potiT.élle,  et  qu'elle  voudrait  rbidre  àsesparens. 
L^tention  est  bonne ,  mais  la  proposiiion  nous 
semblerait  un  peu  extraordinaire  ;  cependant  Phœ- 
dria  y  consent,  fl  lait  plus;  à  la  fin  de  la  pièce, 
un  paraàte',  anù  du  capitaine,  repiéseiue  au 
jeime  amant  TbaÏ5*qne  ce  ca[»taine  est  riche , 
qu'il  aime  la  dépense  et  la  bonne  chère,,  que 
Thûs  aime  aussi  Fune  et  Pautre ,  et  il  consùlle  i 
Huedria,  qiù  n*a  pas  les  moyens  de  stibveùr  â 
tout ,  de  consentir  au  partage  avec  le  ca^tainé, 
et.nKedria  y  consent.  Il  ^est  montré  c^tend^t 
fort  amouteux  et  fort  jaloux  pendant  toute  la 
^ece;  mius  c'est  que  les  momts  de  ces  peuples 
ne  permettant  gueres  jeimes  gens  d'autreà 
amours  que  celles  des  courtisan  nés ,  il  y  entrait 
nécesûrànent  plus  de  d^n^idie  que  de  pasùon; 
et  cela  seai  ezpUque  comlùen  nos  nusurs  sont 
plus  ÊvorableS  i  l^ntérêt  dramatique  qu^  cdles 
des  Grecs  et  des  Romains. 

Les  auteurs  du  Mua  ont  eApiunté  à  Téience 
ses  ^lui  beureux  détmis;  mais  (^es(  ici  que  l'oi> 
^al'  prend  sa  rêvant  *  les  imitateurs  sont  Uen 
Ic^  d'^aler  sa  diction  et  son  dialogue.  . 

Ce  n'est  qu'à  MeUéie  qu'il  a  été  domé  ie 
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surpasser  Térence ,  même  dans  cette  pmie ,  quand 

..il  lui  fait  rbonneur  de  l'imiter.  On  sait  d'ailleurs 
comtnen,  sous  tous  les  rapports ,  notre  Molïere 
est  supéneur  à  tous  les  comiques  andens  et  mo- 
dernes. Q  a  pris  dans  It^Phormioi^  de  Téteace  le 
fond  de  IJntrigue  de  ses  Fotirbtria^dt^Saipifi  :  ici 
c'est  un  .valet  fourbé  qui  dupe  deux  viàllardfi  cré- 
Ailes ,  «  leur  'escroque  de  fargent  pour  servir  tes 
amours  de  deux  )eunes  gens;  là,  c'est  un  parasite 
qui  fait  le  même  roSe  ',  de  concert  avec. un  valet. 
Mais-  l'auteur  fiançais  est  bien  au-dessus  du  latin, 
par  la  gaîté  et  la  verve'  comique.  Cest  pourtant' 
dans  cette  {nece  que  Boileau  lui  reproche,  et  avec 
laison,  Hxntùx  À  Tirtnu  aliii  Tubiirin.  Molière, 

-  en  e&t,  y  est  descendu  jusqu'à  la  ârce,  ce' que 
Téteoct  n'a  pas.  îàt  ;  mais  nous  savon*  aussi  qite 
MdteR  avùt  besoin  de  ârces  pour  plaire  i  la 
nultitude ,  qu'il  i^avait  pas  encore  assez  formée  ; 
'  «  .dans  cette  même  [uece  de  Sa^ùn ,  ce  qui  n'est 
pas  de  ]a  ferce  est  bien  au-detsns  de  la  pièce  de 
Tâ'ence,  et  les  scènes  îad^  du  latin  sont  Uen 
autrement  comiques  en  &ançûs. 

n  m  est  de  même  des  Aéfyhu ,  qwùque  ce 
sût  après  l'Andrienne,  le  màlleur  ouvrage  de 
Facteur.  -Molière  ,  dans  VEaU  t/a^Muni  ,  a 
inùté  le  conOaste  des  deux  frères*  dont  l'un  a. 
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pour  principe  !a  sévérité  dans  l'éducation  des 
enfans ,  et  l'autre  1  indulgence.  Le  mérite  des 
Adtlphes  consiste  en  ce  que  l'intrigue  est  nouée 
de  manière  que  celtii  des  deux  jeunes  gens  qui  a 
le  plus  de  liberté ,  n'en  abuse  qu'en  faveur  de  celui 
qui.  est  élevé  daDS  la  contrainte.  S'il  ejilevé  une 
fille,  à. force  ouverte,  dans  la  maison  d'un  mar- 
chand d'esclaves ,  c'est  pour  la  remettre  à  son  jeune 
frère  dont  «lie  esc  aimée.  11  arrive  de-là  que  rms- 
dtuteur  ligguieux ,  qui  oppose  sans  cesse  la  sagesse 
de  sga  élevé  aux  désordres  qull  reproche  à  l'autre , 
joue  sans  cesse  le  rôle  d'une  dupe,  et  c'est -là 
le  comique.  Molière  l'a  fort  bien  saisi ,  et  dans 
VEcok  dti  Maris  le  tuteur  à  ythoux  et  à  pUlts  est 
dupé  continuellement  pat  Isabelle  dont  il  vante  la 
Sfgesse,  tandis  que  Léonor  élevée  dans  lés  prin- 
dpes  d'une  liberté  raisomiable ,  ne  trompe  pas  un 
moment  la  con5ance  de  son  tuteur.  Mais  l'on  voit 
ausa  que  le  plan  de  Molière  remplit  beaucoup 
^eu9c  le  but  moral.  Térence  n'a  tait  qu'opposer 
un  «xcès  à  un  excès  :  si  l'un  des  vieillards  refuse 
tout  ^  son 'fils,  loutre  permet  tout  au  Àen  ;  ce 
i»nt  deux  n^tlêmes  également  blâmables  ;  et  qu'Es- 
cbyne  commette  des  ncdences  et  âsse  des  dettes 
pour  son  tsm^  ou  ppur  cslui  de  son  ftere  ,  sa 
cpndiùte  n'en  fSt  pas  nuùns  rcprâienaUe,'  B  «i 
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tésulte  sfldenlent  cpie  le  vinllard  trompé  f^t  rire 
en  ^appbv&sant  d'une  éducation  qiù,  dans  le  kit, 
i/a  pas  mi^x  réussi  que  l'autre  ;  au  lieu,  que 
Molière ,  au  comtque  de ,  U  népnae  y  i  jwnt 
Fiitifité  de  ta  leçon.  'Chez  lui ,  le  tuteur  dt  Léonw 
est  dans  la  juste  m^ute ,  et  ne  permet  à  sa  pupille 
que  ce  qià  est-  conforme  à  la  décence.  Il  est 
récompensé  par  le  succès ,  comme  te  tuteur  tyran 
est  puni  par  }es.  di^iaces  qu'il  s'attire  ;  tout  est 
dans  f  ordre  >  et  ce  plan  est  pat&it.  . 

La  phis  ^le  des  {seces  de  Térence  est  celle 
qiù  a  pour  titre  ^Heaiaomimorumnos ,  mot  grec 
qui  agnifie  thommt  se  puml  lui- mime.  On 
vtàt  encore  ici  un  excès  remplacé  par  nn  excès. 
Cest  un  pere  ofà.  a  séparé  son  lils  d'une  courti- 
sanne  qu'il  aimait ,  et  l'a  forcé  de  ^élcngner  :  depuis 
'  ce  tems ,  il  e$t  au  désespoir  du  départ  de  son  fils  ; 
îl  s'est  retiré  à  la  campagne ,  oii  îl  se  condamne 
aux  plus  rudes  travaux.  Ce  chagrin  peut  se  con- 
cevoir; mais  dès  que  son  £ls  est  revenu,  il  de- 
vient le  flatteur  de  ses  passions ,  et  le  com- 
.  plice  de  ses  esclaves ,  dont  il  encourage  les  men- 
songes et  les  escroqueries  :  toujours  du  trop. 
L'intrigue  d'ailleurs  roule  sur  une  méprise  à- 
peu-près  semblable  à  celle  des  Addphcs,  mais 
très -froide  ici>  parce  qu'il  n'y  a  personne  à 
tromper. 
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■1m  six  comédies  que  nous  avons  de  Térence 
étaient  composées  avant  qu'il  eût  atteint  l'âge  de 
3^  ans.  Il  entreprît  alors  un  voyage  en  Grèce 
et  périt  dans  lé  retour.  Mais  sur  la  durée  de  son 
voyage,  sur  l'époque  et  les,  circonst^ces.de  sa 
jB«t».OP  n'aque  des  traditions,  incertufies. 
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CHAPITRE  yil. 

De  &  pdésie  lyrique  cke\  les  anciens. 

Sbgtiov  premikke. 

Des  tyriguts  grûs.  . 

On  convient  que  l'ode  était  chantée  chez  les 
anciens.  Le  mot  d'ode  lin-inême  sgnl£e  chant.  Je 
ne  prétends  point  in'enfoncer  dans  des  discus^ons 
profondes  sur  la  lyre  des  Grecs  et  celle  des  Ladns, 
sur  l'accord  de  la  musique,  de  la  danse  et  de  là 
poésie  chez  ces  peuples ,  sur  la  strophe ,  l'aniistrop^e 
et  la  péristibphi; ,  qui  marquaient  les  mouvemens 
feits  pour  accompagner  celui  qui  maniait  l'instru- 
ment; sur  la  mesure  des  vers  lyriques,  sur  cette 
liberté  d'enjamber  d'une  strophe  à  l'autre ,  de 
manière  qu'un  sens  commencé  dans  la  première  ne 
finissait  que  dans  la  seconde,  ,sur  la  possibilité 
d'accorder  ces  suspensions  de  sens  avec  les  phrases 
musicales  et  lés  pas  des  danseurs  ;  toutes  ces  dtfE- 
uiltés  ont  soùyéttt  exercé  tes  savans ,  et  plusieurs 
ne  sotiC  pas  eocore  éclaïide&  On  petit  se  rqiré-' 
senter  rÛst<Hie  des  arts  chez  les  afideos'  coinme 
nn  ^lys  ùnfflaose,  senië  de  fflêmunens  et  deiukieSy 
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de  chefs-d'oeuvre  et  de  débris.  Notis  avons  mis 
rofre  gloire  à  imiter  ies  uns  et  à  étudier  les  autres. 
Mais  le  génie  a  été  plus  loin  que  Térudition,  et  il  est 
plus  sût- que  Flphig^mé  de  Racine  est  au-dessus  de 
celle  d^niipîde,  qa^il  n'est  sflr  que  notis  ayons 
I»ea  compris  la  comtùnaison  et  les  procédés  de 
tous  les  am  tpâ  concouraient  chez  les  Grecs  à  la 
repr&entatioB  dlphigéme. 

D'ailleurs  les  anciens  n'ont  tien  &it  pour  noua 
conserver  une  tradition  exacte  de  leurs  connais- 
^nces  et  de  leurs  pr<^rès.  Us  n'ont  ptunt  gris  d^ 
.  précaution  contre  le  tems  et  la  barbarie.  H  semblait 
qu^s  ne  redoutass^t  ni  fun  ni  l'autre  ;  et  peut- 
Itre  doit-dn  pardonner  i  ces  peuples  qui  jouèrent 
h»g  -tems  dans  le  monde  un  r^e  sî  brillant, 
d'avoir  été  trompés  par  le  sentiment  de  leur  gloire 
et  de  leur  immortalité. 

Les  différences  dans  lesmœurs,  Ains  la  religion  , 
^ans  le  gouvernement,  dsns  la  langue,  ont  dû  né- 
cessairement en  amener  aussi  dans  les  arts  que  nous 
avons  imités,  et  qui  ont  pris  sous,  nos  mains 
de  nouvelles  formes.  Ainsi  les  mêmes  mots  n'ont 
plus  signifié  les  mêipes  choses.  .Nous  avons  con- 
tinué d'appeller  une  action  héroïque,  dialoguée  sur 
la.'Stjene,  du  nom  de  tragédie  (  qui  signifie  chanson 
du_hou<! ,  parce  qu'autrefois  im  bouc  en  était  le 
ÇOx)f  qucnquenostragédies  ne  soient ^lus  chantées,. 
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et  que  fauteliir  di)  Kege  de  Calak  ait  reçu',  au 
lieu  d'un  bouc ,  une  médaîlle  d'or,  .^nsi  nous, 
avons  des  odes ,  quoique  nos  odes  ne  stûent  point 
des  chants,  et  ces  odes  ont  des  strophes ,  d*s  tof 
voyions ,  quoiqu'on  n'ait  encore  jamais  îma^é  de 
mettre  TOde  à  k^onune  en  ballét. 

Tout  œ  que  je  me  propose  ici,  c'est  de  rendre 
compte  des  dïffîiences  les  plus  essoitielles  que  j'â 
cru  remarquer  entre  les  odes,  les  cAamt  des  anciens  ^ 
et  les  vers  qu'on  nomme  parmi  nous  odes ,  qui  ne 
sont  pcùnt  chantés ,  et  qui  souvent  même  ne  sont 
pas  .lus.  .     ■  . 

Un  éiant  n^'offire  ai  général  Tidée  d'une  iosjû- 
tation  soudaine  I  d'un  mouvement  qui  âinuile 
notre  ame,  d'un  sentimait  qui  a  besoin  de  se 
produire  au  dehors.  U  semble  que  rten  de  ce  qui, 
<$t  étu^  ,  réflédù,  rien  de  ce  qui  suppose. l'opé- 
ration tranqwlle  de  Fentendement,  n'appartienne 
au  chant  conçu  de  cette  nianïere.  Le  chamur, 
m'offrira  dotkc  beaucoup  plus  de  sendmens  et 
dlji^iges  que  de  raisorniemena,  et  parlera  Inen 
plus  à  mes  o^nes  qu'à  ma  raison.  St  le  son  de: 
instrument  qui  nùsonue  sous  $^s.d<»gtG,  à  TiWf 
pression  irréùsâ>le  de-  niarmome ,  û  le  plaisir 
qt^il  éprouve  .et  qu'il  donne,  .vient  inimuerplns 
fortement  son  ame,  et  ajoute  de  moment  eâ 
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moment  à  la  première  impulùon  qu'il  lessenraït, 
'alors  U  ^éleve  jusqu'à  l'enthousiasme;  les  objets 
passent  rapidement  devant  lui  et  se  multiplient  sous 
ses  yeux,  comme  les  accords  se  pressent  sous  son 
archet.  Ses  chants  portent  dans  les  ames  le  trouble 
qui  paraît  être  dans  la  sienne;  c'est  un  oracle,  un 
prophète,  un  poëte;  il  transporte  et  il  est  trans- 
porté; il  semble  maîtrisé  par  une  puissance  étran- 
gère qui  le  fatigue  et  l'accable  ;  il  haleté  sons  le 
dieu  qui  le  remplit ,  et  semblable  à  un  homme 
emporté  par  une  course  rapide,  il  ne  s'arrête  qu'au 
moment  où  il  est  délivré  ûu  génie  qui  l'obsédait. 

C'est  précisément  sous  ces  traits  que  les  anciens 
devaient  se  représenter  le  poète  lyrique,  si  l'on  veut 
se  souvenir  que  leur  poésie  qui,  par  elle*même,  était 
une  espèce  de  musique  vocale,  ne  se  séparait  point 
de  la  musique  d'accompagnement ,  et  que  l'har- 
monie produit  tm  enthousiasme  réel  dans  tous  les 
hommes  qui  ont  des  organes  sensibles,  soit  qu'ils 
composent,  soit  quils  écoutent.  Tel  était  IHndâre, 
du  moins  s'il  en  faut  croire  Horace.  Écoutons  un 
poète  qui  parli'  iFiiii  pocie. 

Ah  !  que  jamais  motiel ,  émule  de  Pindare , 
'     Ne  s'eïpose  à  le  suivre  en  soiTVol  orgueiUenl. 
.  r.Snrdn^eidecire^levi^lsiisieickax,' 

L'andace  ft  kchûte  dlcire. 
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Tel  qu'un  torrent  finienz. 
Qui  grossi  par  lei  oragçi , 
C         Se  soulevé  en  grondanr  ec  couvre  ses  rivage»  , 

Tel  ce  chantre  impérieui , 
lyro d'enthousiasme ,  ivre  de  l'harmonie, 

Pr&ipite  à  grand  bruit  ses  vers  imp^eux; 
Soit  qiie  plein  d'un  bouillant  délire, 
,  Et  de  ternies  nouveaux  inventeur  adstiré 

Il  laisse  errer  sur  sa  lyre 
-  Lé  bmyanl  Dithyrambe  (i)  i  Bacchus  eonsacré, 
Stàt  que  loiunii  aux  loïi  d'un  rythme  ploB  téveie  , 

n  doAte  les  immortëb ,  .  -  : 

Et  cei  enfans  des  dieux ,  vainqueurs  de  la  Oiimare , 
Et  dei  Cçntanres  ends  i  • 


(i)  Le  Dithyrambe  des  anciens  était  originairement, 
ainsi  que  la  teagédie ,  consacré  à  Bacchus ,  comme  son  nom 
l'indique  j  il  s'étendit  emuite  à  la  louange  des  héros.  L'anii" 
quhi  ne  nous  en  a  laissé  aucun  modèle ,  et  nous  ne  pouvons 
«n  avoir  d'autre  idée  que  celle  qu'Horace  nous  donne  ici , 
at  païUnt.des  Dithyrambes,  de  Pindare.  Sur  ce  qu'il  en  dit, 

doit  croire  que  c'était  un  genre  de  poésie  hardi  (  audacis 
<]ûî  n'était  assujetti  à  aucune  mesure  de  vers  déterminée, 
et  pouvait  les  admettre  toutes;  que  ce  genre,  plus  que  tout 
autre  ,  aatorisait  le  poète  à  la  création  de  nouvelles  espre»- 
sions  (  Tiova  vtrba  ) ,  ce  qui ,  dans  la  langue  grecque  dont  il 
s'agit  ici ,  ne  pouvait  signifier  qu'une  nouvelle  combinaison 
en  un  seul  moi  de  plusieurs  mots  connus,  telle  que  la  com- 
portait l'idiSme  grec,  dont  nous  avons  ,  ainsi  que  les  Latins  , 
cmpnuué  presque  toos  nos  tetum  combiné).  On  lent  qu'il 
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Soil  qu'am  cIiam[B  de  l'Elide  ,  £pti»  d'une  autre  glnrc,- 

II  laintne  triomphans 
L'icMete  el  le  coursier  qu'a  cFicbbs  la  victotre  ,  - 
Qui  mîeox  qoe  HB' l'airais  nrivieat  du»  «e*  diMiH 
Sbtf  (pi'«^  an  du  (om  [dus  doux  et       tmidm*  ^ 
S  catme  Le*  TÉgreu  d'one  éfoase  fplorfe  , 

Et  dérobe  à  la  auil  des  lotis  - 
O'aa  Ëb  oa  d'un  époux  la  mémoire  sdoiét ,  ne; 

S  quelqu'un,  d'après  ce  portrait,  va  Iii;e  Fïndaie 
sUeurs  que  dans  i'tMÏ^nal,  ïl  cnùra  qu'Hoi^x 
naît  ^pparemnait  ses  taisons  pour  exalter  sx 
I^que  grec  ;  mais  quant  à  lui ,  il  s'accomiDodera 
fijrt  peu  de  tout  ce  magnifique  apjjareil  de  mytho- 
logie qui  remplit  les  odes  de  Pindare ,  de  ces" 
digressions  éternelles  qui  semblent  étouffer  le  sujet 
principal ,  de  ces  écarts  dont  en  ne  voit  ni  le  but 
ni  le  point  de  réunion.  Quelques  grandes  images, 
qul[  appercevra  çà  et  là  ,  malgré  la  traduc&m  qui- 
«fi  aura  èlé  le  coloris,  quelques  traits  de.  i<MW 
qui  n'aurcHit  pas  été  lout-à-fait  dëtnûts  ,^"iK' htï 


ser.-i:  il '.[■!!.  nr'.  r.iiilfde  foiger  au  hasard  des  expressioni 
bar^iquLs,  .1:1  inOpiii  de  toutes  les  rt^es  de  l'analogie, 
comme  ont  fait  l^nl:  de  mauvais  écrivains  ,  ï  l'exemple  de 
Ronsard,  ecdenosiauiïpliisqiicJainais.X>e ridicnfeMi:^. 
kgÏHiie  noté  ftf  tous  les  bops.  jngs  comme  un  TÎn;  d^ 
e^Ie,  nesaoraitcn  ancim  teiiismd3iuaiicimel»igne,'llic 
UK  itcanté  ai  une  pituve  de  olft|&     .  .  . 
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paraîtront  pas  un  mérite  suffiiant  pour  lui  feire 
^mer  des  ouvr^iges  oîi  d'ailleurs  rien  ne  l'attachci 
n  s'ennuiera,  il  quittera  le  livre,  et  il  aura  f^son. 
Mais  s'il  juge  Piodare  et  contredit  Horace  sur  cétte 
lecture ,  je  crois  qu'il  aura  tort. 

Rappelions-nous  d'abord  ce  principe  très-connui 
qu'on  ne  peut  pas  juger  un  poëte  sur  une  Version  . 
en  prose,  et  cet  autre  qui  n'est  pas  moins  iacon-- 
testable,  qu'en  le  lisant,  même  .dans  sa  langue,  if 
ÉiMt,  pour  être  juste  à  son  égard,  se  reporter  au 
tems  oîi  il  écrivait.  Cette  théorie  n'est  pas,  con- 
testée ;  mais  4a  pratique  est  plus  difficile  qu'on  ne 
pense.  Nous  sonvnec  û  remplis  ies  idées*  de* 
meeurs,  des  préjugés  qui  nous  entourent ,  que  niHis 
avons  une  disposition  très-prompte  à  rejettet  tout 
ce  qui  oous  paraît  f^en  éloigner.  J'avoœ  que  la 
fimôle  dUm^Ie  et  de  Thésée ,  les  aventures  éts 
Cadmus  et  la  guerre  des  géans^  le»  jeux  olym{Hques 
et  Fexpédirifni  des  Ai£onaules  ne  nous  toucbent 
fas  d'aufà  près  que  les  Grecs,  et  que  diodes qiù, 
ne  condenneitt  gueres  qite  des  altuôov  à  toutes 
ces&Ua^.etqid  roulent  tontes  surle  mSm^snjét, 
oe  sont  pas  très-^qttaiitea  pour  tious.  Miùs  il  hv^ 
Convenir  ausd  ijiie  Fliisnïre  des  Grecs  devait  in- 
téresser les  Grecs,,que  ces  &bles  étaient  en  grande  . 
partie  leur  Instoire ,  quelles  fondiùent  leur  i^îpm , 
que  les  jeux  otjn^ptquaï»  UtbousaSi  .péjaéeaa^ 
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étant  des  actes  religieux ,  des  fêtes  soîemnelles  en 
l'honneur  des  dieux  de  la  Grèce  ,  le  poëte  ne 
pouvait  rien  feïre  de  plus  agréable  pour  ces  peupksj 
que  de  mêler  ensemble  les  noms  des  dieux  qui 
avaient  fondé  ces  jeux,  et  ceux 'des  ath'eies  qui 
venaient  d'y  triompher.  'Il  consacrait  ainsi  la 
lopangé  des  vainqueurs  en  la  joignant  à  celle  des 
immortels,  et  11  s'emparait  avidement  de  ces-fables 
à  propres  à  exdter  Fenthousiasme  lyrique  et  à 
déployer  les  richesses  de  la  poésie.  On  ne  peut 
nier  en  lisant  Pindare,  dans  le  grec,  qu'il  ne  s<»t 
prodigue  de  cette  espèce  de  trésors,  qui  semblent 
naître  en  foule  sous  sa  plume.  Il  n'y  a  pobt  de 
diction  plus  aitdacieusement  figurée.  [I  Ir^nchit 
toutes  les  idées  interra  édiaires  ,  et  ses  phrases  sont 
une  suite  de  tableaux  dont  il  fant  souvent  supiriéer 
la  liaison.  Toutes  les  formules  ordii]^ires  qiù  jcn- 
gEient  ensemble  les  parties  d'un  i^scours,  ne  sè 
trouvent  jamais  dans  ses  chants;  i'oii  fon  peut 
condure  que  ks  Grecs  qui  avaient  une  si  grande 
adfl^tœn  pour  ce  poète ,  'étaient  bien  éloignés 
Saàfft  de  lin  cette  marche  méthodique  cpie  nous 
voulons  trouver  plus  ou  moins  ressentie  dans  toute 
espèce  d'buviages,  ce  tissu  plus  ou  moins  caché 
qui  ne  doit  jamais  nous  échapper,  et  que  notre 
prétendu  désordre  lyrique  n'a  jamais  rompu.  Les 
Grées  beaucoup  plus  senàbles  que  nous  à  la 
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po^  de  style ,  parce  que  lenr  langue  était 
mentmemeRt  phis  poédque,  demandaieiit  surtout 
au  poëte  des  sons  et  des  images,  et  Pindare  laïc 
prodiguait  l'un  .et  l'autre.  Quoique  les  grâces  par- 
'^lieres  de  la  prononciation  grecque  soient,  en 
parûe  perdues  pour  nous,,  il-  est  imposable  d« 
n'être  pas  fra^^é  de  cet  assemblage  de  syllabes 
toujours  sonores ,  de  cette  harmonie  toujours  inu- 
tative,  <le  ce  rythme  imposaitt  et  maje^eux  qin  . 
semble  fait  pour  reten^t;  dans  l'Olympe.  Quelque 
difficulté  quli  y  ait  à  conserver  dans  notre  vei^ 
Ëcation  une  partie  de  ces  avantages,  le  <leàr  que 
j'ai  de  donner  au  moios  quelque  idée  de  la  marche 
de  Kndare,  engagé  à  essayer  de  traduire  le 
.  commencei^t  de  la  première  Pytbique.  Cette 
ode  fiit  composée  en  l'honneur  d'Hién») ,  roi  à^, 
Syracuse,  vainqueur  à  la  course  des  chars  dans  les 
jeux  pythiens,  c^est-è-dire  dont  le  cocher  avait 
remporté  la  victcûte.  Mais  Jes  &ecs  étaient  A  pas- 
nonnés  pour  ces  sottes  de  spe^les,  qu'on  ne 
pouvât  trop  célébrer  i  leur  ^é  celu»  qui  avait  su' 
se  procurer  le  cocher  le  plus  halùie  et  les  chevaux 
les  plus  légers.  Volà  le  d^t  <^  Pindare. 

'Dotiz  Détordes  neuf  smm,  ùatniment  da  gfoîe, 
,  Lyred'or,  qa' Apollon  anime  sons  ie>  doigts, 
Merede*  plairin  piuB,  mete  déllharmonie,  ' 
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Tu  prisi'des  au  chanl ,  tu  gouvernes  la  danse.  ■ 
Tout  ie  chdcur  aiteniif  et  docile  j  tes  sons  ^ 
Soumet  aux  mou vemeni  marqués  par  ta  cadence  , 

Ses  pas  et  ses  chansons. 
L'Olympe  en  est  ému  ;  Jupiter  est  sensible  ;    -  - 
Il  teint  les  carreaui  qu'alluma  son  coorrouï.  ' 
U  sourit'auK  mortels ,  et  son  aigle  terrible 

S'endort  à  ses  genoiix. 
D'dort,  il  est  vaincu  :  ses  paupières  pressées. 
D'une  humide  vapeur  se  couvrent  mollement. 
Il  don,  etsar  son  dps  ses  ailes  abaissée  , 

Tombent  langnissàbunent. 
Tnfléchb  des  combats  l'arbitre  sanguinaire; 
Ses  tiaits  ensan^niés  échappent  de  ses  mains. 
Il  djpOK  1e  glaive  et  promet  à  la  terre 

Des  jouis  purs  et  sereins. 
O  lyre  d'Apollon,  pnissance  enchantete^I 
Tu  sotunets  toui-î-iour  et  la  terre  et  les  cflux. 
Qui  n'aime  point  les  arts,' les  Muses,  la  Si^esse*  ■ 

Esc  ennemi  des  dieux:. 
Tel  est  ce  fier  géant ,  dont  la  rage  imuffïc 
D'an  rugissemeni:  sourd  épouvante  l'enfer, 
,  Ce  superbe  Tïtan ,  <^  monstruàiz  Tjfbàe 

Qu'a-puni  Jupiter, 
te  tonnerre  frappa  ses  cent  têtes  diffinHK», 
Sous  l'Etna  qui  l'accable  il  veu^irîser  ses  féis  ; 
L'Etna  s'ébranle  ,  s'îuvre ,  et  des  rochers  énorme* 

Vont  rouler  dans  les  mers. 
Ce  reptile  effrojable  eiich^nnil  dans  le  ^ouflre  , 
Et  portant  dans  son  sein  une  source  de  (enx  ,  ' 
Vomit  des  tourbillons  et  de  flamme  et  de  sou&e  , 

Qui  monttiu  dan;  les  cieux. 
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Qui  pourra  s'approcher  de  ces  rives  brûlantes  i 
Qui  ne  trimira  paî  de  ces  grands  châiimens  , 
Des  rourmens  de  Typhée ,  et  des  roches  perçantes 

Qui  déchirent  ses  flancs  ?  ' 
Padore,  8  Jupiter ,  ta  puissance  et  ta  gloire! 
Tu  regn«  Sur  l'Etna,  sur  ces  (âmcux  retnparts, 

-  Etev^i  par  ce' roi-qu'a.ttaininé  11  victoire, 

,  Dinsh  licedeschait. 

Hiéronetminqaeur,  son  nom  s'àtt  &it  entendre ,  etc. 

Tdie  est  h  marche  de  Pïntlare.  D'une  invocaiion 
au^  Muses  ,  d'im  élogè  de  leurs  attribut;  ,  ouyer- 
ture  très-naturelle  dans  te  sujet  qu'il  traitait ,  il 
passe  tout  d'un  .«oup  à  la  peinture  de  Typhée 
écrasé  sous  l'Etna ,  -sous  prétexte  que  Typhéè  est 
ennemi  des  Dieux  et  des  Musesi  C'est  s^accrocher 
i  un  n«n,  et  une  pareille  digression  ne  nous  pa- 
'  raîtnùt  qu'un  écart  mal  dcgnl'é.  Peut-être  les  Grecs 
n'aTÛent-ils  pas  tort  d'en  juges  autrement.  ,Ç'est 
d^éron  qu'il  ^agissak  :  Hi^ron  r^^nait  sur-  Syra- 
cuse et  sur  fEtna.  Il  avait  b&n  une-  villei  de  ce 
nom  près  de  «cAte  montagne  i  il'  ''fiftlait  -fiien  en 
parler  ;  et  comftient  nommer  l'Etna ,  S^'  ^ler 
de  Typhéeî  Aftt  été  nne' mal- adresse  d^ms  un 
poëts  lyrique  de  Tcfils^  une  descripàoniaux  GrMs 
qiii  Entaient  piodigieusssienl  la  poësie  descriplive^ 
Ils'étaiem  à  cet  .égard"  àrpeu-près  daas.  la  même: 
dttposition  que.neus;  pbrîoBs  iJopéts.,:(^  les. 

Cours  JtlitiA:.Tomt  II.  G  ' 
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t^llets  nAus  pataissent  tcujouK  àisn  Ueh  anm^ 
quand  les  danses' sont  bonnes.  Mous  at  sommes  pas 
à  beaucoup  près  â  indulgens  pour  les  vers.  Les  vers 
,  painù  nous  sont  )ug^  surtout  par  Tesprit par  la 
twsoa  ;  cbn  \ti  Giaci ,  ils  liaient  jagés  davantage, 
par  les  sens  *  pn  Vuaà^aaàoB,  et  Voa  sait  con- 
tnen  Tespiit  est  un  juge  inâeidble ,  et  eonlnen  les 
sens  sont  des  juges  -jàvoiables. 

Ia  poésie  CDt  le  sort  de  Pïtidore.  ^ 
Quaiid  le  g^îe  au  àd  la  St  édote  , 
Chacun  des  arts  l'enricliit  d'mt  prfsem. 
Elle  rcfùt  <}«i  maiift  de  la  ptintare 
Lecolotis,  [xesrige  sédubcm , 
Et  l'heiueiur  don  d'imit»  U  nature. 
De  l'éloquence  elle  eut  ces  traits  vainqoeuM^ 
Ces  trais  brûlans  qui  pénètrent  les  «eurî. 
A  l'harmonie  elle  dut  la  mesure ,  .    .     j  ' 

Le  mouvement î  le  tour  mélodieux. 
Et  ces  accens  qui  ravissant  les  Dieuir. 
La  laîlOB  même  à  la  )eiiii«  Itdmartelts 
Voidut  sea/ir  de  complue  Sdelte  j 
..  '  Mais  quelquelbis  ,  invisible  témoin  , 
Elle  la  suit  et  l'ohserve  de  loin. 

Ceit  aituî  que  s'exprime  M.  Marmontd  dans 
tonEpîtreaux  poctei.  Ôa  nt  peur  employer  mietn 
riiiuginMion  pour  donner  un  précepte  de  goût. 
Màs  parmi  npHc  11  &ut  le  plus  souvent  qne  lg|.' 
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raison  suive  la  poésie  de  fort  piài ,  et  chez  les  Giecs 
la  raison  étràt  assez  souvent  perdue  de  vue.  Cest 
qu'ils  avaient  de  quoi  s'en  passer,  et  queDDUSU 
pouvons  être  comme  eux  assez  grands  muncienste 
poéâe,  pour  qu'on  nous  permette  des  vSomem 
d'ouUî  fréquens.  Nous  avons  d'autres  avantages  ; 
mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler. 

Au  reste ,  si  les  suffi'ages  d'un  peuple  auss^ 
éelatié  et  aussi  délicat  que  les  Grecs,  suffisent  pour 
nous  décider  sur  Pindare,  nous  aurons  la  plus  haute 
idée  de  son  mérke.  On  sait  qu'il  l^jssa  une  mé' 
aïoire  rÔTéréé,  et  que  la  vengeance  d'Alexandre, 
ifi  xwm  ewdoppé  tout  un  peuple  dans  le  mêma 
snât ,  ifaTTéià  devant  cette  inscription  :  îfe  briUc^ 
fat  la  mmson  Ai  faia  Pindart.  Les  Lacédémonieas 
loisqirïls  avaient  pris  Thebes  dans  le  tems  de  leuc 
puissance,  avaient  eu  le  même  respect.  Mais  ce 
qui  prouve  le  succès  qu'il  eut  dès  son  vivant ,  c'est 
le  ^md  nombre  d'odes  qu'il  composa  siir  k  m£iàe 
aiijet,  c^cst-JnSfe  pour  les  vun^mn  des  jeub  H 
psi^  (pie  cha^  ttÎDflipiuMar  âait  jalouit  d'avc^r 
Kadm  poiir  pandg^nsM,  «t  qu'o4  «onùtiiittqi^ 
]naaqiiiSt.quclqne  tàtssa  \  It^c^da  tnftif^ie, 
«KndaremlVraicpaBt^avé.  Ces  dwits n^t^ent  < 
pas  sans  ritxrib^tteb  L'aVeotwràibiileiise  de  Sdm^ 
iBde,  tacotfée  dn&  Hiedie,  fist  v<tti'  qn'oit  af»t 
co^Mnei  d«  pifjrer  UiMenùàt  les .  po<N«d  ly  »qu«t. 

G  » 
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Parmi  nous ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  plus 
mauvais  moyen  de  fortune  que  les  odes.  Elles 
sont  dans  un  grand  discrédit  :  elles  étaient  ,  un  peu 
mieux  accueillies  autrefois  et  fort  à  la  mode.  Une 
ode  valut  un  évêché  à  Godeau  :  c'est  la  plus  heu- 
feuse  de  toutes  ks  odes ,  ot  c'est  une  des  plus 
mauvaises.  Chapelain  en  fit  une  pour  le  cardinal 
ie  Richelieu ,  et  ce  qui  peut  étonner ,  c'est  que 
de  l'aveu  même  de  Boileau ,  l'ode  est  assez  bonnCt 
Màs  ce  dont  il  ne  convient  pas,  et  ce  qui  n'est 
pas  moins  vsù  ,  c'est  que  Tode  qu'il  composa  sur 
la  prise  de  Namur  est  très-mauvaise.  Pour  cette  ftûj 
Despréaiix  fut  au-dessous  de  Chapelain,  comme  il 
fiit  aU'^essous  de  Qiiinault ,  quand  il  voidut  laîre 
un  prologue  d'opéra  :  double  exemple  qui  rappelle 
ces  vers  de  la  Fontaine  : 

Ne  forçons  point  notte  talent  ;  ' 
^ous  ne  ferions  rien  avec  grâce. 

Si  Ton  veut  renuniter  jusqu'à -la  naissance  de 
la  poé^'lynque-,  ou  se  perd  dans  le  pays  des 
tables  et  ' dans  les  ténèbres  de  l'antiquité  :  touRs 
les  OT^nes  sont  plus  où  moins  fabuleuses.  Qui  peut 
•  sswir  au  juste  quand  «'éiablirenf  les  lois  de  l'har- 
inome,dontlegoto-estsl  naturel  à fhomrne^  Ce 
quï  est'ceitatn ,  dest  qu'elle  a  été  nécesssiremrat 
lâ-fi^ere  de  toute  poéûeyet  nplU  ^,a.jqu'un  pa 
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du'  chant  à  la  nîesiire  des  paroles.  Il  est  prduble 
que  le;  noms  les  plu^artckniieinent  cdnrâcrés 
ce  genre ,  sont  ceux  des  hommes  qui  s'y  disdn-  . 
gueEcnt  les  piemiers ,  ou  qui  donnèrent  aux  aurtés 
les  premières  leçons.  Les  mervnllesqu'op  en  raconte 

'  ne  sont  que  l'imite  allégorique  de  leur  succès. et 
de  leur  pouvoir.  On  croit  que  littus  fut  le  premier 
inventeur  du  rythme'  et  de  la  mélodie ,  c*est-à- 
iùt  qu^  sut  le  prenûer  combiner  ensemble  la 
mesure  des  sons  et  celle  des  vers  i  c'est  le  plus 
anàen&vori  des  Muses.  Vitale,  dans  sa'àzieme 
£gl<^ae,  1^  place  auprès  belles  sur  le  Parnasse, 
Jefrontràuronnédeâeurst  etlerepréseiuecomme 
leur  interprète.  H  fut  le  m^tre  d'Orphée,  qui  eut 
entcve  plus  de  réputation  que  lis  ,  parce  qLi^  fit 

,  servir  la  muàqufr  et  la  poésie  à  l'établissement  des 
cérémonies  relj^euyt,qu^il  emprunta  des'Ègyptiens 
pour  les  pprter  dans  la  Çrtee,  Ce  fut  lui  qui  institua 
les  mystères  de  Bacchus  et  de  Cérès-Keuâoe,  à 
nmîtadon  de  ceux  dt»s  et  fOt^iis,  ft  ffâ;  de 
son  nom-,  ftirent  appellés  orplùq&es.  Nous  avons 
encore  quelques- ^gmens  des  b]mines  que  l'on  y 
chantait,  et  dom  très<ertainement  il  fiit  Fauteur. 
Ils  sont  renatquaUes  surtout  en  ce  qu^ls  con- 
timnent  les  idées  les  plus  hattfes  et  les  pfus  pures  siç 
l'unité  f  un  Viat  et  sur  tous  les  attributs  de  IVssecae 
dime,  sànanulmâangedepolyUiâsme.  Ea voici 
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un  que  Siiiilas  nous  a  conserr^  :  Dieu  snri  existé 
M  par  lui-même,  et  toofeigae  pu  In  «eu).  Il  etC 
»  dans  totit  !  nul  mortel  ne  peut  le  vcni,  ttHUs 
n  voit  tous.  Seul  il  distribue  dans  sa  juséce  let 
V  maux  qiu  affigent  les  hommes ,  la  guare  et  les 
H  douleuis.  Il  gouverne  les  vents  ^jtù  soient  Fait 
>»  et  les  flots,  ef  allime  les  feux  «lu  buinerre.  H 
*•  est  asns  au  haut  d!es  deux  sur  iih  ttbàe  cfî»-,  et 
M  la  terre  est  sous  ses  ^«tg.'  Il  étend  sa  nui« 
tf  jusqu'aux  bornes  de  FO^n ,  et  les  iBOniagnes 
tf  tremt>lent  jusques  dans  leurs  ftniclraieiis.  Cest 
»  lui  qin  fidt  tout  dans  Funïvers ,  et  qui  est  k 
M  la  fms  le  commencement,  le  milieu  et  la 

Suidas ,  en  dtant  ce  fragment ,  assure  tjix'OTphék 
avait  tu  les  livres  de  Moïse  *  et  en  avait  tîrd  tout 
ce  qu'il  enseignait  sur  la  Rilur«  4ivifw,  On  a 
«ontestÀ  cette  sssetôon;  il  est  t^aïr  poifftent 
que  Ton  retrouve  dans  ce  morceau  non  -setdmmt 
les  aéts ,  mus  les  exjH'essions  des  Uvres  saints', 
-trè^antMeun  aux  ^its  d'Orphée ,  et  ï  est  diffi> 
«le  de  (ft  pas  croire  que  le  second  a  eO[Mé  le 
premier.  Observons  encore  que  le  grand  sectM  des 
andlens  m]^steres  étét  panout  l'unit^  d\ui  Hlu  : 
pétait  Is  croyance  des  sages  ;  nuis  enx^tntmes  Is 
r^antdent  avec  rakoD  eomme  ùlsuflisante  pour 
lés  peuples,  et  voyateat  dws  k  rd^on  et  le  culte 
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public  la  sanction  la  plus  sure  et  la  plus  nécessaire 
de  l'ordre  social. 

Horace  nous  dit  ^'Orphée,  révéré  comme 
Tinterprëte  des  lUeux,  adouci(  les  mœurs  des 
bqpimes,  leur  apprit  à  détester  le  meurtre  et  à 
lu  pçiat  se  nourrir  de  la  chair  des  animaux,  dogme 
FeuouveUé  depuis  par  Pythagore.  Nous  voyons 
par  pliïiiturs  passage j  authentiques*,  qve  ceux  qui 
menaient  une  vie  chaste  et  frugale  étùent  appelles 
des  disciples  d'Orphée.  Thésée ,  dans  la  Phèdre 
dïuripide,  donne  ce  nom  à  son  fils  Hyppolite, 
en  lui  reprochant  d'afiècter  des  mœurs  sévères. 
Orphée  est  donc  le  plus  ancien  des  sages  dont 
le  nom  soit  venu  jusqu'à  nous,  et  pendant  long- 
teitis  ce  nom  de  sage  fiit  joint  à  celui  de  poète, 
parce  que  la  poésie  était  alors  essentiellement 


.  Orphée  n'eut  point  de  disciple  plus  célèbre  que 
Musée,  qiu  marcha  lui  les  traces  de  son  maître, 
et  présidp  aux  mystères  d'Eleusine  chez  les  Athé- 
niens. Virgile,  dans  le  sixième  livre  de  l'Enéide* 
te  met  dans  l'Elysée  à  la  tête  des  poëtes  pieux  ,  ' 
dont  les  chants  ont  été  dignes  d'Apollon,  et  qui 
ont  coniacr«  leur  vie  à  la  culture  des  beaux-arts. 

Akéq,  SttùchoK,  SiOuwide  et  quantité  d'autres^ 
ne  nouï  ont         que  leurs  ntmis  et  quelques 
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fragmens,  qui  ne  sont  connus  que  des  critiques  dff  " 
profession.  Nous  n'avons  qu'une  douzaine  de  vea 
de  cette  Ëim«use  ^pho»  dont  Hotsce  a  dit  : 
.  Le  féu  de  ton  munir  brâlc  encor  dans  ses  vers.  ^ 

n  sont  assez  pasâoimés  pour  faire  croire  tout  ce 
qu'on  raconte  d'elle^  et  pour  régreiter  ce  qu'on  en 
a  perdu.  Boileatl  en 'a  donné  une  irtutaiion  trè»* 
élégante ,  quoique  peuP-être  elle  ne  soit  pas  animée 
de  route  la  chaleur  de  l'original. 

Arrêtons-  nous  du  moins  un  mdment  sur 
Anacréon ,  qui  s'est  immortalisé  par  ses  plaisirs  , 
lorsque  tant  d'autres  n'ont  ■  pu  l'être  par  leurs 
travaux  :  ce  chansonnier  vo'uptueux  qui  ne  connut 
d'autre  ambition  que  celle  d'aimer  et  de  jouir, 
ni  d'iRitre  gloire  que  celle  de  chanter  ses  aillours'  ' 
et  si^s  jouissances,  ou  plutôt  qui  dans  ces  inênies 
chansons  qui  ont  fait  sa  *gIoire,  ne  vit  jamais 
qu'un  amiiseitient  «de  plus.-  Ses  poésies ,  dont 
heureuiement  le  tems  a  épargné  une  partie,  res- 
pirent la  mollesse  et  l'en  joît  ment ,  la  délicatesse 
et  la  grâce.  Il  n'est  point  auteur  :  il  n'écrit  pcnnt, 
D  est  à  table  avec  de  belks  filles  grecques,  la  tête 
couronnée  de  roses ,  bavant  d'escellens  vins  de 
Sdo  ou  de  Lesbos,  et  tandis  que  Mnaés  et-Aglaé 
entielaeent  des  fleura  dans  ses  «hereux ,  tl  piend  ' 
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sa  petite  lyre  d'ivoire  à  sept  cordes ,  et  diante 
un  hymne  à  la  rose  sur  le  mode  lydien.  S'il  parle 
de  la  vieillesse  et  de  la  mort ,  ce  n'esr  pas  pour 
les  braver  avec  la  morgue  st&ïque;  Vest  pour  ^ex- 
horter lui-même  à  ne  rien  perdre  de  tout  ce  qifll 
peut  leur  dérober.  Remarquons  en  passant  que 
les  auteurs  anciqis  les  plus  voluptueux ,  Anacréon, 
Horace,  Tibulle ,  Catulle >  mêlaient  assez  volon- 
tiers l'image  de  la  mort  i  celle  des  plaisirs.  8s 
Pappelaïeni  à  leurs  fêtes ,  et  la  plaçaient  pour  ûnd 
dire  à  table  comme  un  convive ,  qui  loin  de  le* 
attrister,  les  avertissait  de  jouir.  Herace  surtout,- 
dans  vingt  endroits  de  ses  odes,  se  pldît  à  rap- 
peller  la  nécesuté-de  mourir  ;  et  ces  passages  tou- 
jours rapides,  qui  fixent^un  moment  l'imagination 
sur  des  idées  sombres,  exprimées  par  des  figures 
feippantes  et  des  méiaphorès  justes  et  heureuses, 
font  sur  l'ame  une  impression  qui  l'émeut  dou- 
cement et  ne  TefFraip  pas ,  y  Répandent  pour  un 
moment  une  sorte  de  tristesse  réfléchissante ,  qui 
Raccorderait  mal ,  il  est  vr^ ,  avec  la  joie  bruyante 
et  tumultueuse,  màs  qra.  setnadlie  très-Iuen  avec 
le  calme  d'une  ame  satis&ite,  et  même  avec  les 
épancheisens  dVn  amour  hëureux.  En  général  les. 
ïmpresâons  qui  font  le  plus  sentir  le  pris  de  la 
viè,  sont  celles  qui  nous  rappellent  le  plus  Éui-' 
lement  qu'dle  doit  fimr.  Tajouteiai  qud  c'est 
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encore  une  preuve  dw  goût  naturel  des  anciens ,  de 
n'avoir  jamais  parié  qu'en  passant  de  ces  éternels 
sujets  de  lieux  communs  chez  les  modernes ,  le 
ttms  £t  la  mort ,  sur  lesquels  notre  imagination 
permet  qn'on  l'avertisse  ,  mais  qui  peuvent  la 
rebuter  bienrôi  ;  on  s'y  apiiesantit  trop ,  à  moins 
<jue  ce  ne  soit  proprement  le  fond  sujet ,  comme 
dans  l'éloquence  de  la  chaire. 

.  On  ne  sera  pas  iaché  d'apprendre  qu'Anacréon 
joignait  à  une  médiocre  fortune  beaucoup  de  désia- 
léressement,  deux  grandes  raisons  pour  Etre  heu- 
reux. I)  vécu^  assez  long-tems  à  Samos ,  à  la  cour 
de  ce  Polycrate  qui  n'eut  d'un  tyran  que  le  nom. 
Ce  prince  liù  lit  présenr  de  cinq  tatens ,  trente 
mille  francs  de  notre  monnaie.  Mais  Anacréon 
qui  n'avait  pas  coutume  de  posséder  tant  d'argent , 
en  perdit  presque  le  sommeil  pendant  deux  jours, 
il  rapporta  bien  vite  au  généreux  Polycraie  ses  cinq 
falens ,  et  ce  Uiit  historique  ,  raconté  par  les 
écrivains  grecs  et  cité  par  Giralde ,  dans  son 
lâstfHre  des  poëtes,  du  l'ori^ii^.de  U  fable  4it 
savetier  dans  la  Fontaine. 

n  m  impossiUe  de  Aomei  la  suHodte  «qHÙSf 
is  la  manière  d'Anacréon.  IL  y  a  dans  sa  camfo^ 
ààon  originale  une  mollesse  de  ton ,  ua«  deuBWtf 
de  rnuBces,  une  ùmplidié  &dle  et  gradctwe  »  qui 
Mpedvcet  aé  retrouver  dans  le  travail  d'mw  vem»f 
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Ce  sont  de«  caractères  dont  l'empreinte  n'est  pas 
•nez  forte  pour  ne  pas  s'efiàcer  beaucoup  dans 
lue  rapw.  Il  composait  d'iaspiraùon ,  et  l'on  tra- 
dpit  f  efed;  Ne  traduisons  point  Anacréon  (i). 

Section  IL 

ly  Horace. . 

It  est  le  seul  des  lyriques  latins  qui  soit  parvenu 
fusqu'à  nous;  mais  ce  qiii  peut  nous  consoler  de 
ia  perte  <les  autres,  c'est  le  jugement  de  Quintilien, 
qiu  âssure  qiilU  ne  méritaent  pas  f  âae  lus.  8 
iàt  au  conttùre  4e  plus  grand  Sio^  ^Hotace^: 
et  cet  éloge  a  été  confirmé  dans  tous  les  temS 
et  cbez  tous  les  peuples.  Horace  semUe  réunît 
en  lui  Anacréân  et  Rndare;  mais  3  ajoute  à 
tous  les  deux.  0  a  renthousîaSiUe  et  l'élévation 
du  poëie  thébain  :  il  n'est  pas  mrâns  riche  que  lu! 
en  figures  et  en  images  ;  mais  ses  écarts  sont  un 
peu  moins  brusques  ;  sa  marche  est  un  peu  moins 


(1)  Nous  avons  trois  traductions  en  -Wf  des  pojsies 
d'Anacié^j  l'une  de  Gâcon,  d'uae  édition  très-jolie ,  avec  le 
pecàcMj  l'autre  de  Lafbsfe;  U  deriliere  de  M.  da  Sivrî , 
le  OaduEtenr  de  Pline  le  aatnrdiite.  Cette  troisième  version 
d'Anaction  est  krite  avec  awp.  à'â  jgnice  et  de  piuet£  :  les 
éanz  anim  se  taiH  O'^- 
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vague;  sa  diction  a  bien  plus  de  nuances  et  Se 
douceur.  Pîndw,  qnî  chante  toujouis  les  mêmes 
sujets,  n'a  qu'un  ton  toujours  le  même  ;  Horace 
les  a  tous  ;  tous  lui  semblent  naturels ,  et  il  a  la 
perfection  de  tous.  Qu'il  prenne  sa  lyre  ;  que  saisi 
de  l'esprit  poétique ,  il  soie  transporté  dans  le 
consôl  des  dieux,  on  .sur  les  ruines  de  Troye  , 
sur  la  cime  des  Alpes  -oa  près  de  Glycere ,  sa 
ywx  se  monte  toujours,  au  sujet  qui  l'inspire,  il 
est  majestueux  dans  l'Olympe,  et  charmant  près 
d'une  ffl^tresse.  Il  ne  lui'  en  coûte  pas  plus  pour 
pendre  avec  des  traits  sublimes  l'ame  de  Caton 
et  de  Régulus,  que  pour  peindre  avec  des  traits 
enchanteurs  les  caresses  de  Lydmnie  et  les  coquet- 
teries de  Pyrrba.  Ausd  fraochement  voluptueiuc 
qu'AnacréoH',  aussi  lîdele  apôtre  du  plaisir,  il  a 
les  grâces  de  ce  lyrique  grec ,  avec  beaucoup  plus 
d'esprit  et  de  philosophie,  comme  il  a  l'imagi- 
nation de  Hndare  avec  plus  de  morale  et  de 
pensées.  Si  ïoa  Èàt  attendoa  à  la  sagesse  de  ses 
idées,  à  la  précinon  de  son  style,  à  l'hatmoiùe 
de  ses  vers ,  à  la  vatiété  de  ses  siqàs ,  à  l'on  se 
souvient  que  ce  mSme  homme  a  làit  des  satyres 
planes  "de  finesse ,  de  raison  et  de  gahé ,  des 
épîtres  qu'^  contiennent  les  meilleures  leçon»  de 
la  société  civile,  en  vers  qui  se  gravent  d'emt- 
nÊmes  dans  la  méinoiieî  un      poéùquc ,  qui 
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k  code  éternel .  du  bon  goîit ,  on  COnrân<]ra 
qii'Hoj|ce  est  un  des  meilleurs  esprits  que  la 
naiure  ait  pris  plaisir  à  former. 

J'ai  hasardé  la  iraditciion  de  quelques  odes 
d'Horace ,  non  pas  assurément  que  je  le  croie  facile 
i  traduire  ;  mais  Horace  a  beaucoup  d'esprit  (fro- 
prement  dit ,  et  l'esprit  est  de  toutes  les  langues. 
Voyons-le  d'abori  dans  le  genre  héroïque  :  j'ai 
choiu  l'ode  à  la  Fortune.  On  pourra  la  comparer  à 
celle  de  Rousseau ,  et  Fou  verra  qu'une  ode  fran- 
çaise ressemble  ttès-peu  à  une  ode  latine  (i).  Le 
si'ijet  de  celle-ci  'était  -fort  simple.  On  partait  d'uaq 
descente  en  Angleterre ,  qu'Auguste  devait'  con- 
duire lui-wême  et  qui  n'eut  pas  lieu  :  on  parlait 
en  mâme  tems  d'une  guerre  centre  les  Partties.  Le 
paëte  invQ^e  la  Fortune,.^  lui . itecommanile 
Auguste  et  les  Romains.  Maïs  il  commence  par  se 
réconâiîer  avec  les  ^ewç,  qii'en  sa  qualité  Séj^r 
cimen  U  aviùt  fort  D^ïgés.  Il  s'étend  ensuitë  sur 
les  attributs  de  la  Fortune,  et  finit  ,  après  l'avoir 
invoquée ,  par  déplorer  les  gusrres  .civiles  et  la 
corruption  des  mœurs.  Tel  est  le  plan  de  cette  ode. 

(1)  J'avertis  qae  j'aï  rejoint  l'ode  O  divj  grjmm  qaa  reps 
AniîiOB,  HTtc  U ' précédente  ,  Parcus  diomm  ealtor  et- 
iafhquau,  qqi  me  puait  en  erre  le  commencement,  tt  'pn 
avoirétfdélââijabitiiialsl-propcit;  ilyamêmedçséditioilt 
■Al  tlle»  totu  réumes. 
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Fâ  risqué  *  en  la  tradusutt ,  de  changer  pluàeitfs 
6hs  lé  r^thfltc,  foai  nndre  mieux  la  vaf^é  .àea 
tons ,  et  suppléer ,  qurod  les  plvases  demand^eiit 
Une  ctttàiae  Rendue ,  à  la  ha&té  qi^avaieut  les 
Grecs  et  les  Latim  d'mjaffiber  (f  une  taofia  k 
rauira 

D'^ricnre  iiert  profane , 
Je  lefbsdi  atn  diedic  des  Tcentt  et  àu  FeaMfu. 

Te  suivais  les  ^^emras 
-  Dit  sa^es  insensés  <ju'aujDuid1uù  je  coaduan-  , 

J'ai  vu  le  maitre  du  (ontMire, 
Qui',  Ufoudieà  U  main ,  se  montrait  à  la  tme} 
{  J'ai  vu  dans  un  ciel  pur  vdcr  l'éclair  brillant; 
Et  les  voûtes  éte.neUes 
S'embiâser  des  étincelles 
Que  lançjît  Jupiter  de  son  thar  foudroyant.  '■  ■ 

Le  Styi  en  a  mugi  dans  sa  source  profonde  ; 
Du  Jénaie  trois  fois  1»  portes  ont  tremlilf. 
fies  hantenn  de  roiirnipe  aux  fendeme»  dn  aanief. 
.L'Adaa  a  cIuiimU. 
Oal;  d^  puûsances  immortellei 
■  Efcteitt  ï  l'uniTett  d'ttiÉYacaUe»  lois. 
La  FortQne  agitant  ses  incoiUtBIiBS  abs  , 
Plane  d'un  vol  bruyant  sor  la  tSe  des  rois. 
Aux  ilc^tins  de>  Etats  son  caprîcç  prfeid*.. 
Elle  seule  dépense  ou  la  gloire  ou  l'afiïotifî 
Enle^-eun  diadème,  et  d'un  esMn'iï^déi 
Le  porte  sur  on  autie  iront. 
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Déeue  d'Antium ,  ô  iitàse  fetJe  ! 
Fortune  !  à  ton  pouToir  qnt  ne  se  soatnet  pas  t 
Tu  couvres  la  pootpre  royale 
Des  cTËpe)  afitnx  du  trépas. 
Fmtune  ,  b  ndoiinble  reine  [ 
Tn  jAkhs  lei  humains  an  ff6ftc  AU>sM  l'&Qéir; 
Tu  uonipes  le  boofaeilrï'  f^^tlMàt  èt'f^igaml , 
Etl'onvoitsecS^eeTi^IaTtiirfâllvëfalne,  ' 
Lafdiblesseen  puïiiaitceetlétriDâlphéea&Ût 
Le  pauvre  te  demanfle  une  moisson  féconde  ,  ..  i 
Et  l'avide  marchand  ,  îut  le  gouffre  de  l'onde,. 

Rapportant  son  trésor, ,  .      '  j 

Présente  à  la  Fortune',  arbitre  des  or;^es  , 

Ses  timides  hoihmages , 
Et  te  demande  un  vent  ^ui  le  conduise  au  port. 
Le  Scythe  vagabond  ,  le  Dace  sanguinaire  , 
Et  le  guerrier  Lacm ,  conquérant  de  la  terre  g 

Cramt  tes  fanesles  coups.    ~      .  , 
De  rOrienc  soumis  les  tyrans  mvisiUe»' , . 

A  tes  autels  terribles  , 
L'encetuoiiïlimain.,  fléchissent  les  genoai. 
Tu  peu»  (  ëi  c  es(  I  e&oi  dont  leur  ame  cs^  troublé  J  , 
Heurtant  de  leur  grandeur  la  colonne  ébranlée  , 

Frapper  ces  dcmi-dieuï  ; 
Et  soulevant  contre  eux  la  révolte  et  la  guerre-. 
Cacher  dans  la  poussière 
'  Le  B^e  <)ti  leurorgueiteruts  apptocfaer^  âeiuc' 
LaWéeanié-craelte . 
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Cetle  fille  de  l'enfer  -r 

Une  tenaille  brûlante  ,  ■ 

Du  plomb ,  des  coins  et  dn  fer. 
L'Espéianée  te  suit ,  comptine  plus  propice , 
El  U  fidélité  4éeMe  piottcirice , 

An  ciel  tendant  les  bias  , 
UnTOilesuT  le  &ont,accptiipagnetes  pas; 

Lonqu'innoDçant  les  alarmes , 

Sons  un  vêtement  de  deuil , 

Tu  -viens  oscuper  le  seuil 

D'un  palais  templ:  de  larmes , 

D'ob  s'^oigne  ftvec  eflroi. 

Et  le  Vnlgsire  perfide  , 

El  la  conrttsanne  ^'de , 

Et  ces  convives  sans  foi , 

Qni  dans  un  tems  lavorable , 
Dn  Diort^  tout  puissant  par  le  sort  adopté  , 

Veuaiort  environner  la  table 
Et  f'enmaîetat  du  vin  de  sa  prospérité. 
Je  t'implore  ï  mon  tour,  déesse  redoutée^ 
Augi{Ste  va  descendreii  cette  ile  indomptée 

-  Qnibomtfl'univeiï(i); 
Tandis  que  nos  guerriers  vont  affronter  encore 

Ces  peuples  de  l'aurore  , 
Qui  seuls  ont  repoussé  notre  joug  et  nos  (ers. 
Ah  !  Rome  vêts  les  dieux  levé  des  mains  coupables. 
Ib  ne  sont  point  lavés  ces  forfaits  exécrables. 


(i)  L'Angleterre,  que  les  Romains- regardaient  comme' 
nue  extrémité  de  l'univers. 
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.     QuW  vn.ks  immoneh. 
Elles  iaigiiL'iit  encor  luij  hiiiiteiises  blessum  : 

L  iJices.c  c!  1  hiiTiiitide  tntouicnr  les  autels. 
.    N'importe,  c'e„i  toi,  F.inune  ,  à  nous  absoudre; 
J>otte  au»  antres  briiUns  oh  se  forge  U  foudr'e. 
Nos  glaives  émoussés.     '  > 
■  Dans  le  sang  odieur  des  guErriers  d'As^yiie ,  ' 
Il  fiiur  que  ïlome  esp'e 
Les  Hots  de  sang  romain  qu'elle-même  a  versés 

^Quelques  idées  de  cr-e  ode  sont  empruntées 
d'une  ode  de  Pindare,  où  il  invoque  laFo«iÈne:' 
c'est  la  (buzieme  cJes  Olympiques. 

Filledejnfater,  Foitone  impérieuse,       .  1.  • 
,    Lescbnseils,  lescombats  ,1bs  querellesd«rOÎs'  ' 
LacOoisedsv^seaursurla'merorMeiwî,-  ' 
Torn  reconnut  tes  loç.  ^ 


Le  ciel  mit  sur  nos  yeux  le  sceau  de  l'ignorance. 

De  nos  obscurs  destins  nous  portons  le  firdeau. 
De  revers  en  succès  traînas  par  l'espérance. 

Jusqu'au  boj-d  du  tombeau. 
"Le  bonheur  nous  séduit  ;  le  ii;,ilhcLi-  Fious  jccûble 
Mais  nul  ne  peut  percer  la  nuit  de  l'avend  ■ 
Tel  qui  se  pUint  aux  dieux  de  son  sort  déplorable. 
Demain  va  les  bàiir ,  eç. 

On  peilt,  se  convaincre-,  .en  lisant  cette  ode,  de 
«e  qiie  j'ai  dit  d-  dessus  dit  poète  lyrique  des 
Cours  dt  ûtUr.  Tome  11.^  H  . 
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Romains,  quH  semUak  écouter  m  sdvre  une 
insinratioiiinoinniuuiée ,  et  pnodre  tout  ce  qui  se 
présente  devant  hiL  On  a  tu  tout  lé  chçroin  .qu'a 
fait  Horace'  ;  on  Ta  vu  monter  dans  les  deux , 
descende  iatu  les  enfers  f  voler  arec  la  fortune 
autour  des  trônes  et  sur  tes  mers,  Tout-à-coup'il 
se  la  représente  sous  un  appareil  fomidable ,  et  il 
pûnt  l'aâreuse  Nécessité;  il  lin  donn^  essiiite  un 
cortège  plus  doux,  rS^écaOce  et  la  Fid^iti;'  il 
l'habille  de  demi  dans  le  palais  d'un  grand  dis- 
gracié ;  il  trace  rapidement  les  festins  du  bonheur , 
et  h  foite  des  convives  infidèles.  Enfin  il  arrive  à 
son  but  <]iù  est  de  refommander  Auguste,  et  sa 
course  est  finie. 

Vrâçi  'fflMitinant  deux,  odes  galantes.  Toutes 
deux  sont  ion  courtes  ;  dans  toutes  deux  il  a  un 
mélange  de  douceurs  et  de  reproches,  de  louange 
et  de  satyre ,  tpû  a  toi^ours  été  famé  de  cène  espèce 
decomneiw,  lefenddes  œnrerSations  amou- 
reuses :  (^est  tout  comme  aiqourdlut,  VoïK  bien 
des  taisons  qui  peuvent  faire  ùcuser  une  traduc- 
tion médiocre. 

Si  le  ciel  t'avait  padit 
De  l'oubli  ils  tes  sCTmens, 
,    .S'il  te  rendait  moins  jolie  ,  j 
Quoni  m  trompes  tes  uiuns. 
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Je  croitais  ion  doui  langage. 

Hélas  !  il  te  tied  trop  bien 
D'être  prjure  et  volage. 
Viens-tu  de  trahir  la  foi  ? 
Tu  n'en  es  que  plus  piquante  , 
Plu!  belle  et  plus  séduisante  ; 
Les  coeurs  volent  après  toi. 
Par  le  mensonge  embellie, 
Tb  bouche  a  plus  de  fraîcheur. 
Aptii  ans  perfidie  , 
Tes  jeux  ont  pliis  de  douceur, 
S  par  l'ombre  de  ia  mere. 
Si  par  tous  les  dieujt  du  cid  ,  " 
Tu  jures  d'&te  sincère ,       .  '.    ■  ■ 

Les  dieux  restent  sans  colère, 
A  ce  serment  criminel  ^ 
Vénus  en  rit  la  première  ; 
Et  cet  enfant  si  cruel , 
Qui  sur  U  pierre  sanglante  , 
'Aiguise  la  £icb  RF^Ic,  . 
Que  sur  nous     tu  laqcer, 
.  Rit  du  içal  qu'il  tevoitfcÎM, 


C'est  pour  [oi  que  la  jeuQMa  . 
S«inUe  croîm  tt  s*  fbrm».  ' 
Comlùen  d*eiiGe>u  Oa  t'ajipont  1 
Combien  4'aiaaw  àla  ycK* 


Elt'instl 

Pour  le  I 
ConiLicr 


>reàpki, 


Ji'adres 


Hz 
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Craint  q.ie  .su»  Uls  i.e  .  engage 
En  un  piège  si  charmanl , 
■  Et  l'épouse  la  plus  teUe 
Croit  son  époux  infidèle , 


Vyriia ,  quel  est  l'amant  ehtvré  de  tendresse  , 
Qui ,  sur  un  lit  de  rose ,  étendu  près  de  toi , 
T'adinire,  te  sourit  ,  te  |wlc,  te  caresse, 

Quelle  grotte  fraîche  et  tranquille  - 
Est  !e  roluptueuï  asyle ,         '  ;* 
Ot  ce  jeune  improdent  Comblé  de  tes  iâreuts ,  - 
Te  couvre  de  parfuins ,  de  baisers  et  de  fleurs  t 
C'est  pour  lui  qu'à  présent  Pi-rrha  vcur  être  belle  J 
Que  ton  goût  délicat  Ki....v.i;,.m..,.at 

Ta  simplicité  .am^lk., 
Et  &it  naître  une  g.  ace  i  chaque  mouvement. 
Pour  lui  ta  main  légère  assemble  à  raventute- 

Une  flottante  chevelure ,      '         '  - 
Qu'elle  .attache  négligemment. 
Hélas!  s'il  prévoyait  les  pleurs  qu'il  doit  répandre! 
Crédule,  il  s'abandonne  à  l'amour,  au  bonheur. 
Dans  ce  calmé  perfide  ,  il  est  loin  de  s'attendre 

A  l'or^  ^^UK  du  malheur. 
L'orage  n'est  pas  Iran  :  il  v»  bientôt  apprendre 
Que  l'aîmablè  I^trha  qd'tl  poïsede  aujourd'hui , 
Que  Pyiriia  si  belle  et  si  toidre  , 
N'était  pas  ponr  leiig-tein»  à  loi. 
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Qu'alors  il  pleurera  sçn' final  esclavage  1  '•  T 
Insensé  qni'se  fie  à  ton  premier  aocneil  !     '  ' 

FoDfinoi  le  tenu  m'a  rendu  «âge  ï -' ;       -  ^ 
raire^gnék.poit,' et'j^obsen'B'derccil  -  ■!  ■ -^^  i  ■ 
.Ceux  qui.vont  oomme  iDoi  se  biver  ï  l'iicueîr, 
'    Qne  j'ai  connuiar  mon  JBU&age.  .  ■  ■ 

Il'&ut  voir  ce  qu'est  Horace  jusqiies  dans  un 
nmple  billet,  où  il  s'agit  d'un  soup^er  chez  sa  m^î- 
iiesse  :  ton  iaapoaûon  riante  \'j  conduit  eii  bonne 
^mpagoie.  ,    _  ,  ^      .  -  .  . 

.  Oreinede.Paphos,  deGnide^deCytherel;. 
Viens ,  quitte  ces  beaux  lieux ,  quitte-les  pcNir  Glycere. 
Sa  demeure  est  plus  bellej  et  son  encens  plus  4oux. 
Mené  avec  toi  l'enfant  qui  lious  commande  à  tous  , 
Qui  règne  sur  le  monile  ,  et  même  sut  sa  merÈ; 

Mercure  ennemi  des  jaloux,  '  '  ■ 

Les  Grâces  en  robe  ilotiiinie , 
Les  Nymphes  à  l'envi  se  pressiim  sur  tes  pas,  '  ■ 

Et  U  Jeiine«e  enfin  ,  diviniii  charm.mte  , 

Qui  sans.toi  ne  1=  serait  pas. 

Quelle  flexibilité  d'esprit  et  de  style  ne  faui-il 
pas  pour  passer  de  ces  images  gracieuses  au  ton  do 
l'ode  Jmmm  et  tensccm ,  dont  le  début ,  si  fier, 
et  si  imposant,  a  été  souvent  cité -comme  un 
modèle  du  style  'sabUme  l 

Le  juste  est  inibtanlable  , 
,£t  Sut  ta  base  inuAu^iIa 


H  î 
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Des  VenBi  tt  4n  devoir. 

Un  tyran  furioix  lui  montrant  le  inppltce  , 

Un  peuple  soulevé  iai  dictant:  l'injustice,  .  . 

Le  bnu  d«  Jupiter  toDt  prit  i  ieudraycT  : 

le  liel  toiiiK  ,  Il  laer  gronde  , 

Sur  lui  les  débtïs  du  monde 

Tomfeeronr  sans  Teffraver. 
n  y  a  iÎ3ns  Horace  environ  une  trentaine  d'odes 
.  galantes  on  :imoiire-i.ises  .  oui  nroM'-enr  toutes 
combien  ctt  ecrivsm  av.ii!  1  espnt  tin  et  <ic;icar.  Ce 
sont  la  plupart  des  chefs-d  œuvre  finii  par  la  main 
des  Graçes.  Personne  ne  lui  en  avait  donnt  le 
modèle.  Çe  nest  point  !a  la  manière  dAnacr^on  : 
le  fond  de  ces  petites  pièces  est  également  piqwant 
dans  toutes  les  langues,  et  chez  tous  les  peu;)ies 
oii  re^ne  la  galanterie  et  la  poiilesse.  Edes  sont 
même  beaucoup  plus  pcrcables  pour  nous  que  les 
odes  héroïques  du  mCme  auteur,  dont  le  fond  nous 
est  souvent  trop  étranger ,  et  dont  la  marche  hardie 
ët  rapide  ne  peut  giieres  être  suivie  dans  notre 
lenuiK' .  (.1111  nrocecie  avec  plus  de  timidité ,  et 
veut  touiours  de  la  méthode  et  des  liaisons.  Peut- 
^re  secioiisrnous  un  peu  étourdis  de  la  course 
VËEabonde  du  poeic ,  et  trouverions-nous  qu'il  y 
a  dans  cette  espèce  d'ouvrages  trop  po'.;r  l'iiiipgï- 
liatton  et  pas  assez  pour  l'esprit.  Sous  ce  point 
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vue,  chaque  peuple  a  son  goût  ann'ogii;  à  son 
caractère  et  à  son  langage  1  et  il  est  sûr  que  nos 
odes  n'étant  laites  povir  être  chantées,  ne 
doivent  pas  ressembler  aux  odes  grecques  et  latines. 
La  plupart  au  contraire  sont  des  discours  en  vers , 
à-peu-prts  aussi  suivis,  aussi  bien  liés  qu'ils  le 
seraient  en  prose.  Je  ne  dis  pas  qu'il  fsille  nous  en 
blâmer  absolument  ;  itwis  ne  seraient  -  elles  pas 
susceptibles  d'un  peu  plus  d'enthousiasme  et  de 
rapidité  qu'on  h'en  remarque,  même  dans  nos  plus 
belles?  Cest  ce  qu'il  sera  tems  d'examiner,  quand 
il  sera  question  deslyticpes  mbdernet  .(i). 


(1)  Panoi  ea%  h  première  place  appartiwit  sans  contredit 
i  Rousseau.  Mais  en  lînissant  cét  article  ,  peut-être  n'esi-il 
pas  inutile  d'oUerver  ,  pour  l'intérêt  du  goût ,  quel  tort  lui 
font  ceux  qui  rédigeant  au  haSard  des  livres  (;limentaires  , 
des  poétiques  ,  des  rhétoriques  à  l'usage  des  Jeunes  gem  ,  les 
înduisnit  en  erreur ,  en 'citant,  ïfabti  d'uiinomc^brc,dc 
tiis-manvaîi  vers  dont  il  ne  &udiait  parler  qoe  pour  en  fiure 
-rolr  les  dé&uts ,  bien  loin  de  les  rapporter  comme  des  xa- 
torités.  Tous  ses  compilateurs  qui  se  copient  fidellemeat  les 
uns  les  autres ,  ei  dont  le  notnbre  est  ïnÉni ,  ne  mafiquent 
jamais  ,  à  propos  d'Hotace  ,  de  transcrite  le  jugement  qu'en 
a  porté  Routseau  dans  ses  épîtres.  Le  voici  ; 

Le  Hiil  HwaM  ot  «HK  gHftei  cnwlle , 
'  DeCythérée  iWk  Itsâvran,  , 
Chute  Ut  dieux  ,  1«>  !iiia«  ,  1h  burews  , 
H4 
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Des  lA'i^  ivi  .-ciî  ineptes,  .ly 

tioiii  initni:  .i  it  /j,.;  ■  ■■  ..  -ui  piicipiei 

De  jeunes  ecudian:  conc  le  goût  ne  peat  pas  encore  être 
fbime  ,  -se  mettc^it  ces  vm  dans  U  mémoif e ,  parce  qu  oit 
ks  leur  a  tau  repfter  oans  leurs  exercices  du  collège  j  et 
les  croieni  bons  ^.rce  qu'ils  sont  de  Rousseau.  Il  feudrait 
au  conrraire  leur  uire  vi.ir  tous  les  vices  de  ce  style  ,  et 
combien  il  rassemble  de  tauies.  Il  n  ett  pas  vrai  qu  Horace; 

qn  on  doive  entendre  par  ce  mot  des  traits  satllans  :  ses  odes 
surtoucen  sont  pleines.  Ce  veis  de  Rousseau  semblerait  dire 
que  les  e(;ni:t//ej  «ont  un  défaut;  mais  jamais  ce  mot  na 
été  pris  en  ijiauvaise  part ,  et  quoi  qu  un  mauvais  ■  oùTrage 
puisse  avoir  de;  eimcilUs  ,  rien  n  empêche  qu.il  n  y- en. ait 
dans  les  meilleurs.  Dire  qu  un  ccrivjin  tel  qu  Horace  fay/M 


II.  I 


ifl/.-fiii  pas,  Bt'ua.  Is5.ï.firs.ipepfes.eit  un£.e:tprç^ 
,  qui  ne  peut  passer  dans  'sn  morceau  seneux,  et 

\niptis  et  de  prsctpiis  est  d  une  dureté  choquante 


qu  il  faudrait  reprouver  partout.  Ces  remarques  n  empêchent 
pas  que  Rousseau  nesoit  dansd  autres  ouvrages  un  excellent 
.versificateur  ;  mais  c  est  pour  cela  même  qu  il  ne  faut  pas 
ail»-  chercher  ce  qu'il  a  de  plus  mauvais ,  pour  le  ptacër  dans 
des  livres  4>dacâqnE9,^'est  va  piège  tendnà  U.jëuntsse, 
((ue  ces  livrasdevtaieat  idairer. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  poésie  pastorale-^  et  de  lafahle  chai^ 
les  anciens. 

SEGTtON    PRE  MI  ES]B. 

Pastorales, 

II. n'y  a  point, de  poésie  plus  décrédïtce  parmi 
'nous,  ni  qui  acat  plus  étrangère  à  nos  moeurs  et 
à  nette  goût.  Ce  n'est  pas  la  iiiiite  du  genre,  qtri, 
comme  tous  les  autres,  est  bon  quand  il  est  Hen 
traité,  et  qui  a  de  r.igrcment  et  du  charme  r  c'est 
notre  manière  de  vivre  est  trop  loin  dé  la 
natuie  champêtre,  et  que  les  modèles  de  ht  vie 
pastorale  et  des  doucetirs  dont'  elle  est  susceptible, 
n'<mt  }an»is  été  nus  nos  yeux.'  £^est'  dans  Ses 
climats  âvorisés'de  la  nature,'  soi»  tmlieiau  ciel, 
diaiis  une  conttitioh  douce  et  aisée,  que  les  Bei^er^ 
et  les  habitans  des  hameaux  peuveiu'  fessembler 
en  X)iielque  chose  aux-  bergers  de  Théocrite  et 
de  Vîtgile.  Ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  les  combats 
de  la  flûte,  tels  que  nous  les  voyons  tracés  dans 
les,^logue$  grecques -et  latines,  sont  encore  en 
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usage  en  Sicile.  Il  ne  ûut  donc  pas  crôre  qiie  ce  ■ 
soit  un  jeu  de  Hmagination  des  poètes.  De  tout 
tems  la  poésie  a  été  imitatrice ,  et  des  paysans 
grossiers,  misérables,  abrutis  par  la  mîsere,  la 
crainte  et  le  bes<nn,  n'auraient  jamais  pu  inspira 
aux  poët^  ndée  dune  ^logue.  Les  poëtes  em- 
btdli^ent ,  il  est  vrai  ;  mais  il  faut  que  l'objet  les 
ait  frappdi,, avant  qu'ils  songent  à  Tonm  :  ils  ne 
p«gnent  pas  le  contraire  de  çe  q;^ils  vràent.  Sans 
doute,  nos  bucoliques  modernes  ne  sont  que  des 
imitations  des  andeiu,  ne  sont  que  des  jeux  d'esprit 
Il  n'y  a  pins  paimînous  de  Corydbns  ni  de  Tyrâs 
mais  il  y  en  avùt  en  Grèce  et  en  Italie,  ie  goSit  du 
chant  et  4e  la  poéàe  n'y  était  pcnnt  étrangec  aux 
pasteurs.  H  y  a  des  climats  .oîi  ce  goftt  eSt  naturel , 
et  pour  aîn^  due  un  &uit  du  sol  et  un  don  de 
la  nature.  Jugeoos-en  seulement  par  nos  prbnhcet 
du  midi  de  la  France.  Qui  ne  connaît-  pas  ta.  pàtfi 
àet  danses  et  des  chansons  ^rovenfales }  Leurs 
couplets  amoureux  et  leurs  m^s  tendres  sont  venus 
fond  ,des  campâmes  jusque)  sur  les  théâtres  de 
la  capitale  ;.  c'est  qne  partout  oii  l'on  .retseot  les 
influences  d'une  nature  rïaïue  ^  bien&itricet  on 
se  livre  aisément  àious  les  pl^ûrs  faciles  et  nai> 
pies,  à  tous  les  gofits  innocens  qu'elle  a  pàs  à  H 
ponée  de  tout  les  hoqmes.  VtâU  dans  quel^ptit 
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il'&m  Sk  les  Idylles  champStres  d«  Thjocrite  et 
les  Eglc^ues  de  Virale. 

On  sait  que  TMocrIte  était  vé  à  Syracuse. 
On  lemarqite  dans  set  poéàet  du  natuTel  et  de 
la  grâce,  le  talent  de  peindre  des  sentimèiE  doux» 
et  même  dans  quelques-unes  de  ses  puces  àst 
passons  fortement  exprimées.  Celle  oh  i\  repré- 
sente une  bergère  employant  Ie«  efictantemens 
pour  ramener  un  amant  yolagë\  à  été  regardé' 
par  Racine  comme  un  des  moKattvx  les  i^u» 
passionnés  qu'il  y  eût  ches  les  anciens.  Soa  carac' 
tere  dominât  est  la  simplicité  et  la  vérité;  maïs 
celle  simplicité  n'est  pas  toujours  tdtéressqWei 
et  va  quelque&ùs  jusqu'à  la  gKo»îei;et£.  K  offre 
au  lecteur  trop  de  ctrcoastaaces  tnttiSéreeMs,  trop 
4e  dét^  cocMBiins,  et  ms  tuiets  ont  «are  env 
trop  de  ressenUancei, .  U  plupmC  suât  des  combat^ 
4e  ftEm  et  des  querelle»  de  bei^.  B  est  Vf»  qt^il 
8  ùk  trente  égl<^iKS,  ci  que  Va^^o  ton  raitta^ 
teut  n'eit  a  Eât  que  Ax,  Mm  lusit  Virgile  est 
beaucoup  pins  vsriéï  il  ett  ausn  plus  étégynt;  se» 
Içfgers  <ait  fhts  ^e^int,  sans  \mm  en  avoir  trop. 
Son  bamoeie  est  d'us  cfaarflw  ioeKprima&le  ;  il  a 
un  mélange  de  douceur  et  de  finesse,  qfi'Horace 
regarde  avec  rjis<Mi  comme  un  prêtent  particulier 
(yie  lui  avaient  &it  les  Muses  cbanpêties ,  rnoBs 
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atqitt  picetum.  H  vous  intéresse  encore  pluï  vive^  - 
ment  que  Théocrïté  aux  jeux  et  aux  amours  de- 
ses  bei^ers  ;  nulle  négligence  ^  nulle  langueur. 
Tout  est  vrai ,  et  pourtant  tout  est  cltobt.' 
Enfin  cette  perfecnon  de  style,  qui  est  la  même 
dans  tous  ses-«crits,  fait  qu'on  ne  peut  pas  le" 
Bre  sans 'le  iavoirpar-  cœur,  et  que  qu::iid  on', 
le  sait,  on  veut  le  relire  encore  pour  le  goûtet- 
davantnge. 

Bioii  et  Moschu^,  riin  de  Smyme,  Tautre  de^ 
Syracuse,  furent  contemporains  de  Théocrite  et. 
haletèrent  le  même  pays  que  lui;  Leur  com^ô-' 
sition  est  plitt.sdgnée,  mais  elle  n'est  pas  exem^' 
d'afieciatirâi  ;  ils  ont-  moins  de  senâtalitér'  Leiirs' 
éd^es  sont  raonotoneï  ;  miûs  pluneurs  de  leùrsf' 
ïdyUes  sont  d'une  ims^atidn  délicate  et  ingéiùeuse,-* 
V6a  dterù  dsmc  fbrt  courtes;  eHes'sont  de  Bïon.T 
Jl»  me  sers  de  la  traduction  qu'en  a  ^e  Chabaatm'' 
ilans  la  pré&ce  de  son  Théocnte.  '  <  ' 

«  Un  enfant  s'amusait  dans  un  boîs  à  pren£^' 
w/des  weaux;  il  Vît  l'amour  quiVéchappaït  et- 
»  VaMt  reposer  sur  Us  branches  d'un  arbuste;' 
tf.  il  ^en  réjouit  comme  d'une  meilleure  proie.  H 
ifc-rassemble  tousses  gUiaux  et  guette  l'amour,  qui, 
».  toujours  sautillant,  lui  échappe  sans  cesse.  L'en- 
tt.&ntf  dans. son  dépit,  jette  à  terre  ses  pièges^-- 
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M  et  court  vers  le  vieux  laboureur  qui  l'avait  insi  mit 
»  (Uns  cet  art  amiisanC.  Il  lai  conte, sa  pe:ne,  et 
»  liii  montre  l'araoïir  caclié  d^ns  le  feuillage.  Le 
■w  vieillard  sourit  en  secouant  la  ttte,  et  liii  dit:' 
»'  enfant,  renonce  à  cette  proie.  Ne  chasse  plus  un 
»  tel  oiseau;  c'est  un  monstre  que  tu, dois  craindre 
M  de  connaître.  Dès  que  tti  tordras  de  Tenlânce, 
M  l'oiseau  qui  sautille  et  t^^:happe,  de  lui-même 
■»  fondra  ssir  toi.  » 

Ces  idées  allégoriques  ont  éti  depuis  souvent 
employées;  mais  il  faut  songer  qu'aloi^  elles  éràïent 
originales.  La  pièce  suivante  est,  à  mon  gré,  fort 
«ipérieure. 

«  Cypris  m'est  apparue  en  songe.  Elle  condui- 
»  sait  par  la  main  ie  petit  amour  q\]i  baissait  les 
»  yeux  et  regardait  la  terre.  Chantre  des  vergers, 
»  m'a-t-elle  dit,  prends  avec  toi  l'amour,  et 
ti  enseigne-lui  tes  chansons.  Elle  dit  et  s'éloigne. 
»  Insensé ,  je  crus  l 'amour  curieux  de  mes  leçons. 
«  Je  lui  enseigne  de  quelle  manière  Pan  inventa  la 
»  Sûte  oblique  ;  Minerve ,  la  flûte  droite  ;  Mer- 
»  cure,  la  lyre  ;  Apollon ,  la  cythare.  Le  petit  dieu 
M  écoutait  peu  mes  discours.  II  se  mit  i,  chanter 
»  des  vers  tendres;  il  m'appiit  les  amours  des 
-M  dieux  et  des  h<«ulies,  divja  ouvrage  de  sa  mère. 
H  Soudùn  fouirai  ce  que  je'  venais  f  enseigner. 
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»  i  l'amour,  et  ne  iDe  souvins  que  de  ce  qu'il 

»  venait  de  tn'apprendre.  »  • 

N'oublions  pas  que  ces  petits  tableaux,  dont  It 
fond  est  peu  de  chose,  ne  peuvent  gueres  se  passet 
du  coloiis  de  ia  vérification.  Mais  il  faut  un  pinceau 
bien  déliçai  et  bien  sfir.  Il  serait  à  souhîùter  que 
Ja  Fontatne,  qui  a  mlff  en  vers  une  des  plus  jolies 
{ôeces  ffAaaaéoa,  eût  fait  le  même  honneur  à 
celle^,  qui  vaut  pour  le  mràns  autant  Ces  sortes 
de  compeùtitms  ilenuidnit  une  main  très'légere 
et  très-ekcrcée,  parce  <)ue  l'euemliel  est  -de 
mettre  qu'autant  tfc^xit  cpAl  «t  6ut  au  senri» 
mcnt;  et  cette  mesure-li  ne  se  dom»  pas;  3  âot 
favMr. 

S  E  C  T-I  O  N  IL 

Zh  la  fiUA. 

«  L'homme  a  un  penchant  naturel  à  entendre 
n  raconter.  La  kble  pique  sa  atnosiié  et  amuse 
»  son  ima^oalion.  Elle  est  de  la  plus  haute  anti- 
;M  quit^  On  trouve  des  paraboles  dans  les  p!us 
»  snoens  monomens  de  tous  les  peuples.  Il  sembfe 
tt  que  de  tout  temi ,  la  vént^  ait  eu  peur  dn 
»  borames ,  et  que  tes  hommes  àtot  eu  peur  ée 
»  la  vùité.  Quel  ^.MÏt  Timreatait  de  l'siwlogus. 
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M  soit  que  h  raison  timide  dans  la  bouche  d'un 
»  esclave,  ait  emprunté  ce  langage  détouthé  pour 
n  se  faire  entendre  d'un  maître ,  soit  qu'un  sage 
»  voulant  ta  réconcilier  avec  l'amoui^propre ,  le 
»  plus  supetbe  de  tons  les  maîtres,  ait  ïma^né 
»  de  lui  prêter  cette  forme  agréaWe  et  riante ,  cette 
M  invention  est  du  nombre  de  celles  qui  font  la 
t»  plus  d'honneur  à  l'esprit  humain.  Par  cet  heureux 
t  artifice,  la 'vérité,  avant  de  se  présenter  aux 
u  hommes  ,  compose  avec  leur  orgueil  et  s'empare 
M  de  leur  imaginatitm.  Elle  leur  offre  le  plaisir 
»  d'une  rlécouverte ,  leur  épargne  l'afiront  d'un 
n  reproche  et  l'ennui  d'une  leçon.  Occupé  à  dé- 
»  mêler  le  sens,  de  la  feble,  l'esprit  n'a  pas  le  teras 
»  de  se  révolter  contre  le  précepte  ;  et  quand  la 
»  raison  se  montre  à  la  fin ,  elle  nous  trouve  désar- 
w  més.  Mous  avons  déjà  ptoitoncé  contre  nous- 
»  mêmes  l'arrêt  que  nous  ne  voudrions  pas  entendre 
N  é'un  autre;  car  nous  voulons  bien  quelquefois 
»  nouscORÎger;  mais  nous  ne  voulons  jamais  qu'on 
t>  nous  condamne,  »  (  Eloge  de  la  Fûiaaine.  )  ' 

Il  serait  superflu  de  répéter  ici  tout  ce  qu'on  a 
dit  d'Esope,  et  ce  qu'on  apprend  â  ce  sujet  à  tous 
les  en&ns.  On  s'accorde  à  croire  qu'il  «vait  du 
uns  Je  Pysttttwe;  tt  iil  est  yn\  ,  comme  on  le 
iq^KMte,  tpit  ]m  itéicam  de  IMpiies  Puent  hit 
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périr ,  parce  cjii'il  leî  ave'.it  ofTL'nsé'; ,  en  Iciir 
appliqiiaiK  line  de  ses  bibles ,  ctlle  <.ki  Bàions 

la  philosophie;  Ciir  le  grand  sens  de  ses  cents 
mériie  ce  nom.  Ce  mérite  est  le  premier  clans  l'cpo- 
logiie,  et  c'ct  le  seul  dhsope.  Sa  n:rralion  dail- 
. leurs  est  dénuée  df  toute  espeM  d'oinemeiis.  La 
morale  en  tait  loui  le  pri\,  et  même  il  ne  fjiic 
pas  croire  qu'elle  soit  toujours  égalemeLit  juste. 
Plusieurs  de  ses  ,  ffabulatiotis  sout  déli ctuctLses ,  et 
Phfdrc  et  la  FguiLÙne  en  ont  torrigé  p'usiturs. 
Au  reste,  il  est  possible  que  ce  reproche  ne  tombe 
pas  sur  Uii.  Il  est  à-peu-près  prouvé  que  Planude-, 
moine  grec  du  quatorzième  siccle  ,  qui  le  premier 
recueillit  les  fables  d'Esope ,  en  mit  sons  le  nom 
de  ce  fabuliste  célèbre  plusieurs  cm  n'eiaient  pas 
(Je  lui.  Il  nous  en  reste  une  qu.ii:;mtame  de  latines, 
composées  par  Aviénus ,  qui  vivait  sous  Thcodose 
second,  Elles  sont  en  général  fort  médiocres  pour 
l'invention  et  pour  le  style  :  la  Fontaine  a  pris 
les  meilleures.  Il  y  en  a  aussi  de  beaucoup  plus 
Bncieiiiics  ,  d'un  grec  nommé  Giibrias,  qv:i  se  fit 
une  loi  de  les  renfermer  toutes  dans  quatre  vers, 
afin  d'être  au  moins  le  plus  laconique  de  tous  les 
febuUstej.  La  plupart  sont  très  -  bien  înTentées  ; 
mais  leur  extrême  bneveté.  nuit  à  rinstruction  » 
et 
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«t  ne  présentant  qu'une  espèce  d'énigme  à  devîner*  ■ 
ne  donne  pas  le  tems  à  la  morale  dtf  répandre  toute  ' 
sa  lumière.  Il  ne  faut  faire  d'aucun  ouvrage  im  lout  ' 
deforceyetle  mérite  de  la  dïlEculté  vaincue  est 
ici  le  nUnndre  de  tous,  attendu  qu'il  est  en  ptuË" 
perte  pQur'~  le  lecteur.  L'étendue  de  chaqus  genre  ' 
d'écrit ,  quel  qu'il  soit ,  n'est  ni  rigoureusement  ' 
déterminée  ni  entièrement  arbitraire  ;  le  bon  sens 
yciit  qu'elle  soit  en  proportion  avec  le  sujet. 

Après  Esope,  le  fabuliste  qui  a  eu  le  plus  de 
réputation,  ciesC  Phcdre,  qui  à  la  moralité  simple 
et  nue  des  récits  du  Phrygien,  joignit  l'agrément 
de  la  poésie.  Son  élégance  ,  sa  pureté ,  sa  précision 
tbnt  dignes  du  siècle  d'Augiisie.  Il  ne  fallait  rien 
moins  que  la  Fontaine  pour  le  surpasser.  Ce  sera 
un  objet  intéressant  et  curieux  que  l'examen  de  tout 
ce  que  cet  homme  unique  a  su  ajouter  à  ceui 
qui  l'ont  précédé  ;  mais  je  dois  le  réserver  pcfur 
cette  partie  de  mon  travail  qui  regardera  les  mo- 
dernes. Aujourd'hui ,  pour  ne  pas  antidper  sur  ' 
l'avenir,  je  ne  m'artéte  sur  ces.différens  genres 
de  poésie,  qu'autant  qu'il  le  Ëitit  potir  caractériser 
les  auteurs  ancitns.  'Le  développement  ne  peut  ' 
Éire  complet ,  que  lorsque  parvenu  au  moment 
de  la  renaissance  des  lettres  en  Europe,  et  descen- 
dant de  cette  époque  jusqu'à  nos  jours,  noi;s 

Cears  de  liaér.  Toim  II.  I 
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verrons  comment  chsque  genre  a  été  modifié  pat 
despeuples  nouveaux,  mtreini  ou  étendu,  atFaiblI 
ousvupassé;  et  c'est  ainsi  que  les  deux  panies  de 
cours  se  rejoignant  l'une  à  l'autre,  achèveront 
mettre-  dans  tout  leur  jour  des  objets  qui  se 
deobeat  par  euxTmêmest  mais  que  le  piati  qu'il  a 
fiDu  siûvie,  m*4  fi>rc4  de  [^rtager. 


Digitizsd  by  GoOgle 


DE     L  i't  T  i  k  X  T  V  R  B. 


CHAPITRE  IX. 

•      De  la  saiyre  andeaat. 

Section  première. 

ParalUU  d'Uorace  ti  de  Juvtnal. 

QljlNTlLlEN  dit  en  {iropm  termes ,  (^ue  Lt  saty'rt 
appaniem  umeaiden  aux  Romains  :  saiyja  guident 
cota  nfstra  tst.  Sans  doute  il  veut  dire  seulement 
qu'en  ce  genre  ils  n'ont  rien  emprunté  des  Grecs; 
cèr  il  ne  pouvait  pas  ignorer  qu'Hypponax  et 
Aiçbiloque  ne  s^étaient  rendus  que  trop  &meux 
par  leurs  satyres,  qui  pouvaient  plutôt" s'appeller 
de  vétitables  libelles  i  sï  Ton  en  juge  par  les  tfléts 
horribles  qui  en  résultèrent ,  et  par  là  punition 
de  leur!  auiem.  Hyppooax  fût  'chassé 'dé  son 
p&ys ,  et  Archilo'que  fin  -  poîghartlé.-  Ce  dernier 
avait  ù  crueUement  dîâàmé  LycamEie ,  qui  hii 
av^t  refusé  sa  fille^  que  le  malUenreiix'se  donna' 
la  imort.  Architoquefiit  inventeur  du  vers  ïambe, 
dont  les-Grecs  et  tes'Làtins  se  servirent  dans  leurs 
pièces  de  théâtre.  Mais  dans  ses  mains  ce  fut, 
&t  Horace ,  /V"»  "Sî  rage  Le  lyrique  latin 
I  1 
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avoue  qu^l  s'est  approprié  cette  mesure  de  vers 
dans  quelques-unes  de  ses  odes  ;  mais  il  ajoute 
avec  raison  qu'il  est  bien  loin  d'en  avoir  fert  un 
si  détestable  usage.  Ses  satyres,  ainsi  que  celles  de 
Juvenal  et  de  perse ,  sont  écrites  en  vers  hexamptres. 
Ainâ  l'assertion  de  Qiùntilien  se  trouve  suffisam- 
ment justifiée ,  puisque  tes  satyriques  latinïnlmi- 
terent  les  Grecs  lù  dans  la  forme'  des  vers  ni  dans 
le  genre  des  sujets. 

La  satyre ,  suivant  ks  cHdques  les  plus  éclairés  j~ 
est  im  mot  ori^naîiement  latin.  H  n'a  rien  de 
comtnun  avec  le  nom  que  portent  dans  la  jàble  " 
ces  êtres  monstrueux  qu'elle  représente  entière- 
ment veUis  et  avec  des  pieds  ^de  chèvre.  &  vient 
du  mot  ,saaira ,  qui ,  dans  les  auteurs  de  ta  plus , 
anàetme  I^ûiité,  ngnifiùt  un  mélange  de  toutes- 
sortes  de  sujets.  Diins  ta  suite,  on  l'appliqua  plus 
particulièrement  aux  ouvrages  qui  avaient  pour 
objet  la  -nilleris  et  la  plaisantLrie.  Enfin ,  Ennius 
et  Luciiius  déterminèrent  ta  nature  de  ce  genre 
d'écrire ,  et  l'on  ne  donna  plus  ïe  nom  de  satyres 
qu'aux  pûéiies  dont  le  sujet  étL.it  la  censure  des 
mœurs.  Lucilius  surtout  s'y  tendit  irès-célebre,  et 
qucnqull  eût  écrit  du  tems  des  Sclpioas ,  il  avait , 
enœre  dans  le  àecU.  d'Auguste  des  partisans  à 
zëMa^  ({Li*'oa  murmura  beaucoup  entre  Horace,-. 
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qui,  en  louant  le  sel  ^  ses  éaits  et  sa  courageuse 
liarc^sse  à  âémascpier  k  vicei  avùt  comparé  siui 
•lyle  incorrect  ;  diffiis  et  inégal  ,i  m  fleuve  qû 
tonle  beaticoup  de  Êoge  avec  ^wl^es  parcellet 
d*or.  •QiniitiUen  ha-m^BM  trouve  ce  jugement 
JHorace  trop  sévère.  11  nous  est  imposable  dé 
Ktv<^  au  juste  à  qui  l'on  doit  i^en  rapporter  :  il 
ne  nous  teste  que  quelques  vers  de  LudSus. 
'  MeuTCuseniKBt  iious  sommes  à- portée  de  cou-, 
firmer  Po^moa  de  ce  même  Qiiintilien  sur  Horace, 
qm ,  selon  lui ,  est  infiniment  pKis  pur  et  plus 
châtié  que  Lud'ius ,  et  a  excellé  surtout  dans  la 
connùssance  de  l'homme. 

Horace ,  l'ami  du  bon  sens , 

Philosophe  5ans  verbiage  , 

Et  poète  san5  tade  encens , 

3  dit  Gresset;  et  il  est  vraî  qu'on  ne  peut  ni 
railler  plus  finement ,  ni  louer  avec  plus  de  déli- 
catesse. Sa  morale  est  à  la  fois  douce  et  pure  ; 
elle  n'a  rien  i^'outré,  rien  de  fastueux,  rien  de 
farouche.  Nul  poiite  n'a  miens  connu  le  langage 
qui  convient  à  la  raison  ;  il  ne  prêche  pas  la  vérité, 
il  la  fait  sentit  ;  il  ne  comniande  pas  la  sagesse , 
il  la  fait  ùme^  11  connaît  les  dangers  du  rôle 
(le  censeur^;  Et  il  trouve  en  lui-même  de  quoi 
)eséviteitou$.  Vousnepouvezl'accuserde  morgue; 

I  1 
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car  en  peignant  les  travers  d'aujriù,  îl-COtnibace 
par  avouer  les  siens,  et  s'exécute  lui-ii)£me  de  la 
meilleure  grâce  du  monde;  voits  ne  pouvez  vous 
plaindre  qu'il  prêche,  car  il  converse  tQiijourf 
avec  TOUS,  Il  a  trop  de  gaîié  pour  être  taxé  d'hu- 
meur ni  dç  misanthropie.  Enfin  le  plus  grand  incon* 
vénient  de  la  morale,  c'est  l'ennui,  et  il  a  tout 
ce  qu'il  Saut  pour  y  échapper;  une  variété  de  tonp 
inépuisable  ^  des  épisodes  de  toute  espèce ,  des 
dialogues,  des  fictions,  des  apologues,  dçs  pein- 
tures de  cajacieres ,  et  l'usage  le  plus  adfoit 
de  cette-foriiie  dramatique,  toujours  si  heureuse 
partout  oti  elle  peut  entrer ,  et  ijont ,  à  son  exemple, 
'  Voltaire ,  parmi  les  modernes ,  a  le  mieux  senti 
tous  les  avantagés.  C'est  à  lui  qu'il  appartenait 
de  bien  apprécier  Horace  :  c'est  à  lui  qu'il  sied 
tiien  de  ^e  ^ans  cette  chômante  éjnue ,  fun 
des  malTei^  ouvrages  de  sa  vidtlesse. 

loiùsaf^f^icnifofa  l  yïvtas,  mon  dwr  Hccacb  '  ■ 

Sarla  i^rd  du  j:g.m|itau,  je  menrsi  tou;  me^soiff 

A  suiviirlele^iu  de  ta  pLiloiophie  ,  .  _ 

■    A  méprisw-  Umort  en  savourahi  la  \ie  , 
A  Wtéta  écrits  ^leii»  de  grâce  et  de  %ens  , 

-.  iQomÀe  on  bdi  d'un  vin  vieux  qui  rajeunit  les  stoi. 

i  AT«i.»)tl'on  ^^)tenii  à  souffrit  llndigence-j 

î  I 
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A  vivre  avec  ioi-mïme  ,  à  jCTvir  ses  amis  , 
A  se  moquer  un  peu  de  ses  SOIS  ennemis  , 
A  sortir  d'une  vie  ou  triste  ou  fortunée ,        .  >. 
En  leçdaiitgracé  aux  dieux  de  nom  l'xrob  domije. 

Voilà  le  nuaienr  ,ito)n&  de  la  lectun  àu  satym 
et  des  é^Irea  dHoraee,  car'On  peut  'jàndN 
cpseiid)1e  ces  dAa  oimages'  ^  OM  4  beaocatp 
.  it^ais  fc'mflne  eaiaciere>  à-n  ■n'^  -que  les 
^^m,  avec  mcôiu  &  fi>Ke  dans  la  pensâB,-<iat 
'Cette  usante  et  ce  naturel  qù  ea  du  geor*  épis- 
■ioime.  Maïs'  4e  résahat  est  le  n&K  $  cVst  ^ 
fauteur  est  te  pjus  aîmaUe  des  fMtes  iiM»atoe«, 

.  et  par  cela  aiéaie  le  plus  iftite ,  ^ra  ipe  ses 
préceptes,  dont  la  vérité  est  lia  porrëe  de  Rxaks  * 
'«prits,  dont  rappticafioR  estde  totis  la  «wnieng, 
renfermés  dans  des  vers  piràw  de  préosioa  et  de 

■  £tcîSté ,  vous  iccoutmùit  i.&ire  sur  v<ms  le  mime 
travùl ,  k-  mdne  eraflien  qtfil  Ëût  stir  lui  j  «t  . 
qui  a  pour  but  non  pas  de  vous  mener  à  -une  pee-  , 
fecéon  dont  rbomnie  est  Ueb  tbmnœt  ap(^l«,  ' 
mais  de  vaas  apprendte  à  ^««mr  clHq»e  iour 
fflàlleur'  et  penrVaus^me  «f  pour  ks  anttefc  - 
'  M,  Dasa'tiU^defaeadémiedttimcripthrfU^iqù 
iwos  devons  la  radilieure  traduction  en  prose  qu'on 
ait  encore  biie  de  Juvenal ,  a  mis  à  la  ttffi  de 
son  ouvrage  «n  très-beau  parallèle  de  .  ce  'satjttiqae 
«t  dHoraee  soii  -demicier.'  ië  tùs  te::ïa^p«rtu 
«4 
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en  «itier ,  qiuMqu'uh  peu  étendu  :  il  ot  trop  Inta 
écrit  pour  par^n'e  long.  Nbïs  en  rendant  justice 
au  talent  de  rénivain ,  je  me  permettrai  quelques 
observations  en  feveur  (l'Horace  ,  qu'il  me  setnUe 
avoir  traité  un  peu  rigoureusement ,  en  même 
tems  qu'il  montre  pour  Juven^  un  peu  de  cette 
prédilection  si  excusable. daiis  tr^c^nr* 
s'est  pénétré,  comme  il  le  devait ,  du  n^te  de 
son  original. 

M  Comme  on  a  coutume,  pourdéprimtr  Juvenal, 
»  de  le  comparer  avec  Horace  ,  je  vais  essayer  de 
.  >»  firire  sentir  que  ces.Ueux  poètes  ayant  jn  quttque 
n  sotte  partagé  le  vaste  champ  de  la  s<.tyre  ,  l'un 
1»  n'en  saisit  que .  l'enjoument ,  l'autre  la  gravité^ 
.  M  et  que  chacun  {l'eux  âdtlç  au  but  qu'il  se  pro- 
-tt  posait^a  fourni  sacatriere  avec  autant  desuccèSf 
»  qu<ù(pt'ils  aient  employé  des  moyens  contiaÏTes. . 
.w  Cetre  inaniere  de  les  envisager,  plus,  morale 
•»  peut-être  que  littéraire ,  n'en  est  pas  moins 
»  capable  de  les  montrer  par  le  côté  le  plus  intir 
tt  ressaut.  Voyons  dans  quelles  circonstances  l'un  et 
»  l'autre  peignirent  les  mœurs,  «t  .ce  qiù  cootlkue 
w  lactilïérence  de  leurs  carsaeres. . .  Avec  autant 
»  de  sagacité,  plus  de  goût,  mais  beaucoup  moins 
•  d'àiergie  que  Juvenal,  Horace  semble  avoùr 
»  eu  plus  d'envie  de  plaire  que  de  corriger.  Il  est 
»  Tiù  que  la  .sanglante ,  révoli^ign  venait 
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»  d'étouSnlesdcraieresoupù^deblibérté  romaine, 
»  n'avait  pas  encore  eu  le  tems  (Ta^Ut  absolu- 

'  »  ment  les  ames  :  il  est  vrai  que  les  mœurs  n'étSient 
»  pas  aussi  dépravées  qu'elles  le  furent  après 
»  Tibère,  Caligula  et  Néron.  Le  cruel,  maispoli- 
»  tique  Octave  semait  de  fleurs  les  routes  qu'il 
*  se  frayait  souidement  vers  le  despotisme.  Les 
w  beaux-^m  de  b  Gre«,  transplantés  autoitf  do 
I*  Capîtcde,  fleurissaient  sQus  sel  ansfuces  :  le  sour 
M  venii  des  ^scordes  dvîles  &i$ait  adirer  Fauteur 
tt  de  <x, calme  nouveau,  (^se  ^îotàtden'avfùi 
M  plusàcTaîndredesem>uTei*àsoarév«l,ïiisciït 
»  sur  des  tables  jJe  proscription;  et  le  Romain 
M  en  tutele  oubliait,  à  Tombre  des  lauriers  de  ses 
»  ancêtres, dans lesamphitRÉâtresetdanskôtquet 
»  ces  droits  de  citoyen  dont  ses  petes  avaient  étfi 
w  si  jaloux  pendant  plus  de  huit  ricdes.'  lamiùs 
»  la  tyianiue  n'eut  des  prémices  plus  sédinsan^  ; 
w  miusiioa  était  générée*  'ou  ri'çuetqa'iia  était 
»  tenté  de  demander  au  petit  neyeu  de  César  de 
**  quel  droit  il  ^éngait  ta  maître,  xm  regard  de 
M  f  usurpateur  le  rédiùsait  au  silence.  Horace  aussi 

j>'boa  courtisan  qi^  avùt  été  mauvais  sddat, 
w  Heiaçe  édnré  par  son  propre  iniérët ,  et  se 
H  aentsiit  incapable 'de  reo^ilir  avec  distinction  les 
»  devoirs  péinbles  nù  r^ubUcain  ,  sen^ 
»  •jHsqu'ob  poiiriûait  l'âever  sans  effintsla  fiftefie» 
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•N  les  grâces  et  la  mesure  de  son  esprit ,  qtuEtâf 
H  peu  constd^ées  jusqu'alors  chez  -un  peuple  tur- 
M  bnfent,  et  qui  n'avait  médité  que  des  conqufôeS. 

Ainû  la  politesse  ,  i'éclat  et  la  fatale  sécurité 
j»  de  ce  règne  léthargique  n'avaient  rien  d'odleuk 
»  pour  un  homme  dont  presque  toute  la  moralt 
w  n'était  qu'un  calcul  de  voluptés,  et  dont  leS 
»  ffifférens  écrits  ne  formaient  qu'un  long  traité 
»  de  l'art  de  jouir  du  présent ,  sans  égard  aux 
»  malheurs  qui  menaçjient  la  postérité.  Indifférent 
»  sur  l'avenir ,  et  n'osant  rappeller  la  mémoire  drt 
»  passé ,  il  ne  songeait  qu'à  se  garantir  de  tout 
w  ce  qui  pouvait  affecter  tristement  son  esprit,  et 
w  troubler  les  charmes  d'une  vie  dont  il  avait 
»  habilement  arrangé  îe  système.  Estimé  de  l'em- 
»  pereur,  chsr  à  Virgile,  accueilli  des  grands  et 
»  partageant  leurs  délices,  il  n'affecta  point  dt 
jf  regretttr  l'aus^ifrllé  de  l'ancien  gouvernement  ; 
»  c'eiit  été  mal  répondre  aux  vues  d'Auguste  et 
»  deMéccne,  qui  s'étaient  déclarés  ses  protecteurs. 
»  Le  premier,  dit- on,  feignit  de  vouloir  abdi- 
«  quer  :  le  second  l'en  détourna.  Il  fil  bien  pout- 
»  le  prince  et  pour  lui-même.  Que  seraieuc-ilS 
"  devenus  tous  deux  au  milieu  d'un  peuple  Ubre  ", 
»>  l'un'avec  son  caractère  ariificieiix  ,  et  n'ayant  pluS 
w  de  satellites,  l'âutreavec  sa  vaine  urbanité?  DèS- 
B  lors  il  fallut  se  taire  ou  parler  en  esclave. 
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»  Hoace  lûen  s&r  qu?  les  races  futures-,  enchaa- 
w  tées  de  sa  poésie ,  aSranchîrâient  son  nom,^ 
M  qt^l  pouvait  impunément  être  lâ  ïlatteur  et 
■»  Je  compUce  d'un  homme  qui  regniùt  sans'olw 
M  tade.  \usà  les  éloges  qu'il '«fistribuait  ^eot- 
.*»  îk  uniquement  relaté  à  l'état  présent  dtts  àiam  , 
»  et  an  crédit  actuel  des  personnes  doatit  amb^ 
H  tionnaii*  le  suf&age,'  On  ne  trouve  eii  aucna 
»  oidrmt  de  ses  ni  ]e  nom  iTOvide  âétiî 
M  par  sa  di^;raoe>-itt  eeliii  deCjcéroa  tfaeRom 
H  Men  ûtftf  dit  Juvéaa),-aVfiit  appelle  le  diea 
»  tutébùre,  le  pere  delapattie.  Mm  il  n'a  point 
M  oublié  dé  chanter.lesfàvorisde la  fortune;  ceux-là 
M  n'ivaientiienio'àndredesa  muse:  plusenjouée 
»  que  mordante,  elle  ne -s'oyait  qu'aux  dépens 
K  de  cette  partie  subalterne  de  la  société ,  donc 
w  il  i^attendùt  in  câdirité  ni  plaiùrs.  Kul  ne 
»  conntipmiçux  qut  lui  le  pouvoir  3e  la  louange: 
M  nul  ne  sut  l'apprdter  plus  adroitement ,  ni  gagner 
M  avec  plus -d'an  la  bimveillance  des  prends  de 
»  rem[»re;  et  c'est  surtout  que  son  livre  est 
M  deve&uxheranx 'courtisans.  Avouons-le  cepea- 
»  dant,  tout  homme  qui  pense  ,  ne  peut  s'etn- 
•f  pi(^|er  d'e^'  ïaiic  «et  délices,  l^e  client  de  Mécène 
H  j^gûù  des  quidités  .^nûn&tes  et  solides  à  des 
»  talent'  ^^réabks.'  Non  mcnns  philosophe  que 
»  poète', -'il  dictai^  arte  une  é^le  aisance  let 
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»  préceptesdelaTiectceuxdesarts.Commeîtaïmùt 

tt  mieux  c^tiUer  que  de  combattre,  cooine  il 

attachailpeu  d'importance  à  isesjeçons,  et  qull 
.M  ne  tenait  à  ses  prineipeE  qu'autant  qu^s  &vp- 
.»  msàtait  ses  intbiatïons  ^ncurioui».,  ce'Protée 
w  compta  pour, anus  et  pour  adnûrateù^  ceux 
M  même  dont  il  crîâquait  les  trions  ou  la 
>»■  conduite.    ..     ■       .         '     ■  ' 

w  Juvenal  commença  sa  caniere  oti  l'autre  avait 
»  &n  la  âefiiie;*<fest-i-di^  ;  qu'il  fit  poui  les 
M  moeura  et  pour  la  libéré  «'qu'Horace  snk 
H  git  pour  la  décence  et  le  bon  goût.  Celui-ci 
»  vena)td'appt^reàsu[qk»ferlejougd'unmaîtic 
w  et  de  préparer  l'apothéose  des  tyimis.  luyenal 
w  ne  cessa  de  réclamer  cmtre'un  pcmvoir  uarapé^ 
M  de  laf^Uer  aux  Romains  les  beaux  jours  de 
»  înd^Mndancei.  Le  caractece  dt  ce;  dermer  fut  la 
»  force  et  1#  verve,  soii  but  de  consiem»  les 
w  vicieux  et  d*aboEr  le  vice  presque  Xéffùmé.  Coo* 
•*  rageuse  mais  inutUe  entreprise  1  II  énivait  dan 
j*  un  -àecle  détestable,  où  les  Iras  de  la  natitic 
»  étaient  impunément  vicdées*  o&.faniourp de  la 
9»  patrie  absolument  étônt-  dans  le  -cœur  de 
'  »  presque  tous  ses  condt^èns,  de  sorte  qy  cette 
»  race  almitie' par  liseni;tudef  par  le  luxe  et  par 
M  tous  les  crimes  qu'il  a  coutmne  de  tr^Kr  Â 
w  sa  suite,  méihait  ^utôt  des  bounena  .({u'-ud 
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_censeur.  Cependant  l'empire  ébranlé  jiisques  dans 
ses  fondemens ,  allait  bientôi  s'écroukr  sur  lui- 
même.  Le  caractère  romain  était  tellement 
dégradé,  que  personne  n'osait  protérer  le  mot  de 
liberté.  Chacun  n'était  sensiLik  qu'A  son  propre 
malheur, et  ne  le  conjuriiit  souvent  que  par  la 
délation.  Farens ,  amis  ,  to\it ,  jusqu'aux,  êtres 
iniimmës,  deveniùt  suspect.  Vi  n'é;ait  pas  permis 
de  pleurer  les  proscrits:  on  punissait  les. larmes. 
Finissons  :  car  excepté  quelques  instansde  relâche, 
l'histoire  de  ces  tems  déplorables  n'est  qu'une 
liste  de  perfidies ,  d'empoisonnemens  et  d'assas- 
siiKiis.  Djns  ces  conjonctures  Jiivenal  méprise 
l'arme  légère  du  riJîcule ,  si  familière  à  son 
dtvandsr.  (1  saisi'  le  glaive  de  la  satyre,  ei  court 
du  trône  à  l.i  taverne,  frappant  indistinctement 
quiconque  s'e.t  cloignc  du  sentier  de  la  vertu. 
Ce  n'est  pM  ,  comme  Horace ,  un  poëte  scuple 
et  muni  d-j  cmz-,  indiffircncc  i:;iiss'jmsnt  appellée 
philo wpnl.'iiie ,  q'  i:  i':imu'.t  i  rtpr(  ndre  quelques 
travers  de  peu  de  -conséquence ,  et  doni  le  style  , 
voisin  du  liingagé  ordin-ùr^ ,  coule  au  gré  d'un 
instinct  voluptueux.  C'est  im  auiuur  incorrup- 
tible ,  c'est  un  poëte  bouillant,  qui  s'éljve  quel- 
quefois avec  son  sujet  jusqu'au  ton  de  la  tragédie. 
Austère  et  toujours  conséquent  aux  mêmes  prin- 
àpcE ,  chez  lui  tout  est  grave  ,  tout  est  imposant , 
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»  011  rit,  son  tire  esi  encore  plus  formidable 
»  que  sa  coîere.  [lue- s'agit  partout  ^iiedu  vice  et 
»  de  fa  vertu  ,  de  la  servitude  et  de  la  liberté ,  de 
>t  la  folie  et  de  .ia  sagesse.  Il  eut  le  coiit?ge  de  s?- 
»  crifierà  ta, vérité  tant  de bietisédiîCcs  équivoques, 
»  et  tant  d'égards  politiques,  û  ehers  à  ceus  dont 
j>  toute  la  morale  ne  consiste  qu'en  apparences. 
»  Ne  disiiinulons  poipt  qu'il  a  mérité  de  justes 
»  reproches,  non  pas  pouravoirdénoncéde  grands 
»  noms  déshonorés  ,  mais  pour  avoir  alarmé  la 
»  padeur;  aussi  n'ai-je  pas  dessein  de  l'en  justifier. 
» -J'observerai  seulement  qu'Horace  lant  vanté  pour 
»  sa  délicatesse  ,  est  encore  plus  licencieux  et  qu'il 
)t  a  le  malheur  de  temli'e  le  vice  aimable;  au  lieii 
m  qu'en  révélant  des  horreurs  dont  frémit  la  nature, 

V  on  voit  qiui  entrait  dans  le  plan  de  Juvenal  de 
»f-montrer  à  quel  point  l'homme  peut  i^abrutir, 

,  »  quand  il  n'a  plus  d'autres  guides  que  la  mollesse 
'»  et  la  cupidité.  Sans  ces  taches  qui  sont  du  iiecle 

V  et  non  de  l'auteur ,  on  ne  trouverait  rien  i 
w-reprendre  dans  ses  écrits  :  l'esprit  qui  tes  dicta 
»  aenspiie  queramourdu  bien  public  :  s'il  reprend 
»>'lc5 'lidiculâ  ,  ce  n'est  qu'aut?nt  qu'ils  tiennent 
•  auviceouqu^ilsy  mènent.  Quand  il  sévit,  quand 
» -il  immole,  on  n'est  jamais  tenté  de  plaindre  ses 
»  victimes ,  tant  files  sont  odieuses  et  difformes, 
»  Je  sais  qu'on  l*accuse  encore  d'avtûr  été  jtrop 
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«''aTOre' de-louanges;  mais  quand  on  connaît  le 

■  M  cœur  humain  ^  tjnand  on  ne  veut  ni  se  &îre 
M  illuûctn  à  s(»^in£me,  ni  tromper  les  autres,^ 
>*  peut-on  donner  beaucoup?  li  a  peu  loué:  le 
»  malheur  deï;tenwl'«i  dispensait.  Ce  qu'il  pouvait 
«  faiie  de  [riùs  hnniain,  était  de  compâiir  à  la  ser- 
».  vitude  înTolontaïre  de  quelques  hommes  secré- 
«  tement Tertueux,  mais  emportés  par  le  torrent.- 
ni  An  reste  il  étùt  trop  généreux  pour  flatter  de» 
«tyrans,  et  pour  mendier  les  suffrages  de  leurs 
H'  esclaves. Les  élogesne  sont  donnés  le  plus  souvent- 
«  qu'en  échange;  il  méprisait  ce  trafic,  fi  aimait 
M,.trop  .tinceretnent  les  hommes  pour  les  flatter  ; 

'  m  tnaiscequi-poiivatt  letir  nuire  l'indignait,  etnons- 
»'  devons  à  'cette  noble  passion  k  plus  belle  latàtié 
•K'  de  son  ouvrage.,  )e  veux  dire  la  pins  senten— 

,  «  deuse ,  et  la  plus  généralement-  intà«siaiite  en 

V  tout  tems ,  en  tous  lieux.  Aprèsaroï'^  <=o°iI^» 
»■  les  vices  reconnus  pour  , tels,  il -comprit  qu'il 
M  fellait  encore  remonter-à  la-sovrce  du  inal,«- 
»-  dissiper  le  prestige  des  &u«MKT«ctasj  Car  il  &ut, , 
«.'dit  Montagne;  âier  le  mas^' msà  ^ni-^- 
choses  qut  des  pctstmats.  De^  oe»  satyres  oti~ 
*>,  plutôt  CCS  IsBesrharàngaes.comrs^npï  vains  pré-  ■ 
M  jugés,  i^'^tfevtsyec  Inen  dutron»» accr^l^. 
w  quelasàioe.ntidn.  -. 
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M  n  est  aisé  maintenant  de  sOitii  pourqucà 
tt  Horace  a  plus  de  partisans  que  JuvenaL  On 
»  sait  que  depuis  long-tems  la  vertu  sans  alliage 
w  n'a  plus  de  cours ,  que  ceux  qui  la  professent 
w  dans  toute  sa  pureté,  ont  toujours  plus  d'ad- 
»  Tersaires  que  de  disciples ,  et  qirïls  révoltent 
w  plus  souvent  qu^ils  ne  persuadent.  Supposé 
»  que  les  fîdies  presque  touioun  insariàbjâ,- 
»  fitssent  sans  pudeur  et  sans-hunMiùté ,  quand  U-' 
w  ^a^t  de  devenir  encore  plus  riches  ;  supposé  - 
I»  que  l'or,  ati  lieu  de  dtailer  également  dans  tous  - 
H  les  membres  de  Fétat  et  d'y  porter  la  vie,  m 

servît  plus  qu'à  fomenfer  le  luxe  insoleat  à»- 
n  parvenus;  qud  -serât*,  je  vous  prie',  le  sort  de  - 
tt^eoL  orateurs ,  dont  l'un  plaiderait  la  cause  du  - 
»- superflu,  et  Fautre  celle  du  nécessaire  î- Il  est-. 
»  éndent  _que  le  premier  triompherait  auprès  de 
»  nos  Crésus;  mais  le  second  n'ayant  pour  amis- 
»  que  les  infortunés ,  je  tremblerais  pour  lui.  Le 
n  gTandtaIeDtd*un  écrivain  chez  les  peuples  arrivé»' 
•»  à  ce  déclin  des  mœurs,  qu'on  appelle  ?exqtiite 
M-  politç^,  «st  mfflnsde  dire  la  vérité  que  ce  qui. 
».  plaât  aux  hommes  pvàsKuis.  Si  ces  réflexions  ■ 
»  sont  justes,  (M  m'accordera  que  les'anbùîeuv," 
M- les  hommes  senHieb,et  ceux  qui  .flottent  au  gré  < 
n  de  l'o^nion,  n'ont  que  trop  «Ti^ift'i  préféra-- 
»  à 
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H  à  l'âf^e  censure  ie  Juvenal  k  douceur  et  l'ur- 
w  banité  d'un  poëte indulgent ,  qui,  non  content 
tfonbellir  les  objets  de  leurs  goûts'  et  d'excuser 
leursGaprice^suICBCoreautoriserleursfaiblesses 
)t  par  son  exemple.  Souvmt,  dit  Horace,  je^îs» 
w  au  préjudice  de  mon  Exinheur ,  ce  que  ma  propre 
w  raison  désavoue.  H  convient  encore  quil  n'avait 
»  pas  la  force  <ie  résister  à  l'attrait  du  moment , 
»  et  que  ses  principes  variaient  seltm  les  drcon»- 
t)  tances.  M  faut  l'entendre  exalter  tour-à-tour  a 
~>t  la  modéranon  de  l'ame ,  et  son  aaivité  dans  la 
H  poursuite  des  honneurs ,  tantôt  vaiiterja  souplesse 
»  d'Aristippe,  tantftt  l'inllexibilité  de  Caton;  et 
»  comme  à  le  cceuc  pouvait  suffire  en  même  tem» 
»  aux  affections  les  plus  contraires ,  approuver  dan^* 
<t  le  même  ouvrage  et  la  modestie  qui  se  cache , 
»  et  la  vanité  qui  brûle  de  se  produire  au  grand 
»  jour.  S'il  est  vrai  que  l'humanité  s'a&iblit  et 
»  s'altère  à  mestire  qu'elle  se  polit,  le  plus  grand 
n  nombre  dent  aujotu^llvu  donner  la  préfér^ce  à 
»  celui  qui  sait  le  mieux  amusa-  l'esprit  et  flaitu 
»  l'indolence  du  coeur ,  sans  paraître  toutefe^ 
»  déroger  aux  qualités  essentielles  qui  constituent 
»  l'homme  de  bien.  C'est  prituipalement  à  ces 
»>  titres  qu'Horace  ne  peut  jamais  cesser  d'être 
»  d'âge  en  âge  le  confident  et  fainî  d'une  postérité 
Cours Âelittir.Tome II,.-  '  ■  ■•  K  'V'' 
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»       do  «sureaux  arts ,  et  par  conséquent  des 
bst^nSMimmix,  élcngoetost  de  plus  en  plus  de 
M  la  àmplkit^  natuîeUe.  Maïs  rbomms  libK ,  s'y 

#  est  cfKwe,  celui  qiu  iast  )Am  pemMdé  que 
»  U  vrai  bontlÀtr  ne  cMsïste  que  dans  tKHUAtaieSf 
»»  qu'excepté  les  relations  de  dev<rir ,  de  Uenveil» 
»  lance  et  d'humanité,  toutes  les  autres  sont  d»Bé- 
N  rîqiies  et  pernicieuses  ;  celid  cjui  s'est  feat  des 
»  iHilMÏpet  cmwtans ,  qui  ne  connaît  qu'une  chose 

à  doEÎTer,  Ife  bien,  qu'une  chose  à  fui^,  te  mal, 
M  et  qui- ce  lUvouetaii  plutôt  à  l'opprobre ,  à  la 
w  -mart,  qiwdEtl^si  c<»»dence<U}iitletéinM^ 
»  ibi  suffit }  cAn-là ,  t/en  do^tn  -pcant^ 
»  piéfitce»  sans  àéattt.  Ja  rigueur  d'une  aonls 
')»  invariable  à  tous  les  palliatifs  d'un  auteiir  con» 
)f  plaisant.  Ainsi  Juvenal  serait  le  picader  dei 
»  satyriques,  âlavertu  était  le  premier  besi^dei 

•  hommes;  mù,  comme  il  le  dit  liù<mëne,  om 

*  van»  Ai  fObbiti,  taidis  i^dh  u  mmfiaid.  ' 

M  Jm  coïKâils  de  As  .  Bosà^raiioas^  qi^Horat» 
fci-&iîvit  en  ceurtino  adnàt ,  Juvenal  «n  ûtayen 
»  zilé;  q«  Tua  oe  lùse  lien  à  désirer  à  un  e^H^ 
»  d^eat  et  Vi^tueux ,  et  que  l'autre  satisfritt 
»  plâneraent  une  ame  fcûte  et  ri^de.  » 

Voili  sans  doute  im  ifiorceau  d'une  éloquence 
austoR  et  digne  d'un  tnducMw  de  JuVenal  Mats 
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est-il  bien  réfli-chi  ?  Horace  msrite-t-il  tous  fetf 
reproches  qu'on  lui  fait ,  et  Juvenal  tous  les  élevés 
qu'on  lui  donne  ï  Enfin  les  motifs  de  la  préférence 
asseï-  généralement  accordée  au  premier,  sont-ilS 
en  effet  ceux  que  l'on  nous  présente  iciï  C'est 
ce  que  je  vais  me  permettre  d'examiner ,  sans  autre 
intérÊi  que  celui  de  la  vériié,  qui  doit  aux  yeux 
d'un  littérateur  philosophe ,  tel  que  celui  qui  3 
icrit  ce  morceau,  l'emporter  sur  loule  autre  consi- 
dération; et  comme  il  ne  s'wr  fait  aucun  scrupule 
de  réfuier  dans  un  autre  endroit  de  son  discours 
l'opinion  d'un  de  ses  confrères  sur  Juvena! ,  j'espère 
qu'il  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  'combatte  la 
îienne.  Dussé-je  me  tromper  ,  une  discussion  de, 
.  cette  nature ,  avec  un  hoi^'roe  du  mérite  de  M. 
Dusaulx,  ne  peut  qu'être  honorable  pour  moi, 
«  intéressante  pour  tous  les  amateurs  des  lettre^. 

D'abord  nos  deux  auteurs  sont-ils  suffisamment 
caractérisés  par  celte  première  phrase ,  qui  sert  de 
fondement  à  tout  le  reste  du  parallèle  :  «  L'un  n'a 
H  saisi  que  l'enjoument  de  la  satyre ,  l'autre  que 
n  la  gravité?  »  j'avoue  qa'Hbrace  est  très-enjoué; 
c?est  chez  lui  tout-à-la-fbîs  un  don  de  la  nature 
et  un  principe  de  goût.  Cest  d'après  un  de  ses 
vers,  àté  partout,  que  s'est  établie  cette' maxime 
qui  D'est  pas  contestée ,  que  ^vent  Je  ridicule , 
■Kl, 
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^■De  dans  les  sujets  les  plus  Importans,  a  plus  de- 
force  et  d'acuité  que  la  véhémence.  Des  exemples 
sans  QOiQbfe  pourraient  le  prouver  ;  mais  il  n'y  en 
a  ptnnt  de  plus  frappant  que  celui  qu'a  donné 
Montesquieu.  L'auteur  de  VEsprît  des  lois  savait 
autre  chose  que  plaisanier ,  et  c'est  pourtant  avec 
la  seule  arme  du  ridicule  qu'il  a  attaqué  l'Inquisi- 
tion. Ctoira-t-on  pour  cela  qu'il  en  senrît  moins 
toute  l'horreur  i  On  en  peut  juger  par  celte  qu'il 
inspire  pour  k  monstre  qu'il  terrasse  en  riant.  Mais 
quel  rire  !  C'est  bien  le  cas  d'appliquer  ici  ce  mot 
heureux  que  M.  Dusaulx  loue  avec  tant  de  raison 
dans  Jiivenal  ;  «  quand  Dieu  regarde  les  méchans,  il 
»  en  rit  et  les  déteste.  »  C'es!  qu'en  effet  il  y  a  un* 
rK-e  mÉlé  de  mépris  ef  d'indignation.,  qui  exprime 
le  sentiment  le  plus  atner  que  l'excès  du. vice  et  du  . 
crime  puisse  inspirer  à  l'homme  de  bien.  Ce  n'est 
pas  là ,  il  est-vrai,  le  rire  d'Horacei  mais  aussi  ce 
n'est  pas  l'Inquisition  qu'il  combat.  M.  Dusaulx 
convient  tui-mâme  qu'à  l'époque  oii  Horace  écrivait , 
les  mœurs  étaient  beaucoup  moins  dépravées , 
tnoins  scandaleuses ,  tnoins  atroces  qu'elles  ne  le 
devinrent  depuis  Tibère  )usqu'à  Domitïen.  11  aurait 
pu. ajouta:,  à  la- louange  d'Auguste,  que  les  sages 
lois  de  ce  prince  contribuèrent  à  rétablir  une  sorte 
de  décence,  et  à  réprimer  une  partie  des  désordres 
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qu'avaient  entraînés  les  guerres  civiles.  Mais  il 
semble  que  M.  Dusaulx  ne  veuille  pas  rendre  plus 
de  justice  à  Auguste  qu'au. poète  dont  il  Ait  le 
bienfaiteur,  et  c'est  encore,  à  tnon'gti^  un  peth 
tort  que  j'oserai  lui  reprocher. 

Horace  a  donc  très-biai  fait  d'être  enjoué  dans 
ses  satyre! ,  non-seulement  ^rcç  que  les  traits  de 
la  plaisanterie  sOnt  i  craindre  -pour  le  vice ,  mais 
parce  .que  c'est  un  agrément'  de  plus  dans  ce  genre 
d'écrire ,  et  que  pour  instruire  et  -corriger ,  il  hut 
Être  lu.  Mais  n'a-t-ii  été  qu'ei^oué?  ne  sail-iVtias 
donner  souvent  à  la  raSon  et  à  la  vérité  le  sérieuit 
qui  leur  est  propre  i  n'a-t-il  pas  assez  de  goiit  pour 
savoir  que  la-satyre  demande  et  comporte  tous  les 
tons,  qu'en  tout  genre  il  faut  en  avoir  plus  d'un., 
et  qii'un  poëte  moraliste  ne  doit  pas  toujours  rire  } 
Est-il  plaisant  lorsqu'il  met  dans  la  bouche' d'Gtellus 
»n  si  bel  éloge  de  la  tempérance  et  de  la  fnigafité, . 
opposées  à  ce  luxe  de  la  table  qi^il  reproche  aux 
Romains  de  son  temsï  Peut -on  mieux  marquer 
le  juste  nùlieu  qiu  sépare  l'avarice  de  l'économie ,  et 
la  sordide  épargne  de  la  sage  ^mplicitéî  Peut-on 
-  mettre  dans  un  jour  plus  intéressant  les  avantages 
d'ime  vie  saine  et  active ,  si  propre  à  faire  aimer 
les  mets  les  plus  vulgaires  et  la  nourriture  la  plus 
modeste  ?  Êst  -  il  plaisant  dans  la  satyre  sur  la  ■ 
■oUesse»  où  il  parit  fane  oamere  à  -tob<£aate 
K3 
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ie  l'éiaaèoa  qu^l  a  reçue  de  son  fea  Ta^Bdu^- 
et  du  tendre  souvent  coosenrie  de  ce  peœ 
je^>^ct^|eî  N'est-ce  ças  d'aptès  liù  qu'cm  s  Ètf 
,ce  vers  de  Mérope  j 

Je  n'aurais  point  aux  dieux  demandé  d'autre  pere. 

I^SO^TBos  ôter  eetd  autres  mdroîtSireii^d&^s 
(eue  excçlleptc  raisDa,  de  cf  ^aftà  s«aê,(^i  tto^ 
famene  àseséciits;  on  y  Terrait  qiAl  smt  feit  I»e|i 
■se  .pfssa  du  npérice  de  b  plaijanfeije»  cqinme  il 
■sut  aiÙaus  s'en  servir  à  pii^pi^s.  Mùs  ie  m'en  nip- 
jtoiçte  A  M.  Ai^yk  }iù^i4«>«*c^  <^t  plus  bas  :  «  To^t 
M  hcwfflKe.iiui  pw»*  nepenf  ^e^ipêch»  d'fa  iiùrp 
»  ses  .d^ces.  CSent;^  Mccëne  jàgf^  |d«8 
'  »  w^toés^ijiinentesetioi^dpsidastalensay^a^ 
>  i[çn^  moios.  {dùlMf^fre  qw  poëte  ,  ïl'î£ct4t 
w  9«e^  ui^  ,%>le  vsvctf  kif'précqMw  de  la  vie  ^ 
M  xeuK  jliB  ans.  »  .n'ai  nen  à  ajouter  àcettflcifte 
ÀJtutg'Ct  ^  tempifft.yi!às  ce  portndt  esi>4l  «Itù 

isfjfn,/  5^  n'est,  ppjnt  1  okû  de  ooaàliv 
li,  Pfsaulx  avec  luMn^e.  Il  me  tulgt  de  aa|e 
sfiytf  d'inné  <le  ses  phrase^  ^om  réfioar.  tattUQ, 
-  et.ïé  si^a  tfof  heurfiiif  de  k  con^banrC'  avec  sas 
propres  pfm-  ■  ; 

Mais        iialjï  côt^,         v^Ve  Jav«Ul 
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sans  doute;  mais  si  j'osai;  hasarder  mon  o^moQ 
contre  celle  de  son  élé^nt  tr^ducteiu:,  qui  doit, 
je  l'avoue,  être  d'un  grand  poids  ,  je  cr<nTais  (jue 
les  caractères  dominans  de  ce  poëte  sont'  plutâ^ 
l'humeur,  la  colère  et  l'mdignatîon.^  Ce  sont 
du  moins  les  mouvemens  qui  se  manifestent  1^ 
plu&  souvent  dans  ses  écrits.  II  dit  lui-même  tjiie 
tiniiignaùon  a  fait  ses  vers,  et  l'on  n'en  peut  dQUter 
en  le  lisant.  Cette. disposition  naturelle  s'était  encorç 
fonilîée  par  l'habitude  de  ces  déclamations  scho-^ 
lastiques  qui  avtâent  occupé  sa  jeunesse,  et  qui^ 
«nt  6it  dire  à  B<nteau  avec  tant  de  vérité  : 

Tuvenal  âèvé  dans  tes  cris  de  l'&ole, 
nnusl.'ittnpj^  l'excis  sa  Inonlmte  hypeifaolc. 

^(Stli  qn'il's'étaît  accoutumé  à  ce  style  violenf 
ft^pQftéf  ^  mut  très-certainement  à  la  meil^ 
feu»  eaïua  ■  en  conduisant  à  l'ex^ét'^tioii.  Son  tra* 
duçtfut  en  ^  coBv^  ;  il  .lecoaoiât  que  sM  jfdt 
tu  puipi^^  excftsff.,  fi  Voi  âudnît.  paf  .<fai^Tf 
^V4smf  <I«*  ^uvai^^  satyre  contre 
In  kmntSf  9)e  Bwkaii  «"jW^  PW  ^  ii^t?» 
HfiiOrA  parce  qu'ùp  gnfpd^^aiyaxfi  dçn^  $e  ^ida 
fti/isa^  tttns^  lianiF  .coii^i;.bs, 

en  prouvant  trop  ne  frç^ve  ;  eusute  parce 
qu'en  attablant  îofsdp^teswiVt^  une  des  '  deint. 
ipntiés  0p  genre  bio^.  â  feuEliait  sgf^ 

K4,  ■ 
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coiaUça  la  récniîùnation  serait  âdle  »  et  a  ime 
femme  qui  aurùt  le  tateht;des  veis,  ne  ferait  [KIS 
tout  ansd  aisément  contre  les  bonmes  une  satyre 
qm  ne  ptoureraît  pas  phis  jque  celle  qu'on  a  Èite 
contre  les  femmes  ;  enfin  parce  que  la  justice ,  qui 
ést  de  V^le  en  toute  occanon,  e^eiaït  qu'en 
disant  le  mal>  on  dît  ans»  lelnenquilebdance, 
et  qu'on  ji'allât  pas  enveloppa  rifUcnlement  tout 
un  sexe  dans  la  même  condamnation.  Bmleau  du 
DKÛns  pousse  la  complaisance  jusqu^  dire  qu'i/  en 
ut  jùsfit'à  trois  qifil  pourrùt  excepter.  Juvenal 
n'est  pas  si  modéré  ■:  il  n'en  ezcqm  auciiiie.  B  en 
siq>pose  une  qui  mt  tomes  les  quali^':  «  Eh  iàtn  I 
N  dit-4I*  elle  sera  insiqtpfvtable  par  soa  otgudl, 
w  et  mettra  son  mari  au  désesp<Hr  sept  (cït  par 
i»  îour;.'wQu{ùdoiK!e5t-ceaianquefoninstnâtj 
que  Ton  reprend»  que  Ton  conige KEsC-ce  là  la 
p-ofiti  de  la  satyre,,  dont  le  but  d<nt  être  si  motal  î 
ét  d<nt-eUe  n'Stre  qu'un  jeu  fe^piit  et  une  dédar 
mdtion  de  riiéteui: }  Je  me  lai^eUe  i  ce  fttsços  va 
mot  très-sensé  dWe  femme*  devant  qm  tut  jeune 
bpmmeparlût'detoutlesexeavecun  ton  de  déni- 
gremcnt  qu^l  croyait  tfis-phUosophique  :  «<  Ce  jeuK 
M  homme ,  <U^elle,  ne  sft  sounent-il  pas  qu'au 
w  mtnnsilaeuunïvi&reîi»  .  . 

'  '«,  H(»3ce  sembl^avoir  «t  fias  d'envie  de  ^iàre 
M  que  de  c<K^er.  »-jy^oxA-  tout  ^oë»,  tout 
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écrivain  doit  jusqu'à  un  certain  point  deàrer  de 
plaire;  car  ce  n'est  qu'en  plaisant  qu^  peut  être 
utile.  Ce  fiic  certainement  le  but  principal  d'Horace 
àms  ses  ades,  cUns  ses  épttes,  et  l'on  peut  y 
joindre  l'envie  de  s'amuser,  quand  on  connaît  son 
gQÙt  pour  la  poëne ,  et  la  tournure  de  son  caractère. 
Mais  dans  ses  satyres ,  sa  Composition  me  parait 
|}]us  sérere ,  plus  nuH^e ,  et  suffisammeit  aïkptée 
au  genre.  Cette  -'disdncticm  qui  est  ré&^,  m  m 
Autant  ^as  in^ortante,  que  M.  OxsaSx,  fOat 
fi^ildraeecoimnepoëte  satyrique,  ne  cite  jamâs 
"^tpe^  é^^,  'qucûque  pour  être  conséquent,  il 
ae  &H&  efea"  qu^ws  satyres. 
-  «  Edairé  iBcr  son  .propre  intérêt,  et  se  jugeaA 
r  fecapAle  de  remplir  avec  distinction  les  devfrirs 
m  pénariesifun  vrai  répablicwn,il  iaéip/Ss^tA 
M  pouvaientl*éleverS3nselIbrts]aftiesse,lesgiaeâs 
*»  et  la  culture  de  son  espnt,  qualités  peu  conti- 
W  'dérées  jusqu'alors  chez  un  peuple  turbulent,  qui 
tt  n'avait  médité  que  des  conquêtes.» 

Ces  suppositions  sont  peut-ê»^  plus-raffinées 
que  solides.  Il  est  probable  qu*  ^  'tttide  sous  le 
gouvernement  républicain,  le  câractere  doux  et 
modéré  d'Horace,  son  goût  pour  les  lettres,  pour 
le  loisir  et  l'indépendance,  rauraii  écarté  des 
emplois  publics,  puisque. sa  faveur  mêmâ  auprès 


Digtiizedby  Google 


f  Î4  .  C  o  il  R  s 

ffAvpBtt  ne  fet^^ca  pK  à  les  nduncbcr,  Nhù 
fies  ne  aatis  prouve  que  dans  le  cas  oà  fi  en  eût 
'  été  à^sè,  9  Veo  fitt  mal  aapàtté.  Q  arnt  de  la 
prointé  et  de  L'c^xit  :  pourqura  n'auraït-il  pas  étà 
e^talâede6it«eequefitOthoii,f|iii,  plongé dan^ 
toutes  let  dâiAdclMi  îini^nablef  (  ce  qiû  est  fort 
delà  d'Horace) ,  tut  dafts  son  gouTernement  de  Potv 
ttif/A,  de Tavea  de  tous  ks  historiens,  m  moddf 
Sâ  sagesse  et  d'in^ritéî  Mais  dans  -tout  état  ia 
censé/ ceh  u'étak  pwnt' oéectsave  au  bonhew 
iîHame  ni  à  sa  CQnâdùation.  Car  il  i^ect  pat 
nv  que  les  talent  defc^teacusscntttpen  dtea 
les  Romains  avant  .^nste.  Téma  avait  vécu 
âut  la  société  la  pbs  intfiiie*avec  Scq^t^  et.L»- 
fiw,  les  deux  luMamea  les  fht  coatÛéqUss: de 
Ifiir  tens';  et  Fou-  peut  aékè  qn'Hotace  tftmtk 
paséié  ttoiBi  làtn  také  par  le»  prine^uK^eàt^ren» 
debr^nl^qile.  ' 

..  «  prilitésM,  l'édtt  et  la  £ttA  sâauité  -de 
K  ceiqpaeléliui]pifae,n'<rvaieKtiiend'o(tictixpi>ur 
f*  uA  iwstibe^dont  pKsque  tonte  k  moiate  i^était 
'  «r  ^f^Mo  takaX  de  voluptés,  et  dont  les  dtffëtens 
,  «  À!tits  ne  Ardaient  qu'un  long  traité^  de  l'att  de 
■  1»  jouir  du  pf^eM*  sms  égard  a»  'malhems  tfm 
é  menaçaient  h  jMttéiité. ..  .  Sn'afiècta  pc>Bt.dè 


Digilized  by  GoOgle 


DE  L  I  T  t  É  R  A  T  U  R  E.  15f 
K  il  ^t-  qu^t  ppuvùt  être  ùt^mnémeitt  1b  âalteur 
M  «  A  amipEa  «Tua  hwHne.qui  tégaspt  sauf 
n  obstacle.  »      ■  -.    ;  • 

f aï  pàne  à  concennf  quels  n^iachics  on  piâoid 
^re  ÏQ  i  Hoface.  Veut-<0(\  cUie  qt»  s'il  ^vait  ii^ 
ua  vm  tépab'Saâa,  la  poËmst  u  /îEcâi»  (b  mgne 
^Auguste  raïuak  in£gqéj  AA^:pQmpuû  va»«q 
qull  ut  pensé  awremeitt  4|M  tout  le  restb  des 
RoiBMm?-CtsEM.  PiiwiiIt  luif4nSnu(|iûûentde 
ja^B  «S»e  lûigt  Itgnef  pUv  bauf  ces.  propre  paroles  : 
H  ht  seuvenii,  de;,  dùcorâes  cinles  .Ksait  adw 
w  l'auteui  de  ceealmç  aiawrwL.,  ,.I.'Uluitoa  éuat 
Mf&iir^»  En  .qugi .ibwç  ^^oiace.  est-il  repcé- 
bensïblç  .d'avdii  pait^  les  sentimens  de  tous  ses 
toodtojreasî  Potuqiu».  voudndt-on  guU  eût  ét& 
senl  lépublicun,  quaod  il  a'y.avài^aaÀçtépa'' 
Ujqiieî  Q  ne  restt  qu'une  seule  népaoscpost^, 
'.^eSt  de  souteiûi  que  to|M  1»  n^osde  avait  ' toit ,  et 
fjfx^i  ùBàt  abhorw*  le  ..pouvoir  d'Augustç.  Mais 
.celte,  detmeie  légoase.  iumu  diUgesa  sfnlçment  i 
xépétei  ce  fpù  d^oîs  long-tems  est  démontré,  qiip 
Icf  Romtaasnepotivaieat  ni  ne  devueut  a«Mr  luie 
«utre  fsço»  de  penser.^je  peut  ^gi^ger'la.>f«^ 
jiaimi  de  u  JAharpgat,  et  cefte  tmt^nU.  d»  " 
fatmta.goavermami,  que  l'on  voudrait  ipHorace 
.eût  j^tuii?  Cvtes,  il  y  avait  Ipse-t«9SL 
n'ébat  ^us  que^^ni:  d'iKut^i^  fli  «hi  p^t/tmimi 
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«noen.  Ccst  doquante  ans  auparavant,  c^est  dans 
le  tenu  des  guenes  de  Marhis  et  de  Sj\k  que  Ton 
pourait  encore  rtgruur  quelque  chose.  Ma^  api& 
dnq  ou  ûx  guerres  civiles  >  touta  plus  saillantes 
ks  unes  que  les  autm ,  la  tiàtriU  du  règne  d'Auguste 
^aît'clle  fMoU  ou  salutaire?  D  n'y  â  pas  de  milieu  ; 
'«i  il  .&ut  aHiTaiir  'que  les  Romains  eurent  r^stMi 
de  se  trouver  trës-heureiix  sou^  le  gouvernement 
fAugiiste,  ou  il  &ut  prouver  que  Rome  pouvait 
^core  être  libre.  MaisM.DitsaulxsaitausÛIùenque 
mm  que  ce  tfest  plus  une  question.  Sï\  existe  dans 
l'histcnre  un  résultat  bien  avoué,  lâen  reconnu, 
c'est  qu'il  était  moralement  et  poétiquement  im- 
possible qu'une  république  riche  et  corrompue, 
qin  envoyait  des  armées  puissantes  dans  les  trois 
parties  du  monde,  sans  aucun  pouvoir  coactif* 
capable  ë*en  imposer  aux  généraux  qui  les  com- 
mandaient ,  ne  fôt  pas  à  ta  merd  du  premier  aml»- 
lieux  qui  voudrait  régner,  Marius  et  SyBa  Fav^ett 
dqà  lait  :  PtHnpée  au  retour  de  la  guerre  de  t£&n'- 
date,  pouvait'  être  le  de  Rome,  et  c'est 

peur  iHî'Filvdr-pas  voulu, qi^  devint  Fîdole  da 
sénat,  "et  Anttnne  àvaiëid  régné.  M.  Dusau^ 
-sous  £t -lui^'biême  que  tous  les  d^niseurs  de  la 
liberté  avaïeM  pérî^  qoe 'tons  les  Romàhsr' étaient 
ehclianés  de  Rsprv  âifis  sous  une  dutotïté'  tran- 
'quSleî  Qu«  jdcnoiMnt  donc      tqiioches  qu'3 
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adresse  au  poëteî  Pourquoi  rappelle-t-il  tsclave 
.et  fiats^t  Quand  tout  le  monde  est  content  du 
goumoement ,  quand  il  est  bien  avéré  que  Rome 
ne  pduvaM  plus  se  passer  d'un  maître,  n'a  rien  à 
dedrer  que  d'en  avoir  un  bon  ;  quand  elle  l'a 
trouvé,  celui  qui  prend  sa  part  du  bonheur  générali 
comme  tous  les  autres ,  est-il  un  esclave  ou  sei^  ' 
lement  un  homme  raisonnable,?  et  celui  qiû  loue 
son  bienfaiteur  ,  n'est-il  qu'un  fiaiteur  ou  bien  un 
homme  reconnaissant? 

Ces  louanges  d'ailleurs  étaient-elles  dénuées  de 
fondement?  M.  Dusaulx  dans  ses  notes  traite  Auguste 
avec  beaucoup  de  méprisi  ce  n'est  pas  mnà  qi^ot 
pulentlestustoriens.!!  av^de  Fesprit ,  des  taleu 
et  du  caractère:  c'en  est  assez  pour  rendre  sa 
Jiaute  fortune  concevable.  Il  manqua  de  courage 
dans  pluùeurs  occasions ,  mais  il  en  moatra  beau- 
coup dans  d'autres  ;  ce  qui  prouve  seulement  que 
la  bravoure  n'était  pas  chez  lut  une  qucliié  natu- 
relle, mais  une  affaire  de  raisonnement  et  de  calcul, 
et  qu'il  ne  s'exposait  que  quand  il  le  croyait  néces- 
saire. A  l'égard  de  son  règne ,  il  semble  consacré 
pat  le  suffrage  de  tous  les  ùecles.  Il  faut  ,  sans 
doute  ,  détester  Octave;  mais  i!  faut  estimer 
Auguste  II  y  a  eu  véritablement  deux  honynes 
en  liù ,  que  parmi  les  modernes  l'on  n'a  pas  tou^ 
jours,  assez  dîsdngués  à  â  ÏI  ne  &ut  pas  que  l'ua 
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de  CCS  deux  bomoMs  nckm  rende  fastes  ëifren 
l^utn,  M.  E)umte&qufe9dDcnactei«8  étfe 
depuis  (]tw  des  i^^ileso^hés  oAf  écrit  Phistiràre. 
B  suffisait  -de  la  lii*  dans  le*  imciènS'  pout-  aVoîr 
raie  idfe  très-îiiAe  de  ce  caractère,  qui  -D'à  '^tom 
4té  une  éniffSe,  Mcua  fem  aki  reprodié  au» 
^^ma  de  sm  tetwles  él^es  qu'Auguste 'en 
.i  reçus  ;  et  c^e^  uoe  injujitîcË  du  nfilre  dé  fiùre- 
ta  mmè  i  Herièe  «t  i  Vir^,  d^ardr  dSUbti 
un  règne  qui  fit  pendant  quarante  ans  le  bbahair 
4g  Rome ,  «t  qiû'  nlut  à  Ai^uste,  apris  sa  mott, 
f3iommage^leint»u équivoque det«us,  les  regret» 
tt  ks-taraes  de  tout  fem^re.  On  vent  Uwjonrr 
Confondre  ce  règne  avec  la-prosoipiïons  d»ctaTe. 
<^  peut-  cctateiAer  les  louanges  %  mis  jusqti'kî  Yoa 
-d'à  pas,  ce.  Ae  semUe,  débienli-  les  r^^ts,  et 
quand  les-peupks  i^enreM  un  soiïreitin,  ï!  fitut 
les  en  CT(»rë.-  Songeons  que  ^ett  un  pnndpe  trè»-. 
dai^reuf  'de  refiiset  justice  à'  càtà  quï  &k  h 
Uen  ^ès-  avMr  &it  le  mal.-  Scàt  remords,  ioir 
politique-,  eri  un  mot  qnd  qi^eri  sût  le'  motif  , 
S  est  de  intérêt  général  de  n%ter  jamtds  atix 
homnies  f  espérance  d'e^cer  leurs  &xues  di  dero' 
nant  màKeuts,  Jecnriï'aVdr  àssezpmuTé  qiWb- 
racflinedevût'ràre^vtterle'pàssé,  âi«eptmidte 
du  présent:  On  l'accuse  de  n'mtât  pas  pensé  à 
fmmr.-  Assurément ,  c'est  l'attaquer  de  toutes 
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les  tnanierès.  Mais  soiis  quel  poiat  de  vue  veut-on 
que  cet  aveiùr-Vzit  occupé?  U  pouvait  craindre, 
(  ce  qui  est  arrivé  )  que  des  tyrans  ne  succédassent 
à  un  bon  maître.  Mais  cette  crainte  peut  exister 
en  tout  tems  dans  un  gouvememeni  absolu  ;  et 
eu  Siq)|K>saw  (pie  la  liberté  lépublicaïne  eût  été 
cétaMie  uainoinuit,cofnnKeUe  pouv^trêtrei»» 
Fab^âoii  4*At^Hste,  on  .devaU  avtùr  une -autre 
crainte  ^  iéxAt  que  -cette  Ubené  ne  fôt  bientôc 
troiiblée  pu  4c  nouvelles  guerres  civiles.  L'use 
où.lVutrc  de  ces  ïaq^iiétudes  doit  être  Fobjef 
^mmes  d'^at ,  de  ceux  (pû  peuvent  inâuer  oa 
la  cbcee  pubfiqne  ;  mati  aucune  de  ces  cohridj^ 
■iatîoiu'ne  .pcutdâermiiicr  ie  to»  tù  le  geide  de 
la  saiyre4etpeui-CtteM.PitsaulKB>4-ilvqulun» 
mouter  un  peu -trt^  haut*  pourtraceclea.devMis 
du  satyiique  et  Us  diffibcos  «koeuK»  des  dewc 
poètes  qu'il  a  <pmpvés. 

Ce  çill.dit  dlbiiaci , .  çfit  leaàx  josqu'oii 
M  taie»  pouvàoit'  /âhw  mu  On  Mipeicui, 
'pourrait  le  ^e  regBrdfer  cMiae  tu  poKtiqw 
smlùiieux.  H  est  pourtant  viû  que  jamais  homme 
iuefùt  plusâc»gnjiù  de l^afidàtionl m  d«  la:«upi- 
Stti.  D  T^iitt  la  ^«c  de  «crâùie  d'Augustf , 
plate  qni  pMvait  âMttr  h  fvM  et  éraller  1'^ 
{léonce}  etat^ubiu  <ai  cet  wwc  Sattat  teujoms 
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au-dessous  des  d£es  de  Mécène.  On  sait  qiie  i^est 
à  deux  hommes  de  lettres,  Virgile  et  Vatius, 
qull  dut  la  protecrion  et  l'amiùé  des  fevoris  d'Au- 
guste :  ce  ne  sont  pas-là  les  lecbminandatîons  d'un 
ûitngant. 

Est-il  juste  de  dke  que  totiu  sa  moraie  n'était 
fsW  eàlàfl  di  vobipiéSf  It  ses  iciits  tut  traité  de 
l'an  -de  jouir  ?  On  peut  aimer  et  chanter  le  plaiùr  , 
et  avcur  une  autre  morale  que  le  calcul  des  joui^ 
wnces.  La  nénne  aiiiait-elle  été  appellée  c^  de 
toui  ks  honnêtes  gens ,  à  elle  n'avait  pas  «n  autre 
-caractère  î  11  étùt  -^curien  ,  il  est  nai maïs 
dns  le  mm«eBs  de  ce  mot:  les  gens  instniks  savent 
ïoinbien  fan  ^cn  est  ékngné  dans  l'accepâon  vul- 
gaire. Horace  fidèle  à  la  vériti^le  doctrine  d'E|»> 
cure,. fut  toujoun  Irândes  excès  :  on  vmtpar  ses 
écrits  où  il  se  pdnt  avec  tant  de  naïveté,  tpi'ï] 
frétait  sojet  m  à  la^ébaucbe  grossev ,  lù-à  Tivresse^ 
In  à  b  ciapnle,m  aux  fiiUes  ptofûaons;  qu'il 
i/avût  de  Iwte  d'aicune  espèce;  que  tout  ses  goûts 
éuieat  pmiixéa.  H  recomaïaade  sans  cesse  cene 
modération  dans  les  deàrs,  cette  piécteme  métfio- 
crité,  la  merC'  da  boidieur  et  de  b  sagesse  ;  mais 
■OB  qu'il  étab£t  «mtne  le. fondement  de  tout, 
■i^eEt  d'avràr  b  consdénce  pnfe ,  et ,  pcnir  tne  savif- 

palksurt 
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palktcat  c^pâ.  11  veut  que  l'on  s'aCcoiltume  à  se 
commander  à  soi -même,  à  répiimer  les  pen- 
chans  déréglés,  les  passions  violentes,  que  l'on 
travaille  continuellement  à.comgei;  ses  défauts  et 
qu'on  pardonne  à  ceux  d'aiitrui.  Indulgence  pour 
les  autres  et  sévérité  pour  soi ,  voiià  les  deux  griind4 
pivoM-^  sa  morale,  Y  en  a-t-il  Je  meilleurs?  Nul 
écrivain  i^a  parlé  avec  plus  d'inrérêr  de  douceurs 
delà  retraite,  des  attraits  et  des  devoirs  de  l'amitié, 
des  charmes  d'une  vie  champêtre  et  pjisible,  et 
de  cet  amjour  de  la  cai^pi^ne ,  qui  se  mêle  si  natu- 
KllemeQt  à  celui  des  beaux-arts,  Tel  est  l'épici^ 
^sme  d'Horace,  et  s'il  avait  beaucoup  de  vrais 
lectateurs ,  je  .crQis,.que>l.i  sbciéié  y  gagneriùt. 
.-  M,.PiiMuixriecoi)(vaîtqiienu/AonHne™w<9yrà»: 
flia^aJroMmau  la-lot^ng«.  Mais  on  peut  ajouter 
gu'il.  n'a  loué  que.  tout  ce  qu'il  y  avait  de.  plus 
estimé  dans  l'empire,  ^gTfpp3,-PolIion,  Métellus, 
Quintilius  Varus.  Son  commerce,  ép^tdaire  avec 
Mécène  mpire  à  la  fois  l'enjoùment.le  plus  aimable 
et  la  plus. douce  sensibilité.  Cest  parmi  1®  anciens 
celui  .qui  a  le  mieux  saisi  ce  ton  de  fenliliarité 
noble  et  décente  ,  qui.  a  servi  de  modèle  à  Voltaire  , 
et  .  que  bien  peu  d'Iiommes  peuvent,  atteindre  , 
parce  qu'il  feiit ,  pour  en  avoir  la  juste  mesure , 
infiniment  d'esprit,  de  ^ace  et  .de.. délicatesse. 
Cours  de  iiaér;  Tom  II.  L 
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On  &>BÇ3k  iSsénU-ni,  tu  lisant  HtHSce-,  ^qt^  A 
ifënâùrft  ses  amis,  et  ^'Mgiutei  entre  sutret, 
laiié  avec  tenflitsst.  Mécène  en  moBcant  Ic 
técammaîtdùt  A  ce  prince  en  t>êii  de  ttëts  ;  tnmi 
&  soM  reniarquiMës  :  Sm/ûne^-vous  Vfiimwi 
-iomme  Jt-mei-mime^  Auguste  ne  lUÎ  sUt  point 
fitaums  gr^  3u  «dus  qii^î  avait  fiùt  d'^fie  wn 
secrétaire.  H  se  contente  dVn  ptaiiaot^  avec  Itâ 
dans  une  de  ses  lettres  :  «  fià  parlé  de  vous  devant 
»  votre  ami  Septimiiis  :  i!  voiis  dira  tjuel  souvenk 
*  f  en  conserve.  Car  quoitjii^l  vous  ait  plu  de  feim 
■»  avec  iàeÀ  le  fier  et  le  lénËtiiri,  je  ne  vous  «t 
»  viiux^^ïtj  fKHiT  «tAi.  w  CAi*  )Mre  feis  il  lid 
écrit  :  «14e  $l>v/tei  pcâàt 'A»'  tôiis  vos  drdts  stf 
me».  Vsek~-elK  diHUAt  ti  voiis  viviez  dans  va 
n  ioàsoS.  Vdtt  lie  poùrez  hiieux  &ire  ;  vouÂ 
»  '  savez  qtie  ^est  thtm  notemiôn ,  et  que  je  veuk 
j»  +6hs  voit  tOïdes-K' fiîj  »^  vohe  skilté  voui 
w  lep^rrikâttS'^w  Jèd^îeïi^aieiinËÎiUtT^ 
îar  iï-est  cUiréiicÉ  fle  Vbîr  côtAmâir-fe-ïiiàïïe  'dtt 
faondè'  ^il^^  «au  &s  •  d'un  érffranchi  :  <<  Sachet 
n'ijoë  Je  st&  ii^i-p%u&  TOntrè  vous,  de  ce  què 
M  dâns  Ta  -plup^  de  Vois  écrits  ,  ce  n'est  pas  aveb 
w'mt>i  (jue  vbiit  "vous  entrettnèz  dé  ^éfëiéacê. 
V  AveK-vo'its  peur  de  voiis  fiûre  tort  dam  la  "pos^- 
W'ténré',        apprenant  que  vous  ïcVez  été  aoit 
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a  amii  H  Horace  fîit  «n^ble à  ce f ep]rochefli>l^ 
géant ,  et  lui  adressa  cette  belle  ^pître,  la  premicre 

du  second  livre,  Cum  mt  susti/uai,  etc. 

Tant  de  caresses,  tant  de  séductions  ne  tour- 
nèrent point  la  tête  du  poète  philosophe,  et  ne 
l'empiicherent  point  de  passer  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie ,  soit  à  Tivoli dont  le  nom  est  devenu 
si  célèbre ,  soit  à  sa  petite  terre  du  pays  des  Sablns. 
11  feut  l'entendre  badiner  avec  Mécène  sur  l'opintoa 
qu'on  a  de  son  grand  crédit ,  sur  la  persiiaàon  ott 
l'on  {st  que  Mécène  s'entretient  avec  lui  des  secrets 
de  l'état,  tandis  que  k  plus  souvent,  dit -il,  nous 
partons  de  la  pluie  u  du  beau  tepis.  Il  lui  promit 
une  fois,  en  partant  pour  la  campagne,  de  n'y 
Être  que  cinq  jouis  ;  il  y  resta  un  mois ,  et  finit  par 
lui  écrire  qu'il  ne  reviendrait  à  Rome  qu'au  prin-. 
tems,  et  sa  lettre  est  datée  du  mois  d'aoùi,  «  Que 
»  voulez-vous }  lui  dit-il.  Je  ne  suis  pas  malade , 
*t  il  est' vfî  l'y"  mais  je  crains  de  le  devenir.  Il  faut 
tt  me  prfndrf^comme  je  suis.  Quand  vous  m'avez 
M  enrichi,  ^ous^m'avex  laissé  ma  liberté  :  j'en  ptO'- 
i>  6te.  »  On  a  beaucoup  répété  qii'Hocace  était  un 
courtisan;  11  est  sûr  qu'il  en  avait  la  politesse  et 
les  grâces  ;  mùs  on  voit  qu'il  n'en  eut  ni  l'actiyitéi 
ni  lSe<|tiïétude,.ni  raËn\e  la  complaisance. 

Aptisavcâri^ti$^  beaucoup  k  Hçiace,  M.Dtttàatiip 
L  i 
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lùftcffds^I  pas  ùn.pett4rop.à  luTMal? '4<J1  ne 
«-.cs»a..de.iécliiiaa:coi)tKun.pQUT(ùr'usurpé,  de 
»  npffsWer  aux  Rootàms  les  beaux  joats  àe  kur 
'  w :iiul^eadance.  m  Je  rki»  dsL 'Wlhie  tomes  ses 
aMyies,,:  favoufrtque'  je  n'ià  va  auHe'part  qu^ 
sédamât  contee  1^  ^voif  arbîtràre  j.  m  ^'it  re- 
rendiquâl  lu  iJnàts  di  .]p  Utiené  .râptdi]jcaîne.  Je 
«atsij't^il  fit.une  Myn  eoiiK  Udadàmi  et  qu'il 
^iht'ien  ttaits.  àraqpqucs  l'efim- tpilns^nk  ce 
dnmàxe.^  et  ]a.'Uche^"âe  ses  comiiàaisi  Maïs' 
Dtniilïen'ii':é6àt  plus;  mais  tout  ce  <pi!il-& ei|per- 
wmelaii  tysau;  aoais  il  a*y  ^ns  un-.mot  ^uîtende  à 
combutie  ed!aucn|ffi  manïne  le  pouvoir  impérial  ; 

puisqu'il. âut. tout  -dire-,  »  même  Pi^tlièn 
^llcl&btreàprèssamoit*_ît  t'avut  knijjiendant 
sa'vk.illl'appdle^  !(eâli{in:pctjnir>  lè 'seul\guide 
qui.ïsste  'aux  aitt  et.  aux- letb^s.-  Je  Veux  qu'il  ait 
ététtompéjBtcette-.xfipatervx  de  feretir- accordée 
3Uitge»àfi  lettttet.qtù  fut  un.des  pnnùeis.tnits 
é^/Vkjppeeààe  pdrtictiUcre  à  Sonirién,'  comme 
Lmaïa  &t  sédiùt  par.les  troa^euset  piâaàËet.du 
Kgne  de-Jli^n;.  mais Xucain  douv  sd  Pfaatsalé  , 
ttea  âéve  pas  maps-un  tri  con'timiel  et..teRiIâe 
(Oiitré  Utymmie.  C'est  lui  qui  ràlame:}^  for- 
mdlëm«nt.«»M(«  U  faimir.  asarpi.,  qtû.  i£indigne 
i|Lie  leiJi.Qfflùas  iKirteot'un:'jong..que  ]a;]âdKté.  de 
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leurs  ancêtres  a  forgé,  qd  répète  sans  cesae  ie  mô^' 
de  liberté,  qui  crie  anx" armes  contre  les' tyrans, i 
qui  implore  la  guerre  civile  comme  préférable  cent 
fi>is  à  ia  servitude.  Voilà  parler  en  républicain , 
en  Romain.  Aussi  Lucain  fut  conséquent  :  sa  con- 
duite et  sa  destinée  furent  telles  qu'on  devait 
l'attendre  d'un  homme  qui  écrit  de  ce  style  sdus 
Néron.  Il  conspira  contre  lui  avec  Plson ,  et  iînit , 
à  vingt-segt  ans,  par  s'ouvrir  les  veines.  Je  ne 
reproche  point  à  Juvenal  d'avoir  eu  moins  de  cou- 
rage et  d'être  mort  dans  son  Ut  ;  mais  je  ne  lui 
donnerai  pas  non  plus  des  louanges  qu'il  ne  mérite 
p(ûnt.'Je  ne  trouve  chez  lui  qu'un  seul  endroit 
qui  exprime  quelque  regret  pour  la  liberté  ;  c'est 
dans  sa  première  satyre  ,  lorsqu'il  se  f^lt  dire  : 
«  As-tu  jin  génie  égal  à  ta  mntiere?  es-tu  comme 
«  les  devanciers ,  prêt  à  tout  écrite  avec  cette 
tt  franchise  animée  dont  je  n'ose  dire  le  nonl  ?  » 
Ce  nom  qu'il  n'ose  prononcer  est  évidemment  celui 
de  liberté.  Mais  ce  regret ,  comme  on  voit ,  est 
enveloppé  et  timide;  il  semble  même  ne  porter 
que  sur  la  liberic  des  écrits;  enfin  c'est  le  seul  dé 
cette  espèce  qu'on  relTiarque  chez  lui.  Celle  satyre 
fut  écrite,  comme  presque  toutes  les  amres,  sous 
Trajan;  plusieurs  le  furent  sous  Adrien;  une  saule 
(ut  composée  sous  Domitien ,  celle  oii  il  eitrlé 
nalhem:  de  1*  louet.-  là  date  de  ses  écrits  peut* 
1-3 
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doc^  ii^nner  à  m  .ceitaîn  ftiat  ce  que  dît  9ott 
tradUctçw^es  t^s  oii  il  éciivùt,  pour  ïtisiiëer 
'iÇ^^^'^l^ftitffqi^  et  (fempottemeot  qm  est.  le 
*ï^^^^Djtmeî.  s«  satym.  QikmI  Juvenâl, 
.  âgti^vpB:  y6wx^  Donùtien ,  a  ru  tout  le  i^jne 
4e  Ttofm  t  V\m  des  plus  beaux  if»  Ilûsnnre  sot 
fracés;  il  a  ru  tourà-tour  ijgoer  qo  monstre  tt 
un  grand  liomm^,  et  ce  contrastp  à  frappant,  ce 
pHiiraste  que  Tacite  nous  a  si  bien  Ëiit  sentir, 
Jurenal  ne  l'a  pas  senti  !  C'est  après  t)omîtien  et 
sous  Tiajan  qu'il  n'a  que  des  satyres  à  tàïre,  qu'il 
ne  trouve  pas  une  vertu  à  louer  j  pas  un  mot 
d'éti^  pour  le- modèle  des  princes,  lui.^  avait 
loué  Oomitîen  !  H  ne  profite  pas  de  -cette  léumoa 
de  dréonstances ,  jd  heureuse  pour  un  écnvùo  sai- 
lle, .qui  sut  combien  ]es  tableaux  de  la  vertu 
loDtKssŒtir  ceux  du  vice  1  comlâea  ces  pàotuies 
^psài^  sé  prStent  l'une  à~  rautre  de  fwce  et 
depoovtùr,  comlnen  ces  dïflëientes  nuances  donnent 
au  styk;  .i^ntëi&,  de  c^anne  et  de  vanéié  !  Et 
^est-là,  pour  'conclure,  un  des  ^ces  essentiel 
'  de  ses  ouvrages  :  une. monotome  qui  fiitigue  et 
<fxt  révolte.  La  satyre  tt&nefc  dent  pas  être  uns 
nnféctive  coonnuelle,  et  fon  ne  peut  nous  faire 
croire  nï.^ne  fboffliae  sage  doive  jltre  toujours 
«n-.cdere m  ^e  la  colère  ait  toujours  laiscm. 
Qu'es^i^        ^vain  gm  oe  soit  pn^  ffi  fureur 
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.'ffnine  tWtlieiH  la  nature  que  des  monstres,,  qui 
se  p^ïtE  que  dçs  objets  hideux ,  qui  semble  s^ap- 
|)iesantîr  av^  ooajif^adee  sur  les  peintures  les 
flm  .iéglAtatfte^t  qiH  m'^ouvante  toujours  et  ne 
me  cotisole  .)a{iiaUr  ^  ne  me  permet  pas  de  me 
teposer  un  monMtU  sur  im  sentiment  douxî 
Jtrignez  à  ce  dé&ut  capital  la  dureté  pénible  dç 
sa  diction,  son  langage  étrange,  ses  métaphores 
accumulées  et  bizarres,  ses  vers  gonflés d'éfàihetss 
scientiiîques ,  hérissés  de  mots  grecs;  et  lorsque 
tant  de  causes  se  réunisseat  pour  en  rendre  la  lecture 
si  difficile ,  feui-il  donc  chercher  dans  la  corruption 
humaine  et  dans  la  dépravation  de  notre  siècle  les 
motifs  de  la  préférence  que  l'on  donne  à  un  poète 
}â  qu-'Hoiace ,  dont  la  lecture  est  si  agréable  ?  Est-il 
■iaea  sûr  ffi»  Juvenal  soit  parmi  nous  si  formi- 
•dable  pouf  la  ccKisdence  des  méchans  ?  Les  mœurs 
qull  attaque  sont  en  grande  partie  û  diiférentes  des 
nâtrest  il  peint  le  plus  souvent  des  excèi  û  tuons* 
trueux,  et  qui- par  notre  constitution  sociale  nous 
^sont  a-^tningers  (  i  ) ,  qu'imhomme  très-viâeux  parmi 
j)otis .pourrît ,  en  lisant  Juvenal,  se  croire  un  fort 
,bpBa(te  homfne.  {4'est-it  donc  pas  plus  simple  de 
'jMqter  que  ^  est  pev  lu ,  «'est  qu'il  a  peu  d'attraits 
,pâwle  lecteur,  ^eft  qu'il  ji  p«mt  beaucoBpmoiiv 
■  '  ■"m.—  ~".-:9^^.'y..'^i^*:t^-  .^^  r."-;  .•"'^^ 
_(0  Cporfttitéo^as^fc^  ^  ^ 
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ks  traversj'les  faiblesses ,  les  dé&uts  et  lesTÎc» 
comnltins  i  l'humanité  eiï  %éaén\ ,  qu^un  genrç  de 
perversité particulieFà'iin  petipte  parvenu  der- 
'càet  âeffé  (f avilissement,  de  crapule-  et  de  dépra- 
vation,' dans  un  climat'  corrupteur ,  sous  gou- 
vernement détestable,  et  avE«: la datigei%usslâciliié 
d'abuser  en  tout  sens  de  tout  ce  que  méiisienf  à 
sa  discrétion  les  trois'  parties  du  monde  connu  > 
Il  faut  se  souvenir  qtie  ks  degrés  9e  >efiml[Kîéâ 
tiennent  non -seulement  à  rimmoralkA-,''ffiâis  aux 
moyens  :  si  nous  ne  sdinmes  m  ne  pouvMs  Sue 
aussi  dépravés  que  les  Roniàins,  c'est  que  nous  ne 
sommes  pas  les  maîtres  du  tnonde. 

Toutes  ces  oonsidérafions  nous  autorisent  à  ne 
prânt  admettre  la  conclusion  par  laquelle  M.Dttsaulx 
termine  son  parallèle^  que  û  Juvenal>a  pen  de 
partishos,  ^eSt  qu'i/  profisse  la  venu  tans  aUiag» 
a  dans  toutt  sà  parité et  que  les  amiitiUix  U  les 
hommes  sensuils  ont  intérêt  à  lià  préfîrtt  un- poète 
mdul^nt ,  gui  ttnhiiËtks  objets  de  Uurs  goûtff  eXfUSt 
leurs  tapriets ,  tt  autorise  leurs  faikUsstis'  par  -son 
exmpU.  Q  ;  a  ici  une  espèce  de  sophisme  que 
j'ai  d^à  indiqué,  et  qui  pourrait,  sans  dmite", 
contre  l'intention  de  'i'auieur,  faire  prend'e  le 
change  à  des  lecteurs  inatrentife.  M.  Dusaulx  peint 
ici  dans  Horace  non -pus-  le  poëte  satyrique,  -mais 
rautei[r  d'odes  galantes  ^  vplttptiietises- et  .  de 
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quehfnes  épîlres  badines:  Ce  A'est  pas  là  moniter  lea 
objets  sous  leur  véritable  prant  M  yiife>  Ce  i/est 
pas  quand  lloiiace  invite  à  souper  Glycere  et 

Jbydle^  ou  plaisante  avec  ses  âmis,!  'quil  Ëiut  le 
comparer  à  Juvenal.  Cêluï-d  mSme ,  toiit  Juvenal 

'qu^l  était ,  probaMément  n'écrivît  pas  à  sa  maî- 
tresse ,  ^il  en  .avait  une ,  du  ton  dont  il  '  écfivùt 
ses  satyres  :  il  M  aurait'&it  peur.  M.  Diisaiilx  sait 
làta  que  cliaque  genre  a'  son  style.  Il:  &ùt  donc 
twos.-montrer  dans  les  satyres  d'Horace  cette  m- 
Ha^gaui  pour  les  Opiicei  a  Us  faiblàsa;  il  &ut 
nous  âire  voa  lës  ot^ets  des  pasàons  imbtUis^li 
inoiale  mâée  d'alS*ge ,  et  ce  n'est  pas  ce  que  J'y 
aivU.'Que  serait-ce ^lonc  à  nous  {ugions  Juvenal, 
qu'on  nous  doiing  ici  pour  Un  pUlosophe  si  austère, 
non  par  ses  satyres,  mais  par  ce  que  ses  aînis 
diHicnt-  dcrlui?  Uartial,  son  ami  le  plus  intime  ^ 
lui  ^crit  d'Espagne  ces  propres  nutts  :  <t  Tani^ 
»  que  couvert  .d'une  rd>e'tren^ée  de  soeur,  tu 
H -te  fatigues  à  patcouiit  les  atiti  -  chambres  des 

'  grands ,  je'vis  en  bon  p^ysan  dans  ma  patrie,  m 
Ë^i-ce  là  câ  bamme  à  étranger  au  monde?  Nous 
ipAiMS  de  voir  qi/Iforace;le  fuyait  quelquefois, 
Ët  TCMlà  Jurenkl  qui  te  recherche,  do  ne  l'aurait 
p39  tira  ;  ^est  que  pour  InA  juger,  .îx>ur  sàiâr 
"des  résuhaK  sûrsy  il  ne.feut  pas  ^en  temrà  des 
b^erçus  Vaguas,  il  feut  taa&àéKt  les  choses  sous 


Digitizsd  by  GoOgle 


170  Cours 

totues  leurs  faces ,  lire  cotil ,  et  entendre  tout  le 

ftiODde. 

Je  conclus  que  les  l)eaui&  Semées  dàns  les  éoits 
de  Juvcnal,  vt  qui  matgré  tons  se»  dé&iits  lui  ont 
£at  une  iuste  rép'utatioii,  sotit  de  mnire  à  Strft 
goûrëet  surtout  par  les  gens  de  lettres,  seuls 
pabMs  de,  dérorer  les  difficultés' de  cette  lectuie.  U 
»  des  morceaux  d'une  grande  énet^e  :  i|  «it;S8uvgnt 
dédamateur,  mais  quelquefois  éloqueitf;  il  est 
touyent  outré ,  mais  quelquefois  pmtie.  Ses  vnt 
iqr  la  Ktié,  justement  loués  pu  M.  Dusaulx ,  sont 
^4)itam  plus  remarquables,  que  ce  sont  les  seul*  06 
il  ait  emplQyé  destrintes  douces,  La  satyre  suris 
Noblesse  est  fcst  beUe  c'est  à  mon  gré  la  nùcn^ 
fôte,  'et  Bùleau  en  a  ^oa^coiçjwofité.  Celle  du 
Turbot,  &neuse  par  la  p^ntuie  adaùid^  det 
courtisans^  de  Donatien  ,  ,a  nn  mérite  panticufiei  i 
i^est  la  seide  ôt^  Tauteur  se  soil  déridé. 
qui  rouk  sut  les  Vceux ,  lAe  des  endiwts 
ftappans  î  mais  en  total  (^est  aa  lien  oomnoA 
appuyé  sur  un  sc^ùsme.  B  n'est  pas  Trai  qi^oa 
ne  i<Âvf  pas  denrer  une  lonpie  vie  m  de  grand» 
talens,  ni  de  grandes  places,. parce  que  toutes 
choses  ont  fi»  quelquefois  par  Stre-tiiMtwàcein 
qm  tes  ont  obtenu»  Q  a'y  a  qu'à  r^Modie  que 
jieauconp  d'hommes  ont  «u  tes  mêmes  annia^ 
ttns  éprouver  les  m&oes  miâhsi^,  et  Farguuient 
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lOQlbe  de  lui-même  :  c'est  comme  gi  Fon  seuKiait 
jjt^il  ne  faut  pas  désirer  SaVmi  desen&ns,  parce 
que  c'est  souvent  une  source  .de  diagriiis.  Pour 
répondre  à  ce  raisonnement,  il  n'y  aiir»t  qu'à 
iDontrer  les  parens  que  kd»  «Hfau  «ntdAii  beu- 
ieiix,et(lîre,pourqij<»neseri^je|^  dimoa^}  - 
Pe  plas,  il  est  faux  qu'vo  p«e  ne  doive  pas  souhaiter 
i  sca^ls*  les  ^ens  4e  Ciceron  ^  pmfe.f^^apén 
tous  le  glaive  des  proscnptions  ;  gt-il^-]»^W>» 
pour  peu  qn'il  ait  quelque  amour  dc.$t  T4ÀMt 
^  la  véritable  gloire,  croira  ^'me  ausâ 
ttttïere  que  celle  de  Cicnon  soit  payée  ttopiiliar 
par  ime  mort  viple^te  *  arj^n^e  ^  l'jige  de  soixant»- 
dnq  ans  ?  0^  refuserait  à  ce  prix  d'être  rbomme 
le  plus  éloquent  ,  de  son  ùecle  et  peut-être  de  tout 
les  âedes,  d'être  élevé  par  son  seul  mérite  i  U 
première  plaCe  éAi  i^emîer  empire  du  monéte, 
d'être  trente  ans  t'oiAcla  ie  Rome ,  enfin  d'ê^  lï 
£auveut>  ^t  le  pere  de  sa  patrie  ?  ^il  était  vrà  tfiS 
}e  fer  d'un  assqs^  qui  frappe  ufte  tête  bbaclôa 
par  les  années,  pût  en.c^t  ôter  Jettr  ptix  à.deâ 
hautes  destinées  ,  îl,  iàndrait  aoiiç  que  .t4ut  ee 
qu'il  y  a  parmt  les  hommes  de  vrainïent  grÂd, 
de  vraiment  deùrable ,  -  n'est  qu'une  fhiraere  eC 
fine  illusion. 

•Au  fond,  cette  satyre  a  vantée ,  se  réduit  donc' 
i  prwiyer  que      plfu  précieux  avantages  que 
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l'hlknine  puisse  dedrer  soift  mêlés  dWonTénteât 
et  de  dangers,  et  <^est  une  vérité  à  triviak:; 
qii^  ne  fàUàt  pas  en  faire  la  base  d'un  ouvragé 
sérieux,  -  -  ' 

Hbrâce  ne  tombe  point  date  ce  dé&ut,  gui  n'est 
ja^ab  celui  des  bons  esprits;  et  sans  vouloir  re« 
venir  sut  l'cniiraération  de  ses  différentes  qualités» 
je  crois,  à  ne  le  conùdérer  même  que  comme 
satyrique,  lui  rendre,  aina  qu'à  Juvenal,  une 
exacte  justice ,  en  disant  que  l'Un  est  feit  pour  être 
admiré  quelquefois ,  et  l'autre  pour  être  toujours 
lehi*  ■  .  1 

S.  ECI^.OM,  IL         '  -■ 

i>f  Perif  a  de  Péiroru. 

La  gravité  du  style ,  la  sévérité  de  la  morale  ; 
beaucoup  de  concision  et  beaucoup' de  sens,  s<mt 
les  attributs  particuliers  de  Perse.  Mais  l'ewir  dï 
ces  Ixuines  qualités  le  fait  tombev  dans  tous  les 
dé&uts  qui  en  sont  vcnàns. 

-  Qd  n'est qnëjoste,  ut  dur  ;  qai  n'est  que  sage,  esttiîste, 

a  si  bien  dit  Voltaire ,  et  cela  est  vrai  des  ouvfages 
comme  des  hommes. -La  gravité  stoïqiie  de  Perse 
devient  sécheresse  ;  sa  sévérité  que  rien  ne  ^tempère, 
vous  attriste  et  vous  eâiaie  j  sa  conciàoa  oiUrce  le 
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iwjd  obscuf)  et  ses  pensées  trop  pressées  vous- 
éch^ppent.  Aussi  est-il  arrive  que  bien  des  gens, 
rebutés  d'un  auteur  si  pénible  à  étudier  et  si  difficile 
à  suivre,  l'ont  jugé  avec  hiimenr  et  eh  ont  parlé 
avec  un  mépris  injuste.  D'autres  qui  l'e^imaient  en 
proporiion  de  ce  qu'il  leur  avait  coûte  à  entendre,  ' 
l'ont  exaîté  outre  mesure,  comme  on  exagère  le 
pris  d'un 'trésor  qu'on  a  découvert  et  qu'on  croit 
posséder  seul.  Un  Pere  de  l'cglise'le  jetta  par  terre, 
en  disant;  puisque  tu  ne  veux  pas  être  compris ^ 
Ksce-ùï.  Un  autre  jetta  ses  satyres  au  feu,  peut- 
être  pour  faire  celte  mauvaise  point?  :  bràlons-Us 
pour  les  rendri  c/aires.  Plusieiurs  savans ,  entre  atitfes 
Scaliger,  Meursius,  Heinsius  et  Bayle  n'ont  été 
frappés  que  de  soi»  obscurité.  D'autres  l'ont  mis  au- 
dessus  d'Horace  et  de  Juvenal.  Cherchons  la  vérité 
entre  ces  extrêmes ,  et  quand  nous  aurons  assez 
travaillé  sur  cet  auteur  pour  le  bien  comprendre, 
nous  serons  de  l'avis  de  Qiiintilien  qui  dit  de  Perse  : 
«  11  a  mérité  beaucoup  de  gloire  et  de  vraie  gloire,  » 
C'est  qu'en  effet  sa. morale  est  excellente  et  son 
esprit  très-juste,  .qu'il  a  des  beautés  réelles  et 
propres  au  genre  satyrique  ;  que  son  expresSon 
est  quelquefois  1res  -  heureuse  que  ses  préceptes 
sont  vraiment  ceux  d'un  sage,  et  que  plusieurs  de 
SCS  vers  ont  été  reienus  comme  des  proverbes 'de 
.  morale.  C'en  est  assez  peut-être  pout  ueuomiudger 
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de  la  peine  qu^i  donne  au  leaeur  qui  vSut  le  eon- 
niître  ;  car  c'tn  est  une ,  et  il  feui  d'abord  avouer 
que  c'est-là  un  défaut  véritable.  L'obscurité  est 
loujours  blâmable ,  puisqu'elle  est  directement 
opposéê  au  but  de  totit  auteur,  qui  est  de  répandre 

*  la  lumière.  On  a  dit  pour  le  justifier ,  que  voulant 
.  attaquer  Néron  indirectement  et  sans  trop  s'expo- 
ser, îl  s'enveloppait  à  dessein  ;  mais  c et apologie 
est  insuffisante.  Elle  ne  pourrait  regarder  qu'un 
petit  nombre  de  vers ,  où  l'on  croit ,  avec  assez  de 
vraisemblance,  quli  a  voulu  désigner  le  tyran;  et 
l'obscurité  de  Perse  est  partout  à-peu-près  égale. 
De  plus,  l'application  pins  ou  moins  incertaine  de 
teî  ou  te!  endroit ,  ne  rend  pas  la  diction  en  elle- 
même  plus  difficile  à  expliquer.  11  faut  dire  encore 
à  la  louange  de  Perse,  que  ce  n'est  ni  l'embarras  de 
ses  conceptions,  ni  la  mauvaise  logique,  ni  la 
recherche  d'idées  a'ambitjiiée^  qui  jette  des  nuage» 
{ur  son  style;  c'est  la  multiplicité  des  ellipses, la  . 
suppression  des  idée^  inierméiliaires,  l'usage  fré-' 
cjlient  des  tropes  les  plus  hardi*-,  qui  entassent  dans 
un^seiiî  vers  un  trop  grand  nombre  de  rapports 

.  plus  ou  moins  éloignés  ks  uns  des  autres ,  et  offrent 
à  l'esprit  ttop  d'objets  à  embrasser  à  la  fois  ;  c'est 
enfin  la  conteiture  même  de  ses  satyres,  composcet 
ïe  plus  souvent  d'un  dialogue  si  brusque  et  si  entre-' 
•        coupé,  qu'il  &at  une  grande  attention  poUr  suivré  • 
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IcîïnterlocMfcirrï,  s'..ssiir'jrr]i[el  est  celui  qui  p^rle, 
supplcer  les  lisUonj ,  ei  Mioiier  un  fîl  qui  se  rompt 
à  tout  moaieiit,  SUk  quand  ce  iravaîl  est  fait,  on 
s'appersoil  que  tout  est  juste  et  conséquent,  et 
l'on  se  p'iiiint  seiilenii^nt  que  r^Hiteur  ait  eu  une 
tOkitniire  d'esprit  si  exttaordinaire,  qu'on  jiirait 
qu'il  ait  trouvé  trop  commun  d'être  eniendu,  et 
qu'il  n'ait  Voulu  être  qiie  deviné. 

Mais ,  je  le  répète ,  il  vaut  la  peine  <Se  l'être ,  et 
ceux  qui  ne  savent  pas  sa  Idngue, pourront,  en  lisant 
restimable  traduction  qu'en  a  faite  M.  Se!i' ,  et  les 
notes  et  les  dissertations  également  instructives  qu'il 
y  a  jointes,  s'assurer  que  Perse  est  un  écrivain  d'un 
vrai  mérite,*!  digne  de  l'honneur  qiie  lui  a  fait 
Boileau  de  lui  emprunter  pluseurs  traits,  plusieurs 
ntorceaiH  qm  ne  sont  {>as'le$  Biwis-heiiTeii]cdèses 
satyres.  Tel  «st  oe  vers  A  connu  : .    -  ■ 

Le  momeTH  oîi  je  parle  est  Jéjj  loin  de  moi, 

qui  dans  l'original  ne  tient  que  la  moitié  d'un  vers. 
Telle  est  celte  beilp  prosopopée  de  l'Avarice  et  de 
la  Volupté ,  dont  B<nleau  n-'a  imité  que  la  au^fé,  • 

Xie  somnicQ  qir  ses  Jtm  ccwojence  à  t'épancher. 

Eh  I  ImiseMnM— 4dibot— iiajiùHnênt — tui^t^nesl-" 
C>  A  pe!ne1e  soleit  £fU  ounû  tes  boutiques. — 
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—  N'imporle,  Uve-toï, —  Pourquoi  faîte,  apibtOlUÎ—  ■ 
Pout  courit  l'Océan  de  l'un  i  l'auirc  bout, 

CKerchcr  jiisqu'au  Japon  la  porcelaine  et  l'amlïre, 
Rapponer  de  Goa  le  poivre  et  le  gingembte.  —  ' 

—  Mais  j'ai  des  biens  en  foule  et  je  puiî  m'en  passer.  — 
I —  On  n'en  peut  ttop  aVoit ,  et  pour  en  amasser  , 

11  ne  faut  épargner  ni  crime  ni  parjure , 

D  Ëmt  soufftir  U  £uin  et  coucher  sur  la  dure  ; 

Eâc-on^ns de  trésors  que  n'eit  perdit  Galet,  '  •  ' 

N'avoir  en  sa  tnaison  ni  nieublé  ni  valet. 

Parmi  les  ta;  de  blé  vivre  de  seigle  et  d'orge  , 

De  peur  de  perdre  un  liard,  soul&ir  iju'on  vous  égorge.-^ 

Et  pourquoi  cette  épargne  enfin?  —  L'ignores-tu i 

Afin  qu'un  héritier  bien  nourri  ,  bien  vftu  , 

Profitant  d'nn  ttispr  «n  tes  mains  inntile , 

pe  soa  train  quelque  jour  emlonasse  la  ville.        .  ■  . . . 

Que  Ëiire  >  il  &ift  partir  ;  les  tnateloâ  soDt  ptits. 

Mais  dans  Perse ,  pendant  que  l'Avarice  éveille 
-cet  homme,  de  l'autre  côié  du  lit,  la  Volupté 
l'exhorte  à  dormir  sur  l'une  ef  l'auire  oreille, 
en  sorte  que  le  malheureux  ne  sait  à  qui  entendre. 
Le  lablesii  est  plus  fort  par  ce  contraste,  et  l'on 
ne  sait  pourquoi  Despréaux  np  l'a  pas  imité  tout 

Une  des  singularités  de  Perse,  c'est  qu'il  était 
admirateur  passionné  d'Horace.  Il  le  caractérise 
ùxt  tàen  '  dans  ua  endrcnt  de'  ses  satires  *  ét  dans 
une  finile  d^auties  il  se  -setl  de  ses  idées»  ie  manieip 
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à  'âirë'voir  tpAI  n'y  avait  pnnt  dé  lecture  ^  lui 
fia  plus  Ëmùlîerê.  C'est  m  «xemple  peut  -  être 
Biiïquèdans  llùstoire  littàwK,  que'cette  espèce 
de  comfflerce  entre -deux  ailleurs  qui  sont  à  Irân 
de  se  resseoibl^.  *  ' 

Perse  a  ■6t,  quoi  intéretset  ceux  à  qui  tes  qualités 
personnelles  d'un  auteur  rendait  encore  ses  ouvrages 
plus  chers.  Il  avait  de  là  naissance  ei  de  la  fortune, 
deux  moyens  dé  séduction,  surtout  i^ans  un  ùecltf 
■très- corrompu  ;  et  pourtant  il  s'adonna  de  bonAe- 
teure.à  U  philosophie  stoïcienne,  qn'il  étudia  scriJ 
le  célèbre  Comutu;.  Son  maîne  devint -bientôt  son 
uni ,  et  œtte  auntié  est  peinte  avec  des  traits  no&les 
et  touchans,  dans  une^tyrfc  qu'il  lui  adresse.  Co^ 
nutiis  sentit ,  en  homme  sagë ,  tout  le  danger  que  • 
courait  son  disdple,  publiait  ses  satyres  sousutf  . 
règne  tel  que  celui  de  Néron.;  il  l'engagea  à  led 
renfermer  dans  son  porte-femlle.  Cette  réserVe  pïu-" 
dente  ,  et  la  pureté  de  ses  moeurs  ne  le  garantirent 
pas  d'une-mort  prémaiiit^.  O-ftt-êrilevé  à'nng^• 
huit  ans ,  et  pat>lA  il  échappa  du  rarans  au  chagrin 
que  lui  aUr^t  causéh  fincruelle  de  Lucun^  av'ec' 
qui  il  était-très-étroitement^ié.  Il  légua  une  somio^' 
considérable  et  sa  bibliothèque  à  Comutus, 'qui - 
n'accepta  que  les  livres.  Ce  philosophe  ne  vouhit- 
pas  se  charger  de  mettre  au  jour  les  poésies  de 
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Pir»i  qn^guTil'O  «ùt  fi»t &m\9ima  ia^^* 
qui  aiw  ^.nmplKé  par  ceH  M  Miè»  tt^icnsBit 
»Wi?isWf«"rea  iiwmprwimeeioutae tfimirt 

corriger.  Ceàus  Bassus,  poët& lyrique  ,  i  qui  Perse 
a^KH»-ùM  w«  jdc  te»  «rt$f«q-,i6tt  {ibu  huA  et 

ft^^.v9(4iïaaat^'k'V«rm»&n&  -.  .. 
-flM  f^ffiMOi  ria&if^      f^smf  «ras  wus 

^'qn-^t^cBàt  on^e^imeRt  de  ce  nom  4e  Mfjva 

mb^lct        et-.4e  toi»  los.^jeKytt-'^ 
y(w^.ti%^  i^fn vfis-}  t  CH  la  f ^  g»adB 

tt  lef  wn  ^  fUe  «t  eottstnêlée  fant  .dedi^. 
vu»  fMBH»<  QiKdkd'  ie;haf«Al  &  rw»9V«t'«M  . 
l0S)lM)Mix  sans  on})^~«t  àps  sié^ym  tMt^  ■ 
4e  Tarite  (wl-seqîepAi  fk  wœier  le»  »»anî  im 
me  étrange  emitt-,  qui  d^i^  ^  M  «t' 
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"ÏWstoïîen.,  VW¥»ï*lMfr4*^K!»jSÏ»^ 
>^juri)esse  :  Ce$t  à  j^4;it4lt.jtfenwbir 

iil îiîii  II  1  iii<riwiit»iiliyiiifiiii'(ii^'iifc^ - 

a<wt  il  fl>*ét«s^^.|^,^i«Gi^^  ÎLift^ 
ft«|«n}e4  (lâ>i%liWt  proâu-de  ci^  $fl[>«ÙFi<n 

yan:  ifcwner .  m  /mmttgt  qu'il  Ffe^ppii^  ^  w  ■ 

.  m.iBat,.ih-h  fiùre  wtn4|[gffff  {>  b.iq,qrt..Çeti(f 
awvt«ft.<^lefare  p>r  le  ««gr^md  ^j'bHpaà^tKâ 

Xdh  dpjC««D  :  il  oublie  qull  né  jillùt  pas  leï 

M  » 
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fcrit  le  détail  des  nuirs  infâmes  de  Néron ,  sons 
des  noms  supposés  j  et  lelut  envoya  dans  un  paquet 
cacheté.  Cest  ce  paquet  qui  vraisemblablement 
i^a  jamais^é  connn  que  de  Néron  seul ,  que  des 
israns  ont  cm  èuc  cette  satyre  mutilée ,  qui  nous 
est  parvenue  «eus  le  nom  de  Pétroiy.  Quand 
Vokaïie  tfest  aoqné  de  cette  ridicule^  suppoàdoR> 
àa  n'a  paru  voir  dans  ce  paradoxe  qu'tilt  des  tra^ 
ovdinaïres  du  pyrrhonisme  qu'il  a  porté  sur' beau- 
Coup  d'objets.  Mais:  ce  qu'on  ne  sait  pas  comnlu- 
néffient,  c'est  que  cette  opinion  sur  Pétrone  est 
fort  antérieure  à  Voltaire;  que  Jiisteiipse  avait 
d^'  élevé  sur  cet  article  des  doutes  qui  appro- 
chaient beaucoup  delapto^bilité,  er  que  le  savant 
Blitëu  a  dûmoniré  clakeinent  qitll  -éitsat  iiopo^ 
sible  que  l'ouvrage  de -lUtrone  M  lâ-Sityre  de 
Néron ,  ni  que  l'auteur  e&t  été  le  Pétrone  ,  d'aboid 
Èvoû  et  eiisiùte  nctime  du  tyran .  La  licence  cynique 
èt  lies  fréquetites  lâcftnes  de  cet  écrit  tronqué^ 
"ifLn  n'a  si  commenctteent  ni  fin,  ne  permettent 
pas  d'en  Êôre  Texpbsé  ni-d'en  appercevoir  le  plan  ; 
mais  H  est  certan  que  ks  aventures  triviales  une 
ioôété  de  débauchés  du  dernier  ordre  ,  ne  peuvent 
ressembler  suji  niiits  de  Néron ,  quelque'  idée 
qu'on  s'en  fasse;  qu'un  jeune  empereur  qui  avait 
de  respnt  ns  peut  pas  être  représenté  -dans  le 
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'  ^enoaa^delTninalcicin  1  vieillard  chauve, 
forme  et  .^^édUe  ;  qiie  les  soupers  de  Néron  ne 
fouvàstit  {^S^ssefiibdei;  an  regaiî  tïdicule  de  ce  vieil 
}diot  ;  ,et .  que  sa  hOao/É  Fa^i^au ,  aussi  .ii^i}nde 
que  Im,  n*a  rien  de.  co[mauni.av&  l^péi^iice 
Poppée ,  l'une  des  femmes'  les  plus  betles'  Us 
plus  séduisantes  de  son  tems.  H  est 'très-probable 
que  celte  rapsodie  est  de  .(mel^^  âçy^^^f&ple 
des  rhéteurs ,  d'un  >ctwe,ibsH^î^'>l|j!^^ 
sans  quelque  talent,  et  qW'^ftl j^biirï^jKi^^ta^^ 

,  plus  commode  pour  jtùndre-  ens<emble  set  Àai^M 
^e  Uttératuie  et  de  poésie  ,  et  le  tableau  de  la  inaUr 
.araise  comfKi^iye  pb  iL^^'vécu.  Il  &ït  une  critique 
f(^  siiisfc,.dçs  déclamateiu^  de  son  tems,  et  son 
Essù  poétique  sur  les  guerres  çrvilrs  n'est  pourtant 
qi^une  déddmation ,  oti  il  y  a  quelques  traits  heu;- 
reus.  F9fiàeurs  de  ses  peintures  ont  de  la.  vérité, 
tam  dans  un  genre  commun ,  ^île  et  même  bat,, 
Quelques  fi-agmcns  de  poésie  et  le  conte  de  la 
matrone  d'Ephese,  que  la  Fontùoe  a  inîté  (Pune 
manière  inimitable ,  sont  ce  qi^  ya  de  mieux  dans 
Pétrone.  Bussjr  Rabutin  en'a'tradmt  presque  litté- 
r^ement  l'histoire  d'Eumolpe  et  de  Grcéj  en  j 
substituant  des  noms  de  la  cour  de  LouirSQV; 
et  il  n'est  pas  étonnant  qtte  date  un  Onvrage  tel 
que  le  sien ,  il  ait  choisi  un  pardJ  modèle.  lyaiilenrs 
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les  leUÉ'nges  très -  cogérées  de  SaïhUfiTi'Mioiid 
avaient  niis  Pétrone-à  la  mode.  Il  n'en  parle  qu'aveti 
enthousiasme ,  parce  qu'il  le  croyait  homme  ds 
cour ,  que  ce  mot  aloirs  en  imposait  bëaiicâtlp  ^ 
Et  que  Voiture  et  lui  regardafent  comme  Utie 
j)reuve  debongeùt,  de  ne  recontiaîcreuhe  certaine 
<]élicâtes5e  qiie  dans  les  écrivaiiis  qtli  avàîëtlt  véa\ 
k  la  cour.  On  -oppoEalt  du  pédantîsmë  de  l'éni-' 
dition  qui  avait  régné  long-têms ,  une  autre  sortfe 
d'abus ,  la  recherche  de  l'esprit ,  l'affeaaiion  ds 
la  galanterie  et  la  prétention  à  t'urbânité  et  ait, 
ion  de  coilrtisan.  Molière  contribua  beaiîcùup  à 
feire  ftitnbfer  ce  ridicule,  accrédité  par  dw  péi^ 
Sbnriés  de  meritfe  en  plus  d'un  gente,  et  ^îes  pbut 
dominer  sur  Topinion.  Cette  i^)bquè  de  nbii't 
littérature ,  considéréè  sous  ce  pœnt  de  vue  ^  nfe 
sera  ^ias  va  dés  oi^ets  léii  kmnfls  tâHèvx  dé  ilbtrè 
àttciiâ<»i  i  lorsqu'à  ttti  tttës  &  te  tSAUSl.-  ' 
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Z)«  C^àgmofi  m  Jf  Siageàplùoa. 

L'^grainine^  dims  li!  sent  que'  T<m  donne 
aiqourd'hui  k.ct  mot,  lut  if  tùM  Ici  gpares  de 
poéàe  celui  qm'^e  rapproche  le  plus  de  1^.  satyre  ^ 
piùsquil  a  sou? ent  le  ntme  objet ,  la  censnre  et. 
la  mUentr;  et  tnème  dat»  Ife  kiigage-  ostiéli  un 
trait  mordant  lançi  dul  la.  coavnuàoa  «  Rappelle 
une  éirignunine.  Mais  «  wot-  s^yfKque-  iBissi  pat 
extension  h  une  ftatèe  ngénïRsej  on  ntoe  à  une 
-omveté  «jui  ^  te  suffit  iPixK  ^qâft  Recè  de  vos. 
Ce  tenue  en  ,iâaÈme  ne  cifi^  çt^nscription  , 
et  il  garda  diez  les  Gieés ,  dont ,  nous  l'avons' 
empnmté,  son  sccepâtm  ^tjrmotogi^.  Les  é^- 
grammËs  reciiollies  pat  A^^éàas^PÛwàki  Coos- 
laniin ,  Ifieto^^  «tant(K»94  &>9cat  F,A4tlio1o^e 
grecque,  ne  sont  gueres  que  des  ïnscdplions  pour 
des  ofiaodes  rdî^eiiseS}  pour  des  tombeaux»  des 
statues, des msAwtieits ï  (^  IMfbflliiptrt  ^ne 
eztt^ipe  nmplirîté,  ass«t  aiHlâgue  i  tetvdes&u- 
àm  ;  ^est  le  plus  souvent  l'exposé  d'un  &ît, 
coup  sont  tiof  Utagaea  ,  et  presque  toutes  n't^t  - 
rien  de  c(»nmuR  av«c  ce  nom  nvaiaoïis  oBt 
é^gramme.'  Voltabt  ifû  inm  wâl&  é  hatnle- 
mAiLlt  flew  ïto  dM^«^H>  a  mMi  l»«^dH 
\  M.4  ■■ 
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qui  templisseat . l'idée  que  nous  avons  de  cette 

«spece.de  poéàe.  Les  voËn.  ' 

Sur  une  siaat  tie_  Niobi,'  ~. 

■  ■• ,  Lt  ùtsà  cDunbux  do  dieux  ,    -    -  - 

Changea  cette  Jémme  en  pierre.  ( 
Le  sculpteur  a  fait  bien  mieux  ; 

■  H  a  feit  tout  le  contraire. 

,  Sur.  t0vaiaai  dt  Lèanify'  *t  èCHirB,  „ 

■  Untdtedonâmtpir  ramonr^ 

LâitieE^oi^ig))e;Ies'riva8e«;     .  ,  ,  ■.; 
.       pleine  noyei  qn'à  monretqur. 

Sur  la  ytrats  Jt  '  Praxitïk. 

'  '•     Aa  dieu'Mars  ,  au  bel  Adonis  , 
A  Vulcttin  même,  et  j'en  rougis; 
Mais  Praxitèle  ,  où  m'i-t-il  vue  !    ■     -  ' 

Sur  HercuL:  .  '  " 

Un  peu  de  miel,  un  peu  de  lait. 
Rendent  Mercure  fjvorabk.  ■ 
Hercule  est  bien  plus  cher,  il  est  bien  moins  ttaifable  - 
Sans  deux  agneaux  par  jour  il  n'est  point  satisfait. 
On  dit  qu'i  mes  moiitons  c^dieb  sera  propice  j 
*  '   ■■  Qu'flsoitWni;>»aîS>ritréhoua 
'    '■'    C'e«iia  pfeutn^p-eniKiificé: 
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'-  La  denûefe  est  ime  des  pitis  -folîes  t^u'en.  ait 
feites':  c'est  Lais  sur  le  retour,  consacrant. son, 
nùioii  dans  te  temple  de  Véons ,  avec  ces  vers  : 

.  Jele  donii^àVénus,  |iuisqa'eI1e  est  toujouis  bdle  î 
H  redouble  aop  mes  ennuis.  ^ 
Je  tie  saurais  me  roîi  ett  ce  mitoir  MeUe  , 
.' Nitelle<]defétiis,  nltdleque jesuis.  ■      .     .  ■  ' 

Martial,  chez  les  Latins,  a  aiguisé  l'épigratnme 
beaucoup  plus  que  les  Grecs.  Il  cherche  toujours, 
àla  rendre  piquante;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  y. 
réussisse  toujours.  Son  plus  grand  détàul  est  d'en 
avoir  lait  beaucoup  trop.  Son  recueil  est  composé 
de  douze  livres  ;  cela  ^t  en^ron ,  douze  cents 
épigramaes  ;  c'est  beaucoup  :  aussi  en  pourrait-on 
retrancher,  les  trois- quarts  sans  rien  regretter, 
I.iù-«çiême  Vaccuse  en  plus  d'un  endroit.de  cette 
protûsà<»i;  mus  cet  aveu  ne  diminue  rien  de 
nmporfance  qu'il  a  attachée  à  ces  nombreuses  . 
bagatelles.  Elles  nous  sont  parvenues  dans  le  plus 
bel  ordre,  telles  qu'il  les  avait  rangées;  et  même 
avec  les  dédicaces  à  la  tËie  de  chaque  livre.  Cela 
est  fort  consolant  sans  doute ,  mais-  pas  assez 
pour  nous  dédommager  de  la  perte  de  ,tant  .d'ou-, 
vrages  de  Tite-Liv*,  de  Tacite ^et  de  Salluste,  que 
le  temps  na  pas  respectés  autant  qiie.^  teciipl  de 
Martial  Le  premier,  livreest  tout  entier  à  la  louange 


Digitized  by  GoOgle 


fffS"  Cours 
de  Domilien.  La  postérité  lut  saurait  plus  de  gré 
d'une  bonne  épignunme  contre  ce  tyran.  Au  t^siéf, 
ces  louanges  roulent  toutes  sur  le  même  sujet  :  ik 
n'est  question  que  des  specisciçs  que  Domitien 
donnait  ail  peuple,  et  Martial  répète  de  cent 
maitieres  qu'ils  sont  beaucoup  plus  merveilleux  qpe 
tous  ceux  qu'on  donnait  auparavant.  Cela  ^t  vpii 
.  quelle  importance  les  Romains  attachaient  à  cette 
A'pece  de  ffiagnificettct  ,t  tt  ën  raitrœ  tems  csmHen 
H  était  peii  difficile  de.  flâie*  l'SBOur-pflJpïe  ié 
Domitieh.  ' 

Harrial  est  aussi  ordilrief  (Jué  HOIM  RouSSttW 
dans  le  choix  de  ses  sujets  ;  mais  il  y  a  l'ihfini  «im 
eux  pour  le  i^étite  de  l'exécution  poétique.  Kousseâ* 
â  excellé  dans  ses  épigramthes  Ikendeusn^  Ëtt 
poitit  d'en  obtenir  le  pardon.,  ^  Fon  pouvait  p^ 
donner  eê  qui  est  confreire  ailx  bonnes  ftweuts* 
Martial ,  pour  être  obscène ,  n*en  est  pas  merll^  > 
6t  condamnable  en  morale ,  il  ne  peut  pas  ëtté 
absous  eri  poésie:  autant  valait,  ce'me  se)nbtie> 
ttr^  hotm£Ù.  n  dit  quelque  patt  i^wa  fàSte:  AtM 
Are  pur  dans  sa  condtlife,  itiais  qn^  lAat  p» 
nécëSsiâTe  c[Ue  ses  Vers  soient  ctràStes.  On  pcMt  hS 
ièpoiiiK  qî^au  fti<^  il  ne  bat  pas  ^t^dï  sc^aH 
BctticictiX>  Le  j>eât  ntnfibfe  dVpi^aAnues  tjâ'tMf 
â  rêtMnes  4e  'ûà,  e$t  IftilitdseidiAit  de  otllet  ^hé 
piut  'cttit  {)AruM>  ^cn  in  ttiS^t  mie  'Cjtii  pcift 
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semr  de  leçon  i  PaiisccMnmeà  I{omei,èt  qoiae 
conigeia  pas  plus  Tun  t[W  Vmàe  :  elle  est  adtèssée 

à  un  avocat. 

On  m'a  volé  :  j'en  demande  rsisto- 

A  mon  voisin,  et  je  l'ii  mis  en  cause 

Poùt  trois  chevreaui  èc  tùm  pour  autre  dioie, 

|1  ne  s'^t  de  fer  ni  de  |>oison  ; 

ÊtS  myîéiî,  d'noé  vo!»  ànpiâttliué, 

£i  d'^n^»]  et  de  dot  viBoi  hén» , 
{>«i  ttiumyus,  de leun^corabats fiinesies,  ; 
Eh  1  laisse lï tesgraadf^mots,  tei^nmds  geite).*      .  , 
Aâî,  de  gnce,  nn  mot  de  inei  cberreanx. 
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CHAPITRE  X. 

De  l'élégie  et 'Je  la  poésie  érotiqae  che:^  les 
anciens. 

XjES  hsûas  dans  !e  genre  de  i'élégîe  et  de  la- 
poé&ie  éroiique,  ont  encore  été  les  jmitareiirs  des 
Grecs;  mais  les  modèles  ont  péri,  et  les  imita- 
tions nous  sont  restées.  Nous  ne  connaissons  les 
élégies  de  Callimaqvie,  de  Philétas  et  de  Mironerme 
que  par  la  réputation  qu'elles  avaient  chez  les 
anciens,  et  par  les  témoignjgcs  glorieux  des  meil- 
leiiTS  critiques  de  l'antiquité.  Quoique  le  mot  éU^t 
vienne  du  e^ï^sc»  qui  signifie  complainte, 
cependant  elle  n'était  pas  toujours  plaintive  ;  elle 
fut  originairement,  comme  aujourd'hui,  destinée  à 
chanter  différrns  objets,  les  dieii)i,  te  retour  d'uo 
ami  ou  le  jour  de  sa  n.dss^mce;  ou,  comme  a  dit 
Boileau,  e'.le  gémiisaii  sur  un  dTcueil.  La  meilleure 
de  cttte  dernière  espace  ist  celle  d'Ovide  sur  la 
mort  de  Tibiille.  L'élégie  fut  souvent  le  chant  de 
l'amouf  heureux  ou  malheureux.  C'est  pour  cela 
que  fai  cm  evolr  joindre  Ensemble  ce  que  j'avais 
à  dire  de  l'élégie  et  de  la  poésie  erotique  ou  amou- 
leiuc.  Cest  dans  ce  dernier  genre  i^ue  v><uuue  &  esi, 
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'  smtout  dîstiiigué,'  et  c'est  par'  hù  'que  je  com- 

C  A  T  t7  II  L  t. 

Uae  douzaim  de  morceaox  «l'un  gofit  eiquîr** 
plùiis  de  'grâce  et  de  natUcèl,  font  *ims  au  .rang 
âes  poètes -lin  plus  akoaUes.  Ce  sont- de  petite 
cbefr^œUTfe ,  où  it  i^y  a  pas  (ni  mot  qui  ne  soît 
^réàeaXf  mâs  qu^l  «st  aussi  imposable  d^analyser 
que  de  Kaduite.  On  définit  d'autant  moins  ta  grâce 
•qu'on  U  sent  imeux.  Celui  qui  pourra  expliquer 
le  chacme  des  rtgàrds,  -dti  sourire,  .de  la  démardie 
«fane  femme  aimable,  celui -lit  p6urra  expliquer 
le  -charcne  des  ras  de  Catulle.  Le»  amateun  les 
«vent  par  coenr,  et  fiadne  les  dtaît  souvent  lA'ec 
admsMîon.  OnpeutcrolrË  que  ce  poëte  tendre  eC 
nlij^eux  ne  parlut  pas  des  épigrammes  t^Kcenes  on 
satynqtws  du  Mfiaie  auteur,  qui  en  général  ne  sont 
pas  dignes  4e  liù'>  même  sous  les  ts^pCMts  duboir 
goftt,  n  y  en  a'plimeurs  contre  Gésàr,  qui,  pour 
toute  vengeance,  linvïu  à  sospn.  Il  ne  finit  pas 
trop  admirer  César}  car  les  épigramtoes  ne  sont 
pas  tXHHiesï  et  je  cnMTîùs  volootien  que  le  taa 
fin  deCdsar  fit-pace  aux  ^igrammes  enf  âveur  des 
madiigxuK.  &  Ca&ille  lui  rédta  Ses  vers  sur  le 
moineau  de  X«itne ,  et  son  ^thahmede  Thétis  et 
Pdée,  son  h^'dut  être  œntent  de  ,lùi;  il  dut 
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Vâi  dans  Catulle  un  génie  fkqle»  .qi^,eipdl»t 
ks  sujets  gracieux ,  et  pouvait  même  ^éliEyo'  aïK 
nibSnie  de  la  passion. 
-  L'épisode  d'Ariane ,  abandonnée  dans  l'île  de 
\fyxos ,  partie  de  l'épie Iialame ,  est  du  petit 

BQ^bre  des  morceaux  oii  les  anciens  ont  su  faite 
l^flCT  rampar-  Qn  ne  peut  le  louer  mieux  qu'en 
i^ant  que  Virils,'  dans  son  quatrième  livre  d« 
Ç|iR&le,  en  ?  emprunté  des  idées,  des  mouTt- 
kÛH»^uetqHe64s  ^çme  desexpre$siOns,  et  jusqu'à 
4ct  vers  entiers.  L'^ri^ne  de  CahiUe  a  servi  à. 
fSi^icUir|a.pi)doade  Vi^fe.  Peut-oa  douter  qu'un 
^pitaQie  ffà  «  rei^q  ce  service  i  fauter  de  l'Ënâde, 
to'eî«  01  devenir  uo  gr^d  poâe,  ii  eût  sanai 
te^iv^il  ft  la  gifnrëî  ItbisQsu}^  »'ràn  quel* 
-rlai^rft;.les.v<^^,  cjipsffi  |i)M>  l«sMn^  peu 
^kùâr.[iqurW}8ttnh|l,^G^  tué  p«"?ie ,  et  dci 
anus  e^Q^rw  l'eruichireiit,  ea^  sutiKS  Uadijw  « 

iiooima§e.ehî9^t,  pan».  q«e  le  talew  ^etûùt 
n  ^t  ]iié.^m»  .avec  Qc^i»!  et  CtHitdias 
;f^i)0£  s  t?<9t  à  ce  .^e^«  .q^a  ()édié  Kin,Uvrei 
$I(i«S:f^fyu  tout  endeiï  il  ^e^CQvtieBt  pMï:»t 
p^Q6,  «t  a  nodu  son  wtiNr  igunprtel.  ^4  eu 
9>R  de  n'en  pas ^  .dfvtnteie??  Touc  les  ^cti- 
iwini  4e  Riwî^  Bp»e  Toçt  «mbU  Vêlages, 
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ifKËFce  qii'îl  écrivit  peu.  U  suivit  «on  goût»  otiift' 
sRlifi  des  sutKïj.et  oWraya  pas. l'envie  Que  Ii^ 
Ji'tiii.\mayjiiêi  li^  <^  de  iqtâr  flvs  loqg-t«aH 
sl'im-  ne  qnV  nnit  ^  bien  enployar  {lour  lâ^ 

Ovide, 

.  LesQHvtages  et  les  malheurs  d'Ovide  l'ont  michi 
jjf^Ument.  céSebrç.  La  postérité  jouit  des  «M,-«t 
fila  pli  enioie  pliqqeF  les  autres.  Son  enl  est  ufi 
ji^&tere  ^uf  lequel  la  ciirioàté  s'est  épuisée  ca 
conjectures  inutiles.  Il  est  bien  sûr  que  son  poëmf 
àtï^n  dam^  m&il  la  prétexte;  mais  sa  diseré- 
lioii ,  apparemment  nécessaire ,  nous  en  a.  caché 
i»  véàxiiAe  ..cause.  U  répète  en  vingt  eudrpits  ï 
^  Men  oÏBic  .ett  d'avoir  eu  des'  yeux.  Pouvqun 
11  aîrfairuwi|aeïeineilevaispasvoir>»Qi/avàt4 
ITU,?  Vest  «e  q^a  pous  ignorons.  On  a  cru,  on« 
»£œ.«Gnt  de  son  teœs ,  qu'il  avait  surpris  Augwtè 
coaimettane  un  ùceste.  Kéen  n'est  taoïps  vtm^tair 
iilable.  Il  eût  hé  trop  mal-adroit  de  rappeller  nos 
cesse  à  ce  prince  ce  devait  le  faire  zouffx,  .-ft 
est  plus  probable  qu'ayant  un  ACzfS  facile  dans  la 
maison  d'Auguste,  qui  estituait  ses  taleos,  il  fijt 
témoin  de  jqudquë  action  honteuse  à  la  Emilie 
impériale  ;  et  ce  qiû  vient  à  l'appui  de  cette  opi^ 
nion ,  c'est  qu'après  la  mort  d'Auguste ,  Ttbërt 
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.ns  rappel  praaciOvidtt  de^^cÀ-àâ  j  -^oii  foO 
:pnn  conduie  que  dans  ce  qa^ -avait  vu,  Auguste 
,n'âùt  pas  le  -qui  fÙt  compromis.  Quiù'  qn*!! 
A-sCBt-,  ce.  Alt  un  abus  du  *pàuv<»r ,  UO'  acte  de 
tyrannie  tiès- odieux,  que-d'edlv  un'clwvdi<r 
ioni»n  poiu:  la  faute  d'auirui.  Le  prétexte  de  cette 
cmauié  éRut  absùrdél  Cominent  oSait-on  pudir 
Jés  vieis d'Ovide',  beaudotqmuùiit'libres  que  ctux. 
iffiionct}  Ces rlifladons ont  ét^iutes,  et  il  &ÙC 
ilcs  répéter,  parce  qu^oa  ne  peiitp8str«{Moiiyeiit 
icoodamner  l'iiijusàce ,  .Gurtoùt .  dan»  ceux  ifi 
fKuvent  ëire  injustes  impuaélnetK!.  -  .  ' 
.  Ovide,  acccmtuaé  aux  déKcû  de  Roinë ,  et  trans* 
;potté,  àl'âge  deciiiquaiit£'3nsv-«urextréfflité»de 
^Emjnre  romûn ,  sur  ks  boids  de  la  Mer  Noin, 
jdans  un  pays  sauvage  ét  sous  UD  dimat  tt^-iigou- 
Veini  »  auiût  éié  assez  paxà. ,  quand  m&me  îi  e&C 
«oaimis.la  âute  la  plus  grave..  Que  sera-ce,  A 
Tioo  songe  qu^àaïtînnoceati  il  tacite  sans  doM» 
I»  ptié,  et  Ton  péut-raime  lui  patronner  d'avtxr 
été  accablé  de  son  exil,  comme  Gcéroo  le  fiit  dit 
tàax.  Je  sais  que  Giesset  a-tUt  s  '      ,  ■    ■  ■• 

Je  cesse  d'estimer  Ovide  ,  - 
Quand  il  vient  sur  de  jàiMe;  iobs  , 
Ut  diBBtei ,  pleureur,  iritipide , 
De  longpea,  lamentations. 

Gresset 


Digitized  GoOgle 


PS  Lt'TTÉRATURE.  iltj 
<  Gf^œt  en  paile  t»en  à  s6h  aûe.  H  fàut-sè  sou- 
Teirir  qull  y  a  tel  eril  qiJi  peiit  paraître  pire  qife 
h  mort,  et  celm  d'Ovide  était  de  cette  espea^ 
Sua  parler  de  ses  aiittes  maux,  il  était  sépsté 
f  une  femme  qull  adorait  ;  et  la  plus  intéres^itte 
Ji'SBS  ét^es,  sans  nulle  comparaison,- est  ùlle 
,è(^iVMAa^  tes  circoostailbes  de  son  départ,  lit 
4enieie  Ruit  qu^  passa  dans  Bjmiey  M'lCS  ai^eui: 
Mndies  et  douloureux  de  son  épouS&  Ne  }ugi!Di)9 
pas  te  malheut  de  fa  loin ,  et  ne  ciojrons  pw  que 
Irsenâbilité  stnt  toujours  un^  âibluse.  Ce  que 
fl  reproche  1  Onde,  ce  n'est  pas  de  sentir  soit 
iîlntiine,  elle  était  tSttwMi  c'est  d'en  àdotw 
t&teur;  <^est  Tetcis  «Mtinttd^et  Atigant  de  se* 
latteries,  (HOitigitées  à  sonOpfcesscHr)  c'est  cmC 
Ibsse  idolâtrie,  qu'il  pcHta  aii  p(»nt  de  Im  élerer | 
Mhae  après  sa  «ori ,  un  antd  oti  il  secHftnt  tous 
lei  jours.  «  ^ue  le  malheur  ne  peut  âcastt^ 
fËtce  ipte  riea  i^c6Kge  d'toe  vil.  Au  reste ,  tt 
bBSsesse  «  Soa  encens  furent  perdus ,  et  ses  d6uX 
divinités ,  Anguste  et  Tibère ,  furent  également 
jcmrdes  pour  lui. 

Les  élèves  composées  pendant  son  exil,  et  qull 
intitula  les  TmUSj  sont,  à  fexceptitXl  d&  celle 
dont  je  viens  ëe  pitiler,  généralement  fert  016' 
£ocres.  Il  joint  à  la  nanetomt  dtt  ftijet  Celle  du 

Comdtlittk.Tim*!!.  '  N 
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^le  ;  ÏL  s  tnsp  peu  4e,'seimmeits  et  beaucmip 
d|espnt,  On  vcàt  que  la  douleur  ne  saudùt 
passer  .de  son  âme  Jusques  dans  son  style,  ;et. 
l'on  croiatit  qii^  s'ipnuse  àe  sea  ^awescCt  '^de. 
ses  vers. 

Ovide  né  avec  un  géiùe  &cUe  et  abondant me 
ùna^natidn  nante  et  valuptueuse ,  et.cmame  a. dit 
M.  Marmontel , 

"  'En&nt  gSlé  iJes  Muses  et  Jei  Qraces ,' 
De  leurs  ftésors  brillant  diwÉpateur  , 
Et  des  pliisirs  savant  législateur  ; 

-  Ovide  était  Inen- plus.fiuc  pour  être  le  pôidre 
des  voluptés  que  le  chantre  du  malheur.  Se^trcù 
Uvres  des.  ^inowj ,  ou^n^  de  sa'jmnçss^,  ont 
tout  l'éclat,  toute- la.- ^cheur^  l%e  où  il-lea~ 
G<Mnposa  -.  il  est  impossible.  d'afW'plus  d'esprit 
et  d'agtément.  It  je  T^youe ,  ni  la  setratulité  « 
m  rëlégance j.  ni  )a.prédàoD  de  Tibulle  : 
BKÙns  passionné  que  Prpperce.  On  peut  iai  repKh 
cher  l'abus  de  Ui&âUté ,  4e  fréquentes  répétidùs 
d'idées,  et  quelquefois  du  mauyais.  goûtj.mit 
^lelle  foule  dMéas  ingénieuses  et  de  détails  char- 
nlans!  Quelle -vérité  <f  images  graciei^es  et  de  radu-> 
vem^ns  toujours'aiiaablesl.Comqie  il  aime  fian> 
'cheineiit  le  plaisr4       -là- cei:qui  manque  à -Dut 
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d'auteurs  qui  ont  voulu  l'imiter.  On  voit  trop  que 
c'est  un  air  qu'ils  se  donnent;,  et  qu'ils  soni  beau- 
coup plus  sages  qu'ils  ne  voudraient  nous  le  faire 
croire.  Ils  n'ont  pas  ce  ton.de  vérité ,  sans  lequel 
on  ne  persuade  jamais.  Ils  oublient  qu'on  n'a  jamais 
bonne  grâce  à  yoUldi  èot  ce  qu'on  n'est  pa£.  Boil«atl 
snEneodk!  ■     •  ■  '    '  " 

Chacun  pris  dans  son  air,  eu  agréable  en  soi. 

Ce  n'est  que  l'air  d  autrui  qui  peut  déplaire  en  moi. 

Et  malheureusement  cet  ïir-Jà  s'apperçoit  tout  de 
suite.  Il  en  est/de<  Hvres  comme  de  la  -société  : 
dans  l'un  et  dans  l'autre  il  ne  faut  point  avoir' 
d'autre  caractère  que  le  sien.  Ovide  ne  cherche  pas 
^  à  'en  imposer  et  n'en  impose  point.  Lorsque  dans 
la  troisième  élégie  de  son  livre  des  Amours,  il  pro- 
met à  sa  maîtresse  de  n'aimer  jamais  qu'elle ,  et 
assure  que  de  son  naturel  il  n'est  point  inconstant, 
on  en  a  déjà  vu  assez  pour  être  bien  sur  qu'il  promet 
plus  qu'il  ne  peut  tenir ,  qu'il  ne  la  trompe  pas , 
mais  qu'il  se  trompe  lui-même.  Aussi  ne  tarde-t-il 
pas  à  confesser  qu'il  aime  toutes  les  femmes,  et 
qu'il  n'est  pas  en  lui  de  ne  pas  les  aimer  toutes. 
Il  ne  manque  pas  d'en  donner  de  très-bonnes 
raisons,  et  cette  confession,  qui  n'est  pas  très- 
édifiante,  estau  moins  une  de  ses  plus  jolies.^ces, 
N  a"  , 
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■  C  0  «  «  » 
fl  se'plwiit.ds  «eue  mallietiteti»  tSspon^  4, 
àmer,#v«  wt»  sénemt  qui  est  trèj-amusant.  On 
j«ge  bien  qo^il  ne  stmge  pas  à  int^Mser  par  le 
tableau  d'une  belle  passion.  L'on  ne  peut  pM  être 
moins  scmprtleux  efçapiou».  B  ne  twte  t»s  mieux 
que  les-aatm  cette  boaaté.tffri  rm^  »  céWwe 
soi*,le  nom  de  Corinne,  et  qi»  la  |irti«e«  *niit' 
iveilte  son  génie.  H  eut  la  discrétion  de  se  seryâ- 
Jun  nom  fciK,  parce  que  c'était  une  dame 
romaine;  aii  lïeu  que  DÉtie,  Nécra,  Némésis  et 
aatres ,  eélébries  pat  TibuHe  et  Ptoperce ,.  étalenfl 
des  coMrlisannes.  Quelques-afiSirtit  eptta 
Corinne  »'étmt  sutïe  que  Jtdle,  ftle  d!Aiip«tt« 
et  que  cette  liaison  découverte  fet  la  véritAîe 
cause  de  sa  disgrâce.  SSdonlus  ApoWnaris  l'a  ecf  it  ^ 
espresséraent  i  mais  cette  opinion  est  destituée  dd 
tome  rraisembUnce.  S'il  eût  eu  à  se  reprocbei  cet» 
feute,  aurait^l  osé  dire  saaa  cosse  à  AwgBrte  ^ il 
ne  l'awit  offensé  (pe  par  une  Attm  iaVçriwuakei  ' 
Il  paraît  par  ses  écrits  que  cette  Corinrte  Paima 
passionnément,  et  que  si  elle  finit  paï  lui  être 
jnfidelle,  c'est  qu'il  lui  en  aVait  donné  l'exemple. 
Il  se  plaint  amèrement  de  sa  jalmisie  continuelle,, 
dans  ime  de  ses  élégies,  et  surt«ut  de  ce  qu'elle 
le  soupçonne  d'une  intrigue  avec  sa  femme  As  _ 
éaxAie,  RÉmt  voir  quel  pathétique  â  met  dan» 


Digitized  by  GoOgle 


DE  L  I-r  T'i.'R  ».  r  U  R  E.  içy 
ses'^lénief,  qiit  4e  {nefestatiosB ,  de  snvieiu': 
oo  sesait  ttété  'd'm  'êm  la  dupe.  Mù  B  n'a  .pa« 
tarit  fpi'oB  lettùl  or  la  fita  ^  sut  ÙMBÔ£a> 
tMHM»  et  ^ fwuti&re sve<  lîiube»  at 
adressée  à  ijette  inSau  fiaone  ^  àambn^  -tp^ 
était ,  à  ce  qi^il  mas  apfKtià  hù-tiâafr  me 
brime  irfs-piqupHle.  Il  tsieast  f  aynif  dmaé-fini 
par  quelque  indiscrétion  ajix  sou|it«ns  dtasinst* 
tresse  ;  il  lui  reproche  d'avoir  oougi  fomine  on 
eofant,  lorsqu'elle  l'a  regardée  ;  il  lui  tB];^ell»fM'ec 
^uel  sang-froid  il  a  su  iDeatir ,  Ità  ,  avR  dpidlfiint;^ 
pidicéil  s'est  parjuré,  quand  U^a  été  que&^QB  Je  ^ 
justifier ,  et  &ùt  par  hiî  denander  ren<lez<«oiii. 
.0  y  a  là  ide  quoi,  décrédicer  à  fanûi  lous'letrsni- 
ffiens  des  pràies.  Voilà  les  ^dwm  de  celtn.'qai 
«  ËàtYJm^aiiiKr.  Miiis  ilne  &iut;»a^  iniaiper': 
^  titre  liÀn.  m  présente  pas  sxt-à'-fiût  1*1^ 
'quc^MS  flKadKns  jlx:e  MOI  wRcr.  Çe  liue  Jrm 
ftHimnit ,  4le^e  ptoprcnCiV; fiàn  i'amatr; 
stoeB  O^lepaates  «iceai/W^^'ifa' w  Va^treod 
filOt  et  Fantee  peut  en  effet  se  oédtàn  en  an:  .  : 
^^ia  djvwon  setde  dii  poëiM  ïu^^^Mwr  piou'Mt 
isWt  de  faufeur  :  dans  le  prcnùer  Ëvse  S  s^âtt 
jiu  dvûi  -d'une  «mîtretse,  dans  le  second,  des 
«K^eas  de  tw^tiure  et  dfse.  fattackerloi^-teKK. 
C'est  it  •  pcv-  pcèt  le  plan  Squ'ji  «livi  Berqafd^  4t 
N  ) 


Digitized  by  GoOgle 


X98  C  o  u  as. 

Ton  TÙt  d^jà  le  premier  et  le  plus  grand  déâot 
commun  aux  deux  ouvrages,  c'esrque  dànsfv/n 
d'aimtr,  tant  latin  que  français,. on  trouve  fout  j 
excepté  de  t'amour,  On  me  dira  qu'il:  ne  pouvait 
gueres  s'y  trouver  :  c'est  donc  un  sufet  mal  àïdtà. 
On  ne  s'accoutume  point  à  entendre  parler  si  long- 
tems  d^undur)  sans  que  le  cœur  y  soit  pour  rien, 
-L'ima^àation'est  trompée,  et  par  conséquent 
•fîoùtie.  Je  ne  parlerai  point  id  du  '  poëme  de 
Bonardï  si  ce  n'est  pour  dire  ^'il  est  infiniment 
-supérieur  i  eehn.fQride  par  le  ménte  de-l'ex^ 
^ition.  De  plus,  Ovide  ect  ici  lùen  ii^rieur  à  lui' 
même.  Ce  poète  n-a^«able  dans  ses 'Amours,  est 
en  général  médiocre:  et  fcdà  dans  Vjtn  d'aimer^ 
Aussi  est-il  infiniment  moins  difSdle  >de'  réusdr 
dans  des  pièces  déiaclKes  que  dans  ait  poëmË 
réguUer,  oii  il  faut  avoir  un  plan  et  allCT  à  uq 
buL  Dès  le  premier  livre ,  le  lecteur  sent  trop  que 
IWvrage  n'aura  rien  d'attachant.  Qu'est-ce  "qu'un 
initier  de  vers ,  pour  vous  apprendre  à  cherdieT  uiie  ' 
nmtresse  }  Le  cœur  répond  d'abord  qu'on  k  trouve 
SUIS'  la  dierciier^  ef  que  cët  arrangement  ne  se 
-  âût  pas  comme  dans'Ia  tête  du  poëte.  Ovide  vous 
envoie  courir  les  places  publiques ,  les  temples  , 
les  spectacles  ,  la  ville ,  la  campagne ,  les  eaux  de 
Baies ,  pour  trouver  celle  à  qui  vous  puissiez  dire  > 
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je  vous  aime.  Elk  m  comhra  pas  du  ùcl,  dit- 11, 
il  faut  la  chercher.  Ne  voilà-i-il  pas  une  belle  dé- 
couv^te }  Viennent  ensuite  quantité  de.  détails 
minutieux ,  qu'il  feut  renvoyer  au  village  des  pstiti 
soins  dans  la  carte  de  tendre,  et  dont  quelques-uns 
pourraient  être  agréables  dans  une  piecfe  badine  j 
mais  qui  ne  doivent  pas  être  des  leçons  d&àtét^ 
d'un  ton  sérieux.  L'auteur  y  joint  cinq  ou  six-épî* 
Eodes,  plus  inûpidest  plus  déplacés  les  Uns  que- 
les  autres;  A  propds'des  spectacles ,  il  raconte  l'en-, 
leyeiiittit  des  SabinCs  :  s'il  veut  prouvel"  la  Jispositioiï 
^e.les  femmes  ont  ^  aimety  il  choisit  décemment 
fei. table  de  Patiphaé.  £ti  lui'  mot  i'  qitoïqiA^  y  ait 
qadiques'détalls-^ngémeuit'et  queTqilfc' jolis  versi 
le.  ttiir  9S~pTéseAte'.qù*im''r3&iagr'mesaré^''  txsï^ 
&aU^'idBixUreiliS>ritttâ~'M'vet!s  fû{%s  ët-aS- 

<ï«ul4^9ilsi,  »'*4r  trouvé  la  fetbiiiif  ;qkë<vofes 
ventes -Ôf'ide  met  eo'^tiestiéKV  ^. 
Uièst sérieusement,  »  c'est  un  boô'-'-iaàySa-'pbia 
ûrmatVott  mimi;>^*âê  c6imm)&  par  être 

p6ti{'tt1»€0HiMÂCpi#tMK^vab^gêl-'!it>lWmc^ 
iK.^d<»t'{)râ«-(]i/Bptè»'l3  tniDl(Eene.'<%  vïeiK"de 
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fnr.t  il  prt^chait  d'exemple.  Encore 
da  pourr.m  taire  le  sujei  d'une 
d'un  badiçage  ;  mais  rédiger  de 


pareils  préceptes ,  c'est  se  moquer  éiv  mojjde. 

Le  Sïcond  chant  est  meilleur ,  quoii^ii'il  com- 
mence par  un  loiïg  épisode  sgr  l'aventure  de  Dédale 
et  d'Icare,  aussi  mai  amGn^qiifi  ceux  qui  précèdent. 
Il  est  ici  question  des  moyens  de  plaire,,  et  l'on 
peut  penser  qu'Ovide  n'étail  pas  ignorant  ei>  celte 
tnaiierf ,  aaa^ue  d'ailleurs  à  la  tournure  de  sort 
fspiit  «  i.la  Wlure  même  de  son  talent,  ofi  l'on 
Kawqw  (oufouif,  s'il  est  permis  de  le  dire,  vas 
sorte  de-  coquetterie.  K  y  s  des  endroits  J>isn  but 
niés,  des  observations- quç  tout  .te  monde. a  faite; ^ 
il  est  vrai,  mais  exprimées  d'une  iaa<i»era'piqu)l3te  ; 
et  qui  marijuent  beaucoup  de'coqjiaïattn££'jito 
femmes ,  un  épisode  de  Vénus  surprise  avec  lej^B. 
Mars,  le  seul  ^ui  aille  bien  ap  sujet;  fn^malgré 
C^s  beautés  .d*  détail,  . le  yi<ç-de  ce  sujet  ■«  bk 

toujours  sCHtip,  ■  i  -  . . ■ 

Ovide  appar^Qai«nt  S  vflHl»  fètenir  gwee  ioptès 
àes  femmes  pour  ^0M«t'5^iiiiéUli4)tési  eu  ilemc 
ploie, Ues-instiuirc.lpQnifM^çfimdfMn  jirf 
^^a^ma■.  l\  U\^f■pm^e,  WAHaefft  it&t)t  8')!  praline 
^ptwr  j^l^  aia  bmf^Viz^m'wrok  àês  anunc, 
ppur  1^  g*i|d^i  qwl  fvà  il.nt  fent  tinr,  ifjftA 
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jeùtS  U  .les  tourmeiîttr  pcùr  les  attactwi'  da- 
vatxdge,  cotaiÀm'àles  doivent  Stre  en  garde  pout 
n'êtrepas  trompées  ;  enfin  il  va  jusqu'à  leur  apprendre 
à  duper  les  époux ,  les  siirveïilans  et  même  un 
peu  leurs  amans.  Il  .s'est  bien  douté  qu'il  y  aiir»t 
des  gens  assez  médians  pour  trouver  ses  leçons 
inutiles  ;  aussi*  commence-t-ïl  par  pos? r  en  prii»^ 
cipe  que  les  femmes  trompent  beaucoup  (DoïnS 
que  tes  hoauncs,  et  il  ajoute  qt^^triS-iiôuï'^trcA 
donné  des  s«mes  éantre  «Iles,  il  est  jiât^-  dé  1^ 
donder  contre  hous.  Il  se  fait  doonèr  cet  (»dré 
Venus  elle-même,  et  il  s'en  acquitte  pari»^ 
■  IKflKnC*  Il  descend  jusqu'aux  plus  petites  circons^ 
Isnces,  dans  tout  ce  qu»  peut  avoir  rapport  à  l'art 
de  plaire.  Il  marque  quelle  couleur  d'habit  convient 
ntx  brunes  et  aux  blopdes  ;  il  épuise  la  science  de 
la  toilette  ;  il  prescrit  la  mesure  du  rire ,  selon'  qu'on 
B  les  dents  plus  ou  mcùns  belles  :  on  ne  peut  pas* 
être  plus  pro&nd  dans  les  bagatelles.  Il  ne  négtigb 
pourtant  pas  le  solide,  et  s'occupe  de  leurs  inié^ 
lêts.  4<  L'homme  riche,  àit-il,  vous  fera  despr^stos^ 
d  lejuiisconsulte  dirigera  vos  affiiires  ;  l*avocif<dâélll- 
M  dra  vos  cliens.  Pour  nous  aiures  piiëteri  -iLî^^At 
tt  nous  demander  que  des  vers.»  Q  iiË  iaattque  pas 
cette  occasion  de  faire  le  plus  bd  des  poëtA 
ses  oDQ&eves,  et  surtout  il  aâinne  qi^  n'y  3  prâlt 
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d'amis  pins  tendres,  ^us.constanc,  pIssiAMes.' 
que-ceax  qiù  culÙTent  IesHnues;:Vnlà  trois  bellâ 
«pialités  qu'S  nous  accorde,  et  l'm  ne  nuaquera 
pas -de  dlie.^en  àoas  tiaitant-à  Inen,  il  est  un 
peu  »i$pcct  dans  sa  ^opre  causer  et  ijae  d'aïllenr* 
son -exemple  a^bUL.iiB  pen  'soa-  autorité.  Je  « 
saniaîs  en  dàtconrerar;  inus  potiAànt,  rïl  noûs 
^onne  trop,  ce  n'est  pas  une. raison -pour  no» 
TefUsef  tqut. .  Vojixw  ^  ,sans  trop-de- peitiaUtéj 
ce  cjiù.d(Ht.nous.rester'de.ce.qu'iI  nous  attiibtiei 
Tendres.;  3  mson;.les.  gens  à  îma^nadon  se»! 
plus  passionnés  que  d'autres,,  et.  il -entreilieMcoi^ 
d'ima^nation  -dam^amour:  ôeux-qm.'mâilUqiieiit  ' 
doivent  êtee.  des  aouno' ne;pen-  inàpîdes,  .pt  c'est 
pour  cela-qul^a  a  *dî  que  les^ots  ne  ^olivaieritj»!  - 
aipi^.  -  Censtuis-:  c'elt , beaucoup  ;  id  Ovideincns 
flafliç  i}n.peu.  {.Itsa^nation  est  mAèle  ;  «epeâdaitt 
il -est -posàbJf;  que  distraite;  de  tenis  eo-ieins  pas 
d'autres  -objets,  elle  revienne  toujours  à  l'obiet  d< 
préfétew* ,  et  si  les  foëtes  «ë  sont  pas  irès-oons- 
tans,  ils  pEuvënt  bieç'  atf^-' n'être  pas.  {^as-.in«  - 
eonstans  d'alitres.  Fidflés  ï  oh.!- id' bl 
grande  difficulté.  La  fidélité-,  c'est  la  peidéctipn^ 
«t. Ton  saitqu^en  appKwber  plus  ou  minas,  n'est  - 
.tout.ce,-qiii  est  dotiité'-^  ootre  fra^  naluie.  On 
ji^.il>.e$t.;yRÛf  d^  laiiiste  des  persooof^tfua- 
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Z)  E  L  I  T  T  i  K  A  T  Ù  R  E.  lo; 
43péa  :de  Quiiuult',-  iraupt  .if  amans  fideks;  mais 
Ottsât  ans»  ^)telil  ne'se  trouve  par  troupes  qu'à 
l'opéra  :  ^èst-'le  pays  'des  fflerveillcs.  Et  puis,  il 
filudratt  ^entendVe;  et;  ss</<xc  à  taux-  Fon  jpet 
la 'fidélité,  et, coalneii  de  t«ns  il  &ùt  aimer  çoiir 
:£Gre  rëpHté^en-cODScience  amant  lîdele.  Chacun  là- 
dessus  fera  sa!  mesure,  parmi  les  bommes  s'en- 
teDd;  'cai  toutes  le» femmes  n'auront  qu'un  cri,  et 
^ront  :  ToujoutI,  sans  se  donner  même  le  temS 
Jesàminer  à'-  «Ues  sont  de  fiarce'  à  soutenir  leur 
iffire-,  et  à  on  ne- les  ctnburassèrait  pas  quelquefois 
en  les  prenant  au  mt>t.'^oi4cni»,'eEt-le'iiiot  dâ 
l'amonr  et  âe  l'illusion  ;  |Bai«'îl'De-&Ut'pils  croÎM 
<]ue  ce-s(»t  t^lui  du  mensMige;  Cest-de  ttès-bontid 
foi  qu'on  le  prononce' quiuid' otl  aîiite;*Le -propre 
de  l'amour,  et  Vest- là  ausû  un  âe  ses  jg^'a^ 
cliârines ,  i^tA  d'avoir  toujours  raison  ;  raktat 
quand  il  n'a  pas  le  seus  comnaun ,  et  d'être  tou- 
jours vrai  en  nfrâ^ntatit  «Jiié'  des  chimères.  Il  est 
aussi  impoSsibte  à  (Sehii  tpii  aime  hien,  de  ne  pas 
croire  qu'il  aimera'toujours,  qu'il  l'est  à  un'  homine 
de  sang-froid  de  concevoir  comment  l'amour  peut 
durer  toujours.  L'essentiel  n'est  donc  pas,  après 
tout,  même  pour  les  femmes,  d'être  toujours  ai- 
mées ,  mais  de  l'être  bien  parfaitement ,  de  l'êire  de 
manière  à  ^  persuader  'At  part  et  d'autre  que  cela 
ne  salirait  finir  i  jcoaune  l'essentiel' i^est- pas  d'avtiir 


Z04  Cours 
la  plus  Itmgue  ne,  mais  d'avoir  la't^  heweuseï 
Or-,  en  ce  sens  les  poètes  se  seront  .pas-  les  plus 
mal  partagé  ;  car  nous  tonnes  convesus  tout 
i  {heuse  (julls ,  aimaient  pai^enent ,  c'est-i- 
^Sre«omffle  des  fons  :  la  6^e  es  ce  genre  est  Ut 
ftS^doa.  Je  me  Auie-çie  ce  petit  cssunentaitc 
sv'Ovide  ne  paraîtra  pas  hors  du  sujet,  et  que 
lù  les  femmes,  ni  les  amans,  iâ'  les  petites  m 
peureet  s'en  plaindre.  '  ■ 

.  Ovide  ne  borne  pas  là  ses  le(0OS  ;  mus  les  det- 
weres  sont  d'un  genre  qui  'me&rce  ilianwceta 
analyse,  entendant  'je  iie  finirai  p<Hnt  cet  aititte 
su»  Tendre  encore  1aomi%ag,e  à  la  vatiété  fertile  et 
an  cataœre  ùmafale  de  cet  écrivain,  qui  a  su  si 
fim  avectuec^  à  des  genres  â  «UEerens.  Tai  parlé 
aiUèuis  de  stK  M^aœorpljoses ,  et  j'on  sait  quelle 
place  éqÙMBte  elles  occupent  pbrniî  les  plus  Mie* 
[voducâons -de  Vantiquiié.  Ses  /îmw,  dont  nous 
a'avensqueies  prei^efs  livres,  s<^  bien  nfii^ 
^euFs.  mais  ae  sont  pas  non  plijs  sw»  méiite'i 
cet  ouvrage  est  aux  Métamor'phpses  ce  qu*^  uq 
dessin  à  un  tableau.  Les  Fastes  ont  peu  de  coloris 
poétique  ;  mais  on  y  remarque  ToujokUï  la  &cilit;i 
dit  tsait.  Ses  Héaults ysone  d'£^ites«B<>ureuscs> 
que  Ton  p^  «^paKbec  de  ses  éltffes,  oui  1» 
déâut  de  sftfesseaUfT^tovtes  par  le  «ufeL  Ce  sont 
tot^MTS,^  aifuBles  malfeewa^ses  et  ^Jwxdoaoée^ 


DigiPz'ed  by  GoOgle 


DE  Littérature.  lo; 
C'est  Hùllîs  qui  se  plaint  de  Dâmoplipoti  ^  Hyp- 
àpile  de  Jason,  Déjanire  d'H«rait^,  Laodanùe 
de  Protesilas,  etc.  On  conçoit  la  monotonie  qui 
résaXte  de  cette, suite  de  plaintes,  de  reproches, 
de  regrets  qiû  ieviennent  sans  cesse;  biais  on  ne 
^lirait  employer  plus  fart  et  «fespnt  à'  varier  un 
fond  SI  unifomie.  Il  y  a  mSme  des  morceaux 
toucliansL,  et  d'une  sen^Jnlité  qui  c|(Ht  nous  âire 
comprendre  aisément  le  grand  succès  qu'obtint  sa 
tragédie  de  H^dk,  Nous,  ne  Tavons  plus;  ipais 
Quintilien  a  dit  qu*eUe  âïsfflt  voir  ce  quel*auteur 
aurait  pu  feiie,  avait  su  i^ler  Son  génie,  au 
Geu  de  s'y  abantlonoer.  Il  fêut  avouer  en  efiét  ; 
arec  les  critiques  les  plus  éclàrés,  qu'Ovide,  Saas 
tous  ses  ouvrages;  a  plus  ou  mtnns  abusé  d^unê' 
facilité  toujours  dangereuse ,  quan.d  On  ne  s'en  défie 
pas.  n  ne  se  teAise  aucune  manière  de  répéter  là 
même  pensée,  et  quelque  sourent  elles  soient 
toutes  agr^les ,  f une  nuit  souvent  à  l'autre,'  On 
peut  lui  repTOcber  aussi  les  tua  bnllans,  les  jeux 
de  mots ,  les  pensées  £iusses ,  la  profiicioD  des 
omemens.  Aînn  venant  aprè% Vitale,  Horace  et 
Hbiille,  les  modèles  de  Id  perfection,  il  aa^aïqiié 
le  premier  degré  de  décadence  chez  les  Latins,  poiv 
n'avcm  pas  eu  on  goût  assez  sévère  et  une  comp»- 
stioa  assez  travàUée.      ■  « 
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.  A  te  codàdérer  du  côté  motal ,  quoique  ses 

écrits,  commç  a  dît  un  de  nos  poëtes, 

'Atument  un  peu  l'innocence , 
il  n'a  dit  mcins  montré  dans  ses  poédes  que  cette 
espèce  d'amour  que  l'on  peut  avouer  sans  honte  ; 
et  c'est  im  mcrite  presque  unique  dans  la  coicuptïoA 
des  mœurs  grecques  et  romaines.  I!  dut  à  sa  passion 
extrême  pour  les  femmes,  d'êire  préservé  de  la  cp*- 
tagion  générale.  Il  était  d'un  caractère  très-doux, 
et  lui-même  se  rend  ce  témoignage  dans  un  endroit 

■  de  ses  Trisus ,  que  la  censure  n'a  jamais  attaqué  sa 
personne  ni  ses  écrits  :  aussi  éiaii-il  l'ami  ci  le 
panégyriste  de  tous  les  talens.  Tous  les  écrivains 
célèbres  qui  furent  ses  contemporains ,  sont  loués 
dans  ses  vers  avec  autant  de  candeur  que  d'affec- 
tion.; et  il  en  est  plusieurs  parmi  eux  dont  les 

.'ouvrages  ont  été  perdus,  et  qui  ne  nous  sont 
comus  que  par  ses  Éloges. 

■      .  .P,  aOP.  ERCEi 

Les  poéâés  de  Properce  respirent  toute  la  chaleur 
de  l'affioar,  et  quelquefois  de  la  volupté;  et  Ovidâ 
t'a  bien  caractérisé ,  lorsqu'il  a  dit  en  parlant  de  ses 
élégies  Us  feux  de  Properce  : 

Et  Properce  souvent  m'a  confié  5 es  feux. 
luat  salitiu  nàtatt  Propmiai  'gnis. 
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.  Mais  il  fait  un  usage  trop  fréqueiit  de  la  mytho- 
logie, et  ces  citations  trop  tàcilemeQi  empruntées 
de  la  fable,  ressemblettt  plus  aux.  lieux  communs 
d'un  poëce  qu'aux  discours  d'un  amant.  Une  chose 
qui  lui  est  particulière  parmi  les  poctes  érotiquès, 
c'est  qu'il  est  le  seul  qui  n'ait  célébrô  qu'une  maî- 
tresse. Il  répète  souvent  à  Cynthia  qu'elle  seule  swa 
à  jamais  l'objet  de  ses  chants ,  et  il  lui  .a  tenu 
parole.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ait  été 
aussi  fidèle  dans  ses  amours  que  dans  ses  vers  ;  car 
il  fait  à  un  de  ses  amis  à-peii-près  le  même  ayeu 
qu'Ovide.  «  Chacun,'  dit-il ,  a  son  défaut  :  le  mien 
»  est  d'aimer  toujours  quelque  choie.  »  Il  convient 
que  c^est  surtout  au  théâtre  qu'il  ne  peut  s'empê- 
cher de  désirer  tout  ce  qu'il  voit.  Il  avoue  mSme  à 
Cynthia  qiill  a  eu  quelque  goût  pour  ime  Lycinna, 
mais  si  peu,  à  peu,  que  ce  n'est  pss  la  pein-j  d'en 
parler.  Après  tOHt ,  à  juger  de  cette  Cynthia  par  !e 
portrait  qu'il  en  fait,  elle  ne  méritait  pas  plusde 
fidélité.  Jamais  femme  n'eut  plus  de  dispôàttoii  "à 
tourmenter  à  désespérer  un'  amant ,  et  jamais 
amant  ne  parut  si  malhetveux  ef  ne-  se  plaignit 
tant  que  Properce.  C'est  m£ise  ce  qiù  répand  le 
plus  d'intérêt  dans,  ses  ouvrafjes  ;  car  on  çit  que 
^en  n'intâxsse  tant  que  la  pàntnre  du  malheur. 
On  plaint  d'autant -plus  Pr<^>eice,  qu'après  avw 
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bien  reproché  à  sa  maîtresse  ses  duretés,  ses  hau- 
teurs ,  ses  ca[;ric'es ,  il  finit  toujours  par  une  entière 
réwgnation  :  il  murmure  contre  le  joug  ;  mai^  le 
îouglui  esttoujours  cher,  etil  veut  le  porter  toute 
sa' vie.  Il  paraît  que  malgré  rinconstattce  de  se* 
goûts,  il  avait  un  penchant  décidé  poiif  Cynthia, 
et  revenait  toujours  à  elle,  comme  malgré  lui. 
C'est  une  alternative  de  louanges  et  d'injures  qui 
peint  au  naturel  les  différentes  impressions  qu'il 

'  éprouvait  tour-à-tour.Tantôt  il  la  représente  comme 
plu^belle  que  toutes  les  déesses;  tantôt  il  l'avertit  dci 
ne  pas  se  crtnre  à  belle ,  parce  qu'il  lui  a  plu  de  remf 
bellîr  dans  ses  vtrs  et  de  vanter  l'éclat  de  son  teint, 
quoiqull  sût  fort  bien  que  tout  cet  éclat  n'était 

*  qu'emprunté.  Ici,  jl  lui  attribue  toute  la  fraîcheur 
de  k  jeunesse;  nlleurs,  il  lui  dii  qu'elle  est  déjà 
viàlle.  Ënflh,  aptjf  doq  ans  i!  perd  patience,  il 
rompt  sa  chaîne,  et  ses  adieux  ^nt  des  impré- 
cations dans  toutes  les  formes ,  ce  qui  fait  àoatet 
que  cette  chaîne  soit  eu  effet  bien  rompue  ;  ca» 
findifférence  n'est  pas  si  colère.  Aussi  après  ces  adieu^tf 
solemnels  qui  finissent  letroisieme  livre ,  on  voit  dans 
le  quatrième  reparaître  Cynthia,  qui,  toujours  assu- 
rée de  son  pouvrâr ,  vient  chercher  sort  esctaVe  dans 
une  maison  de  camp^ife^  eta  il  soupùt  avec  deux 
de  ses  nvales.  Elle  est  à  fiirietiK  et  ^  terrible,  qu'à 
son 
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son  aspect  les  deux  compagnes  de  Properce  cnn-- 
mencent  par  prendre  la  fiiite,  et  le  laissent  tout 
-  ;seul:  vider  la  querelle.  Cyntlùa ,  après  Fartni 
l^eif-battu,  'Consent  k.im,  pardonner,  i  co^kîon 
i^p^chassera  rescliive„.qm  Vest  mêlé  :d'arraager 
cette  partie  de  campagne ,  qu'il  se^promeoerz 
jinuts  sous  le  porâyie  de  Pompée ,  rendez-vous 
etdmaîrè  des  &mm»  rondes ,  .qu'il  point 
éàm  les  rues  en  litière  ciâ.f^té  ,'M'^^spectade 
3^  aura  les  jrëux  baîsïës.  On  vent  qii*ei|^  le  coo-* 
Bissait  Uen,  et  qu'elle  savait  .de  quM  H  éoit 
éèpable.  I^ercesesouinetà-toat>  et dttàent plus' 
ataoureux  que  jamais;  et puis&^vons aùx îniin:i< 
jmtioos  ei  aux  rupturfii.  '  "  ' 

TlBÙLJ^E.  ' 

Tîbufie  a  okmds  de  ,ftu  que  Properçe^  -^ùs  il 
est-p|m4aidie,  |^  d^ùat ,:  (^e(t-^;^poëR 'da 
ssntiiqeitt.  H  est  sqrtoHt,  comme  éovnpf)..^ 
tieat  k  Gous-sesriraitx.'  s^le  est  d^to^^qgapce 
'  ezqoffe.,.  ?on  goût  «st  j)Ui ,  sa  compo^on  'mé- 
procli9b)e.;  .Q  -a  un  dianne  d'expresàon  ^aucuns 
tra^icôon  oe  peut  tendre ,  et  Â  ne  ^ut  être  laen 
senti  que  par  le  cœur.  Une  tannonie  .'d^ficieiise 
porte.m  'food  de  l'ame,  les  impressions  les  pliù 
douces':  c'est  le  livre  des  amans.  II  a  ^'pliu<» 
CoursdiM.TomJK  *    «    *   .  O  . 
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pour  la  ianpïigne  *fâ  j'accorde  A  t»éh  artiè 
l'amolu  !  car  ii  oatiite  ést  toujours  plus  belle , 
t^and  on  ti'y  v<Mt  qu'un  seul  objet.  Cbaulibu-,  le 
disciple  cTOvîde  et  le  chantre  de  t'inCon^tance-, 
parle  ainn  de  Tibulle,  dans  une  épîtic  à  TsiiEi! 
Courtu- 

,  Ovide  (jue  je  pris  pour  maître  ,      -,  -, 
M"i(pjrit  qu'il  ^ut  Êttt  frippon. 

,  eïjst  le  seul  n|[>7f«  d'Être 
"jUtint  a{ln£  qtie  iiif  Naioii. 
-    •  faâolIèm'eBfirlaleîOB, 
Ifinu  Tibollc ,  il  étaifii  bon , 
:Q<I^)'.^^  1"  ''  ^V^^  àù  niîtta 
Sur  les  rivages  du  Lignon  ,  ^ 
Et  qu'on  l'eût  placé  là  peut-être 
Entre  Lafare  et  Céladon. 

■  Ausurplus,ilneseraitpasjusted'exiger,  dans  des 
poésie  ainouieuses ,  cette  unité  d'objet  nàXssaire  à 
-t^itââ  d'nn  romah/IRblille  tui^mSihë,  ^Aouretik 
dè  lionné  M,  a  c^té  plus  â'iine  intBSâsé.  H 
paraît  que  'Dëii  eut  SèS  premierâ' indtoàtîons', 
et  c'est  eHe  qui  lui  a  inspiré  ses  muHeitras  {deces. 
liJémésis  «Néera  la  retrtplacerétit  tout^tOur,  ft 
tjai  sait  apr&  tout  si  c'était  Tibulle  qui  àvàit  tort  î 
■fl'  est  sûr  au  moiris  que  celles  qu'il  ^na  cotiset'^ 
Heiak  de  lui  un  souvenir  Inen  cher ,  pui9t[ue  noiis 
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j^rpienocu  de  ses  contemporains  qin  Délie  et 
Hétpém  qui  hù  turvécuient  (  en  sa  iqoît  fiit  pri* 
.suturée),  stàment  tes fitoinilles,  et  avec  touto 
}es>  marques  de  la  doi^lour^'  Citâeat  pouitait 
coimisannes  ;  mais  on  ait  tplk  Rome  et  à  Athanes, 
U  y  a  en  4^  fenutus  de.cme  ocm^àon  ^  tfftrànt 
juirnng  tràsr-^«Diigu4.p<)ir  lew  fspnt  ^  leùiit^lens,^ 
,}e  ç)i(M¥  de  leur  sof^é  s  «t;gâii^  dtjufç  l<s  m^esm 
d'un  homme  tel  qi«ii  IT^mlM  s'étaipy  pas  d«s  « 
fémra^  ordinales,  ■  .    ^  " 

Je  ne  <Uiaî  rien  ^  Çalltis  r  coiiiiu  par  ses 
limsons  aveç  les  plu*  btatai  espnQ  de  son^eo^  et 
par  les  beatn  vm  de  Viigile,  que  pu  teUK  iffd 
mas  a  laltSti.  QuidriKen-liii  reproéië  vbë  rém- 
ficqtioit  Jure  i  et  les  ffagmens  que  nous  en  avons 
itistifient  ce  jugement  C'est  à  Tibulle  qu'il  en  faut 
revenir  j  c'est  W  qu'il  feiut  xé^ire  quan(J  on  ai(ne } 
.c'est  en  le  lisant  qu-'oB  »-iit  :  bewjtejW  l'homme 
d'une  imagination  tnukr  «t  j^mUe^-^  ïoînt  au 
goût  des  voluptés  délicatestétaleM  iefies  Kttasgr, 
_  qui  cfccupesesheuresdelcti^i'àpàâ.drèsestnoinens 
d'ivresse ,  et>  arrive  ^  la  gloire  en  chà^itW  sas 
plaisirs  !  C'est  pour  lui  te  Uayj^  d/^  ^oébire 
devient  pns  wvvelï»  jqwf^v».  P^ijr-iMrliçr.^  itotre 
ane ,  il  aa  \mttm  1^  dè  f^tui^ '  la  «fanoe.  Il 
oous  associe  à  sMitetibeur,  flB.MiirvîKontantses 
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iHusKASetsessouvenifs;  «ses  chante  pldns  d« 
douceurs  de*  sa  vie  i  ses  'cliahtS,  qû  ne  semblaierit  ; 
•fintsqoe  pour  Taraour  qui  repose,  ou  ï»ourr6rrillé 
"âe  l'attûM  confidenté  «  sont  enKndas  de  la  demierè  • 
postérité. 

Quelque  ilifficulté  qui!  y  ait  à  traduire  Tibulle, 
je  n*ai  pu  réàstçr  au  plaiài  d'en  essayer  du  moins 
une  imitation  :  j'ai  choiM  la  première  élégie ,  selon 
*    inrài  la  màlleure  de  toutes.  - 

Qu'unaatrc,  ponnnivuit laglwe et h&rtunef 
■  Tronilï  tfnUe  craititfe  impoitutie , 

QaB.«Wvonant  à  M«ssa.p*niW«  wrriere , 
llttqni^>«te  ïînisiie  et  lecii  dela  gueire  ..  ;  _ 

...    RetentisseiH  à  son  réveil.  '  ...  ,■[ 

Vaut  moi,  qui  des  grandeurs  n'ai  pdnt  l'amé  éappie,. 
PÙissf^e ,  sans  rien  .craindre  et  sans  rien  envier ,  ' 
Cacher  ttanqullement  pris  d'un  humble  foyer 

ïKpavTreté  désoccupée  !  ■  •       '  ' 

'QtK^iOoriant  à  mealoisiis , 
"  .Tonjgttrs  la  flatteuse  espérance  . 
■  !     IiTof&e  dans  le  lointain  lacliampétreabwidaiiM,  ^  , 

Ornant  l'étroit  endos  qui  borne  mes  drairs.   

Que  des  biens  que  i'attends'1'agréable  piomes.se  ',;;  ' 
•■        ,  "  Suffise  à  mes  amusemens.  '  ■  ■ 

re  Soi^Mrëima-ngne  ét  oies-atites  naissy»';  ■ 
'  .AMoéde-raiguUkwi  démabcoiii&tiHiolea»  .:  .  .  ■ 

£  ■  ^ P""?"*-         -  ■     ■  " 

Qn'm;  V^^ûtir  MUTCot  j'empom  dus  me»  KÎn 
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L'agneau  s'égjtant  sur  la  rive  ,  ■ 
Le  clievreau  qu'en  courant  »  meie  inattentm^ 

A  délaissé  sur  le  themin  l 
J'offirirai  <le  mes  biens  les  rustiques  prfmicet 
Aux  dieux  de  la  vendange ,  aux  dieux  du  labauFeaf . , 
Divinitjs  des  champs  t  qui  l'êtes  du  )x)s)ieur, 
Vous  ucevnMujouis  mes  pnmien  samfitet.      ,-  )  . 
^^avcl^^  lait  pvr  en  rhoiHieiiT  de  Palis..         '  '< 
Je  priieate  tlet  fruits l'ftntel  de  Pomone,  -) 
i ..  Et  des  éps  çue  je  moissonne ,  .    '  . 

.  J'assemUe»  forme  une  couronne,  > 
Qne  tlte  nàin  va  suspendre  au  temple  de  Céciî, 
,    Vous  ,  jadis  lel  prdien«  d'un  plus  ample  héritage ,  ' 
Avant  que  des  destins  j'euuè  ipmayé  Yoaaaffs  ^ 
Mail  de  ma  pauvreté  devenus' ))T6tectears,  .  ^ 

0  Pénates  consblatearti'    --      '      '   '  " 

Jadiî  le  sang  d'une  génisSe 
_  Vous  payait  le  tribut  de  mon  nombreux  tnrapèau  J  ' 

Aujourd'hui  le  sang  d'un  agneau 

Est  mon  plus  rifhe  sacrifice.  - 
Vous  l'aurei  cet  agneau ,  le  plus  beau  de  mes  dons  ' 
Vous  verrei  du  hameau  la  folâtre  jeunesse , 
Autour  de  la  victime  exprimant  l'alégreâse  ,  ' 
Demander  en  chantant  des  vins  a  désînoilsôns- 
Ah  !  prfm  i  lenis  c]uQt£,)in$.Oi|^'lle  SciIq,;- ' 
Et  ne  dédaî^tiei  pu  notv  sin^iûlf.'  ,'  -  ■  ' 
Le  preitu^  vase  dix  dieux  (ourefais  pisenté,  ^ 

Fui  pitii  d'mie  simple  ^T^'f-       .  i  ' 
Je  n'ai  poiMregretli  lebien  da  mes  ayeuxy  '7 

Content  de  mm  chaidpâ^  asyle , 
CotMtttàenposrr  wk  coIicIm  tranquille  , 

Où  lejnmmal  fmotJiMs.yuix. 
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O  qn'il-ett  ddilx,  Idraqne  U  ptnte' 
Abêtit  brait  tbtobèiesdeox,    '  ■■;  ' 
De  céder  à  l'attrait  d  un  somtrïeil  gracifux  I  ' 
Qu'il  est  ^(U  doux  Encor,  la  nuit,  près  dé' IMEë," 
DfesfeSentiTpressidans  sesbras  amoureux,  "  " 
Eld'eawidremiigii  l'atjuilon  en  furie!  '  * 

Ce  Mot  U  la  pUûits  que  je  demiinde  aux  iieià. 
Qu'il  soit  TÎdie,  «lut  qtte  des  tmvaujrsans'ndtnbrc- 
Ontconddj  détrjson  si  diet'ëTncAtpayfs; --'    '  .  ■■ 
fe  mis  paitTre-,  et  je  v^is  diêrcher  lé  lïùs  et  l^ombre. 
Assis  pris  dHib  rdisscau-qui  Ihurmure  l  mes  piéds. 

Ah  !  pénsM  tout  l'or  de  l^.sjjperbe  Asie  , 
.Si,  pour  l'aller  ravir,  il  faut  quitter  IMliej 

S'il  làut  lui  toîLter  quetquts  pleurs. 
Que  Me^iala  préiends  aux  lauriers  des  vaimpHirs, 
Et  que  des  ennemis  les  dipouilts  iwiHanfei ,  , 
,  Oru^m-àf  son  palais  les  portes -(riompliîmres-  „    .  • 
Mai,  je  suis  dans  les./ers  d'une  jeuae  beauté j  ' 
.    Je  vis  sous  te  lois  de  Délie.    ,  _  V.  „^ 

Je  renonce  ^jjagloirsià'UpQst^ifé';,  „  ,-- 

It  n:||||t,[fiipt  <^>>n«eui5  qjio  i'epTfeï,  ....... 

_„|^Jte'i[aiu:^inBn,ol)sçil"ri.      ^„  . 

Oui ,        àirte  ttf ,- ste-iifl  mont  solîtifré -  : 

Conduite  im'trôUJSello  sùrtes  pas  ■"'  * 

JcconMm'  ï  h'iTtutd'aittr^litquefK  tem. 
Pourvu  qoei&sàïl'Siâu  nié!  Enriâ;  '  ^ 
I  d'uiv^t  somptueux'  l^éibtràie  pïrnr»-    ,  '  '  '  T 
N'en  écarte  pis  les  fcnMti.    w-  ■  .  , 

[4pmu{>eMledimt,''lKeHux<tt'lc<iriinii(nuiB:  J 
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DE  LiTTiRATURB,  îlf 
Qu'importe  à  dos  daiis  U  couche  la  plus  belle  , 

Lonqa'on  y  veille  dan$  Its  pleurs  , 
Lorsqu'on  ippdie  en  van  la  aai  u  wwii^eHy, 

Qni  pente  w  afaiwi  BlIlAnt.ï 
ffil»  I  M«  te         MMtt  sonAfa' h  m  r 
QnelciBur,  quel  eenit  Vumi ,  Ana  dmDflnl  , 
-^GoftCnit.le  bctthenr  4*âtieà  toi ,      '  ' 
Pontiaïtte  ptéféter.ODs^oifviriTolèl 

Les  triomphes  ia  Capitole 
Valent-ils  nu  re^ml  que  tn  jettes  lut  tam  ? 

Ah  I  que  ma  paupière  mourante 

Je  prtsse  encor  tes  mains  dam  ma  main  djfullante. 
Tu  pleureras  sans  doute  auprès  de  mon  bûcher.  ' 

Te)  jtxac  «  eee  jwta  si  pleins  de  charmes  , 

Répandront  sur  moi  quelques  larmes  ; 

Tu  n'as  pas  un  cœur  de  rocher. 
Tnylenreras  ,  Délie  ;  et  l'amant  jeune  et  tendre , 

Et  l'amante  ,  ohjet  de  ses  vosux  , 

Te  verront  honorer  ma  cendre  ,  ^ 
E(  s'en  retourneront ,  les  larmes  dans  les  yeux. 
Mais  garde  d'outrager  la  belle  chevelure  , 
De  blesser  de  ton  front  l'ïroire  ensanglanté. 
AuJt  mines  d'un  amant  c'est  &ire  trop  d'injure. 

Que  d'attenter  à  ta  beauté. 
Hâtons-noDS,  dérobons  à  la  Parqne  înflexibla 
Le  moment  de  jouir  d'aimêr  et  d'être  heiueux. 
Le  tenu  enmine  tant  dans  sa  «hum  ituensibleÉ 
LaiiioRvîettdtabient6t,deK)nvDileterTibIej  * 

OnmÏT  ne»  amom  n  im  jeUx. 
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irfi  Cours   iîe  Littérature. 
heteaa  a'ipaiffte  point  les  amans  et  les  bellei. 
Et  l'unonr  oe  sied  pas  an  (Uelin  de  nos  mu. 


Content  du  peu  qui  m'est  resté  , 
Je  soute  en  paùt  mes  jours  sans  chercher  l'opulence. 
Et  MU  étaindn  U  pnmcti. 
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INTRODUCTION. 

Nous  passons  de  !a  poésie  à  l'éloquence: 
des  objets  plus  sérieux  et  plus  iiuporcans , 
des  études  plus  féveres  et  plus  réfléchies 
vbnt  remplacer  les  jeux  de  l'imaginarioiit 
et  les  illusions  variées  du  plus  séduisant  de 
tous  les  arts,  Ce  n'est  pas  qu'il  n'aient 
tous  entre  eux  des  rapports  nécessaires  et 
des  poitiâ  CMtsct;  partes^ùeU  ils  com- 
toUt^que^t  tel  ttns'  sne  let  itunes.  Ainsi 
fimagiuàtSeii ,  non  pas  ,'ïl  i^rvraî ,  cdia 
qui  inTëâré' ,  ïnais  celle  qui  ^eint  et  qui 
'■èfteutj  est' essentielle  i  l'orâteut  comme 
au  poeie  ;  et  tê  poète;  dans  leplusTÎf  éccès 
«d'enchousiasRiË,  ne  doit  pas  pen^e  dermé 
là  raison.  Mâis  cëUe^i  doraine  faeauoHi^ 
^\ns  dftns  l'I^t^eiic^  ^  M«Hle'tt  danrift 
'^âsiê.' ^«fUÏtcUic  l'une  poar  t'balre,  hqos 
devons  nous  figurer  que  nous  passtms  des 
amusemens  de  la  jeunesse  aux  travaux  de 
l'âge  mur.  Car  la:  poésie  esc  pour  le  plaisir  , 
^  l'i^loqùence  •6K  pour  ]«¥  'atfàites.  Les 
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vers  ne  sont  gueres  un  objet  sérieux  que 
pour  celui  qui  '  tes  compose  :  ce  qui  faic 
'  son  occupation  ,  est  le  délassement  ses 
lecteurs.  Maïs  quand  le  ministre  des  autels 
umonce  dans  la  chaire  les  graadçs  vérités 
de  la  moraIe»-auxqudtes  l'idée  d'un  pre- 
mier  Etre,  rémunérateur  et:  vèngeiu", 
donne  une  sanction  nécessaire  et  sacrée  ; 
quand  le  défenseur  de  l'innocence  .  fait 
entendre  sa  voix  dans  les  tribunaux  j  quand 
l'homme  d'Etat  délibère  dans  les  conseils 
sur  le  sort  des  peuples;  quand  Te  citoyen 
plaide  dans  les  assemblées,  législatives  .'la 
'  Cause  de  la' liberté;  quand  le,  4iigne..f)a{k^ 
gyrisre  dntaletftetdâ  là  vertu  leurdécerniç 
des  éloges  qui  sont  ùn  encouragement  pour 
les  uns,  pour  les  autres  un  reproche,  et 
pour  tous  une  insttuctioii  ;  enfin  quand  ie 
Usthacmc-  ptwlcwoptie .  pil^nFe^  dan$.':1e 
gSmce  de  li  retraite  ses  néetafi^ïcèojts-çei^ 
rageuïpï  i  qtù<<téfeceiit;  h»,  sfeus ,  les  «rrçïttf 
«t  les  crimes:  -au  tubmuL'.de  ropiiÙDp 
j)ûfciliquei,  alois-i*éloqiienQen*-est.  pas  seadç- 
unént'aiiBttC  i  sSett  aui  -jmniKQte  adgust^ 
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INTRODUCTION,  m 
coiisacré  par  la  véiiéracion  '4e  cous  les 
citoyens  ,  et  dont  l'importance  .est  telle , 
que  le  mérite  de  bien  dire  est  un  des 
moindres  de  l'orateur ,  et  qu'occupés  de 
nos  propres  intérêts  plus  que  du  charme 
^  ses.  paroles  ,  nous 'oublions  l'hônime 
éloquent  pour  ne'  voir  que  l'homtne  ver- 
tueux et  le  bienfaiteur  de  l'humanité,  ' 
C'est  ainsi  que  s'établit  cette  admirable 
correspondance  entre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand 'dfùu  l'iiomiae  ,1a  v.ettu  et  lé 
"génië  i  n'est  aumjqu»'  pat  un  heureux 
'méian^à».;aos'plus;préciaix  intérêts  ciert- 
nent  à  nos  érâcmÀis  les  plns  tbuè^  ;  t'est 
ainsi  que  sé  tévclé  à  tout  hotome  ijui  pense-, 
la  puissance  réelle  et  la  véritable  dignité 
des  aits ,  et  que  les  leçons  de  l'histoire  et 
lesévénemens  de  notre  âge,  le  pAssé  qui 
nobs  Instruit 'a 'le^ptésent  qùî  nous  affligé 
où.  nous  console ,  Vavenir  qui  nbù's  menace 
on  nbiis  rassuré ,  tout  se  réiirlit  '^iout  nous 
F^>peller  un  principe  éternel ,  que  la  fci- 
Tolité  ne  comprend  pas  assez  pour  y  croire, 
que-^'les  'hotnai€5"ri>ecvers  éc  piùscaas 
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coînprennenc  trop  bien  poUr  ne  le  pas  çtfia- 
dre>îec  ^ue  la  raison  a  trop  su  apprécier 
pour  ne  le  pas  répéter  ssçns  cesse  ;  je  veux 
dire  que  l'ignorance  ,  le  préjugé  et  l'erreur 
sont  en  tout  genre  les  plus  cruels  ennemis 
des  nations  ,  et  que  les  connaissances^ 
Jes  lumières ,  les  talens  sont  en  effet  leurs 
derniers  protecteurs  ,  et  les  vrais  instrur 
mens  ide  leur  salue  et  de.  leur  félicité. 

'  En'ptëseocant  les  ^r^s  de. l'esprit  sous 
un  point  de-viie  si  imposant.,  je  ne  pré- 
tends point  4>ssû"uler  .combien  ils  ont 
^uvenc  dégénéré  de  leur  noble  injtkutioq. 
Toutes  les  choses  humaines  ont  deux  faces.; 
'mais  l'équité  demande  quç  l'une  des  deujc 
ne  nous  fasse  pas  perdre  l'autre  de  vue.  tqs 
arts  ep  les  talens  sont,  çommg  toutes,  les 
autres  espèces  de  puiss^nees,  :  les  plss  te^ 
pectables  en  elles-mêmes  peuvent  être  les 
plus  odieuses  et  les  plus  avilies ,  ou  par  la 
négligence  qu'on  y  apporte,  "ou  par  l'abus 
qu'on  en  fait. 

L'élpquepce  dans  cardinal  de  Retz,^ 
étélefléaji4e|'Etat^ma^aJîawari|op]çaî, 
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.  INTRODUCTION.  113 
m  Mathieu  Molé  [p<)Ur  ne  pvler  et^on 
ici  que  siècles  passés  )  c'était  la  sauve- 
garde du  peuple.  Faisons  la  même  distinc- 
tion dans  un  ordre  de  choses  moins  élevé, 
ec  nous  j.nbijs  n'aurons  point  l'injustice  de 
d^técier  l'art  d'aire,  pa^çe,  qu'il  est 
devenu  pour  tant  de  gen;  un  métier' mat 
heureusement  trop  facile.  C*est-là,  puisqu'il 
faut  le  dire ,  le  principe  de  toute  dégra- 
dation; et  le  prétexte  dont  se  servent  1^ 
vanic^  et  Tenvie  pour  rabaisser  ce  qui  doit 
^t^  honoré.  Les  théteuf  s  et  lés  déclama* 
^ursdeséa»les  rotnaines'^tfiiep^t  despédar 
gogiies  Tulg^i^^^  i  >^  Qi^intilien qui» 
pendant  vingt  ans,  eut  l'honneur^  unique 
.dans  Rome ,  de  tenir,  aux  frais  du  gouver- 
nement, une  école  publique  d'éloquence 
et  de  goût  ;  un  Quinrilien  qui  a  rransmis 
ses  leçons  à  la  dernière  postérité,  en.  a 
mérité  l'hommage  et  la  reconnaissance. 
Un  fioid  p^égyiique  d'iin  homme  mé- 
diocre, compPsé!pajr  m  médiopre^îivam, 
peift  n'être  qu'ime.  an^Uficatîcm  de  col-^ 
lege  i .  mais  l'oraisop  funebm  d'bn  pasteur 
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vertueux  [  i  ),  prononcée  par  unévêque  digne 
d'êcce  son  ëleve  ;  mais  l'élogé  de  Marc- 
Amele,  composé  par  un  or^teutphilosoplie  } 
mais  le  beau  plaidoyer  oà'l'atocat -général 
Servan  associa  la  cause  de  tourun  peuplé 
d'opprimés  à  celle  d'un  protestant ,  et  li 
fie  triompher;  maïs  plus  d'un  ouvrage  dé 
nos  jours ,  où  la  plus  riche  éloquence  n'à 
servi  qu'à  développer  les  plus  important 
ôbjets  de  la  législation  et  du  gouverne- 
inent,  ces  grandes' Jerbellés  prljduotiohs', 
^'ose  lédifè',  ne^  sont  patf  proprement  dëi 
livres ,  mais  des  lois  ,  des  bienfaits  ,  des 
exemples ,  des  monutnens;  et  si  dans  ce 
genre ,  comme  dans  tcmt  autre ,  on  a  re- 
proché trop  souvent  aux  hommes  une 
justice  tardive,  je  crois  ni'honorer,  ainsi 
que  voû^j-iéâ)  TOUS  of&àoe  l'occasion  '  de 
aevincer' l'hommage  dè  libs  iieVeux-  et  lâ 
voix  de  î'âveniK  '  ■    -  ' 

.   Si  l'éloquence  est  si  importante  dans  son 


(i)  CelWde  M.  Léger ,  curé  àe  Saint  Andté-des-Arcs', 
&MB  p«tt()ii.d«ve.«4ui  Mti,  Vi»Bifâ  de  Séiwg^  t-r>.'; 

objet , 
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objet,. si  noble  dans  ses  motifs,  si  utile 
dans  ses  travaux  ,  ne  liëdatgnons  pas  la 
science  qui  lui  sert  de  guide  et  d'introduc- 
trice ,  la  Rliétorique.  Ne  nous  faisons  pas 
scruj)iile  de  revenir  .un  moment  sur  ces 
pceniieres  nociom  ,  qui  sontle  plu»  souvent 
pourla  jeunesse  mi^passe-lSnis  plucâc  qu'une 
înstniccioa  ',  ec  qui -peuvent  être  aujour-* 
d'hui  plus  ftuctueitises  pour  des  esprits  plus 
formés..  C'est  la  connaissance  des  premiers 
principes  bien  développés  et  bien  conçus  , 
qui  nous  met  à  portée  de  mieux  sentir  le 
mérice  de!  c^ux  qui  ont  su  les  appliquer.. 
Soùvenons-nous  ,  poui  me  servit  d'une 
comparaison  de  Quiniilien ,  que  la  voix 
du  plus  grand  orateur  a  commencé  par 
n'être  que  le  bégayemeut  de  l'enfance,  ec 
çousne  mépriserons  pas  les  premières  traces 
qui  triarquent  la  route  du  génie.  Quand 
la'  magie  des  décorations  théâtrales  nous 
xeprésëntelamajestéd'un temple,  la  pompé 
d'un  palais  ,  la. .verdure  d'un  bocage,  nos 
yeux  sont  enchantés  de  ce  spectacle  ;  mais 
pour. leur,  faïie.cette  agréable  illusion,  il  a 
Cmn  de  &air.  Tant  II,        '  P 
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fallu  d-'abocd  étudisf  les  «Sotsà»  la.perspec-' 
tfve ,  le  jeu  de  la  lamiere  et  des  ombres  , 
et  le  prestige  des  couleurs. 

Je  m'étais  proposé  d'analyser  avec  vous 
k  rbétôrîque  d'Aristote  :  mais  plusieurs 
laCsoBs  m'ep  ont^  détburoé.  D'abord  les 
quarte- 4ivres  qifîi  a  'ctHnposés  sur  cette 
,  vaste  manière  ,  et  dont  le  dernier  ,  adressé 
à  son  disciple  Alexandre  ,  n'est  qu'un 
résumé  des  nois  premiers,  sont  un  traité 

4  Ae  pbHewphie^  ptpf  i^icwre  que  de  l'art 
oratoire-.  Â^eote  se  &aid*at  sur  ce  que 
ceux  qui  -avnen  écrit  avant  lui  uir  la 
mèfise  sujet,  es  Avai^nc  trop  aé^^  la 
parae  -mèrile,  embrassé  celle-^clde  |Mré^ 

_  ,  fërence,  et  d'autant  plus  qu'elle  était  ana-^ 
togue  à  sa  manière  de  considérer  les  objets. 
Accoufumé  à  généraliser  tomes  ses  idées, . 
il  applique  à  la  rhétorique  la  méthode  des 
uniTersaox.  Ainsi ,  par  exemple ,  à-propos 
èa  genre  délibératif  qui  i>eBte  parciculié-* 
■*  tement  sorla  discussion 'de  TuEite  ec  -de 
FhoQBèce ,  il  passe  en  ^évoe  Hws  let  rap- 
~  ports  sous  les^iels.  les  Actions  humaine» 
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peuvetic  êcte  ou  honnêtes  ou  utiles.  A-pfo-> 
pas  du  genre  judiciaire  ,  il  examine  la, 
nature  des  preuves ,  la  vraisemblance  ou 
rinvraisemblance  ,  le  tée!  ou  le  possible , 
la  miuiiere  d'accuser  ou  de  défendre , 
Â'ëmouvtût  da'ns  le  cceur  des  juges  les 
4>£fôreates  passions  qui  peurent  les  décer- 
mîner  .,  cotnme  h  ' hqine  ou  Tamoar; 
I^ittdi^iaooD  ou 'la  fiàéi  mvs  H  -traite 
routes  ces  tnarteres  'avec  l'auscërité  d'un 
philosophe  ,  qui  veut'  d'abord  que  l'on 
songe  à  être  un  bon  moraliste  avant  d'être 
osatsuf  •C'€st-U  sans  douté  une  excellente 
énube- pour  celui  qttt,  -se  idesnn^  ii-wt 
émpl<H ,  veut  assetàr  son  a^c  sur  une  base 
solide ,  et  èonnatcte  btËtt  tous  les  macé- 
liaux  qu'il  doit  mëctre  en  œuvre.  Mais , 
vous  le  savez ,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  doit 
nous  occuper.  It  ne  s'agic  point  ici  de . 
former  des  orateurs- nl-des  poètes  ,  mais 
d'acquérir  une  idée  juste  de  la  belle  poésia 
et  de  la  saine  éloquence.  Nous  n'enseignons 
point  k  broyer  les  couleurs ,  ni  à  tenir  le' 
pinceau;  mais  à  voir,  à  juger,  i  sntir 
Pi 
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l'effec'  et.  l'expression  du  tableau  ,  et  le- 
inérice  du  peintre.  A  l'égard  des  moyens 
que  l'artiste  emploie,  et  des  principes  qu'il 
doit  suivre,  il  suffit  qu'il  ne  nous  soient 
pas  étrangers:  c'est  à  lui  seul  à  les  appro- 
fbudir  pour  les  pratiquer.  Quintilïen  lui—, 
même  ,  dans  ses  Insticutions  oratoires,) 
se  concente.  d'indiquer  les-  dilËécen^s  pai-, 
des  de  l'iacc  ,  et  d'y'joindœAGS  précepteï' 
de  goût.  H  renyoie  .aux  écoles  ceux  qui' 
veulent  en  savoir  davantage.  Son  ouvrage, 
rempli  d'esprit  et  d'agrément,  est  celui  qui 
nous  convient,  et  c^est.^vec  lui  que  nous 
allons  reveoit  surjes.él^eos  M  i'art-àca-^ 
■to}re  y  donc  nous  ae  prëndrpnï  que  cë  qu'il 
nous  faudra  pour  lire  ensuite  les  orateurs 
avpc  plus  de  plaisir  et  plus  de  fruir,  et 
nous  familiariser  avec  cette  partie  du  lan- 
gage -  didacttque.>  t}u'ïl  n'est  f  as  petmïs- 
d'igoocer,  quand  en  a-  i^eçu  quel^ue  -édo' 
caùoa. 

\  .         l  ' 
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ÉLOQUENCE. 


■■    CHAPITRE  PREMÏER. 

■  Anaiyse .  eks  Jnsàa^ons  aratoires  de  . 

^  Quimiiien.         '  ° 

Section  pseuiers..  .  , 

Idiu  ^nérales  sur  les  premières  imJtS ,  sur 
l'enscig/ierneni ,  sur  les  régies  tU  l'an, 

S I  quelque  chose  peut  donner  un  nouveau  pris 
à  ce  livre  immortel,  c'est  l'époque  oit  il  fiit 
com])oçé.  dirait  celle  de  i'entiere  cortuplion  du 
goût  ;  et  ce  qu'entreprit  Quintilien  feit  autant 
d'honneur  à  son  courage  qu'à  ses  talens.  Né  sous 
"  Claude,  il  avait  vu  finir  les  beaux  joors,<ie  réli>- 
quence,.long-tenis  portée  à  son  pUis  haut  degré 
par  <4céioA:^t  Hortei^i  et- soutenue'  -etswK- 
.  •        P  3 
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par  Messala  et  Pol'ion,  mais  bientôt  précipitée 
vers  sa  décadence  par  la  foule  des  rhcieiirs ,  qui 
ouvraient  de  tous  cùiés  des  écoles  d'im  art  qu'ils 
avaient  dégrade.  Il  faut  avouer  aussi  que  la  cbîite 
de  la  république  avait  dù  emraîner  celle  des  beaux- 
arts.  L'éloquence  qu'on  nomme  délibératîve ,  celle 
qui  traitait  des  plus  grands  objets  dans  le  sénat 
ou  devant  le  peuple,  était  nécessairement  devenue 
muette,  lorsqu'il  ne  fut  plus  permis  à  la  liberté 
de  moniir  dans  la  tribune,  et  lorsque  dans  «n 
sénat  esclsve  il  ne  fut  plus  question  que  de  déguiser 
avec  plus  ou  moins  d'esprit  la  bassesse  des  adu- 
lations que  l'on  prodiguai!  au  despote ,  dont  la 
volonté  était  la  première  des  lois,  ou  d'enve- 
nimer avec  plus  ou  moins  d'art  les  lâches  accu- 
sations que  des  délateurs  à  gages  intentaient  contre 
quelques  citoyens  vertueux ,  que  le  regard  ou 
le  silence  du  tyran  avaient  désignés  pour  victimes. 
Il  y  avait  encore  des  tribumui;  mais  ils  se  ten- 
taient ,  comme  tout  le  reste ,  de  la  dqitaraiion  géné- 
rale. Les  grandes  affaires  ne  s'y  traitaient  plus; 
il  ne  s'agissait  plus  d'y  déférer  iin  Verrès ,  un 
Clodius  I  l'indignation  publique.  On  n'y  portait 
que  ces  controverses  obscures ,  oîi  les  avocats  son- 
geaient plus  au  gain  qu'à  la  renommée.  Ce  n'était 
plus  le  ^ms  où  le,  ba^«W.  était  la  prMaiete  .arêae 
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enrate  an  talent  ipà  voulût  le  &îre  coimaître  ; 
eb.  les  défentes  et  Iti  accusaticNOS  jiididiaires  éUat- 
un  àe%  gimds  moyens  d^llnstndon ,  les  hoinmes 
les  ph»  conàdémUès  4f  i'ÉtM  ne  desiaaclaieat 
qi^à  se  ^[nala  de  bonne  htme  en'  dàionfaiit 
d^ustres  coupablo ,  en  défendant  des  accusés 
contra  les  plin  pimsans  -adversùiei;  où  Une  an^ 
bition  honô^  dietchait  des  îninitu^  cdatantes. 
L'ait  des  otatettis  a^étak  phii  qu'un  nédei  de 
juri&onsnlt*  et  d'avocat.  L'étoquenee  s'ékve  ou 
^tbâKB  en  proportian  des  cltjets  <]U'eUé  li«îtt 
et  du  Aékre  où  cUe  ^«eecce.  £àsA  pbur  se  ûm 
remarqiief  dans  cette  lin  dhscuie,  es  «ut  recourt 
à  de  pebtt  taoytas.  Les  myicei  restowces  du  bà* 
apnt ,  h  ptuïrile  aftcrtuiaa  da  ahtitheeet ,  la 
froide  -profiisàHi  des  litùx  cestsuns  «  le  ndiculc 
abus  des  figures ,  en  on  mot  toute  f  iifl^lffrie  d'u4 
art  dépcavé  tfav  veut  idevËr  de  pintes  choses  i 
voilà  ce  qu^rn  admirait  ^nscctteBiMBesttdteâus 
k  rivage  ^Athènes.  La  dkUtaaiiamt  (■•)  des  écoles 
■vneM  acèHvé  de  tout  ^ler.  Oo  appellait  de  ce 
aom  des  discouiB  sur.  des  sujets  fonts',  i^.itaîent 


(i)  On  les  nommait  ainsi ,  parce  que  ces  discourt  "étaient 
déclamés  dans  les  écoles  avec  emphase  ;  et  seitercBi  cHéi  soi 

la  débit  et  à  l'actioa  oratoire,  s'appclUît  amsi  dâdSHier  j 
dttiaman, 
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les  e»ràces  jouinalieTs  des' jeunes  étudians.  Ces 
'sortes  de  discours  pronoocés' publiquement  par 
les  maîtres  de  rhétorique  or  par  leurs  écoUen'^ 
avaient  une-vc^ue  incn^aUe.  On  se  portait  en* 
fbule  à  cette^  espèce  'de  spectade ,  '  le  seul  qui 
offrît  du  nxHhs  le  ânlôffle  de  l'éloquence ,  i'  cSs 
mémesi  Romains  qu'elle  ne-  pmiTaît  plus  ippellcT 
mi' barreau  m  aux  assemblées  du  peuple.  Cmnine 
Us  siqets  commnns  des  £scûsùons  ju^ciaires  lie 
paraijsi^ent  pas  aux  rhéteurs  «séz  intécessans  ^our 
y  faire  briller  teur  esprit  et  piquer  la  curioâté , 
ils  ima^naient  à  plaiâr  les  questions  les  plus. 
hoJaiKS ,  les  causes  les  plus  extraordinaires ,  et  tefles 
qu'elles  ne  pouvaient  que  très-rarement  se  pré- 
senter dans  les  tribunaux.  Nous  avons  encore  dés 
essais  de  ces  controverses  imaginaires  ,  les  uns 
de  Séneqtte ,  le  pere  du  philosophe ,  d' autres  tièé- 
Êussement  et  très-ridiculement  attribués  à  Quin- 
tilien.  En  vf»à  quelques  r  mit  du' premier ,  ' qui 
peuvent  We  juger  des  autres.  Prenùer  sujet  :  la 
loi  ordonne  que  cehii  qui  anta  âit  violeDce  'i  une 
fille  libre ,  soit  condamné  à  la  mort  ou  à  l'^pcwser 
sans  dot.  Un  jeune  homme  en  "noie  deux  dans 
une  nuit.  L'une  veut  réppuser,  l'autre  demande 
sa  mort.  Plaidoyer  pour  l'une  et  pour  l'autre, 
fécond  sujet  :  la  loi  ordonne  qu'une  vestale 
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coppaUe  d'une  ^^iblesse  sera  précipitée  du  haut  d'un 
focher.  Une  Testais  accusée  de  ce  cn(n|,  invoque 
Westa,  se  précipite  et  tfai  meurt  pas.  On  Ycut 
lui  iàiie  subir  le  même  supplice  une  seconde  fins. 
Plaidoyer  pour  et  contre.  Troi^euie  '  sujet'  :  la 
kù  permet  à  quiconque  surprendra  sa  femme  m 
commerce  adultère  avec  un  homme,  de  les  tuer 
tous  les  deux—Un  soldat  qui  avait  perdu  ses  deux 
bfas  à  la  guerre,  surprend  ainsi  sa  femme, -  et 
ne  pourant  se  âîre  justice  à  lui-même ,  il  donna 
ordre  à  son  fils  de  percer  de  son  épée  les  deux 
coupables.  Le  Ss  le  reiiBe,  et  le  pere le  déshérite. 
La  cause  est,  portée.m  justice  :  plaidoyer  pour  le 
père  et  pour  le  fils.  ...  - 
•  Voilà  les  frivoles  jeux  Jd^rils,  oii  les  rhéteurs 
et  leurs  disciples  épuisaient  toutei  les.  subtilités  de 
la  (Uecttque.et  toutes  les-  finesses  de  -leur  ^ 
Qu'arrivait-il î  Cest  que  les,  jeunes  gens,  après, 
avoir  passé  des  années  cn^es  &  exabet-letu  ima- 
ginvion,  et  i  se  creuser  la tgte  futd^dùmeresi 
anivaient  au  barreau  j  presque  entièrement  èran- 
'  gers  aux  affiùres  qui.s'y  traitaient,  et  qu  tffn  qi^elles 
exigèrent.  Cétaient  de  firrads  et  [Kuntilleux  so- 
phistes ,  et  non  de  bons  avocats ,  enqore  tnpins  de 
grands  orateurs.  Car  on'jma^ne  bien  que  lestyle 
de  ces  compositicHis  bizarres  se  ressentùeîît  du  vice 
des  sujets  :  lien  ie  vrai,  ifcr  de  senti',  tïen-de 
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sain;  des  taisomwineiis  captieux )  én  pmâlUst 

ie  hm  br))lans ,  des  toars  de  force  ;  i^est  tout 

ce  qti'on  remarque  dans  ce  qui  nous  reste  de  CCS 

étranges  plaïdoieries.  Tout  l'esprit  ^'oa  y  a 

perdu  ne  vaui  pas  une  page  de  Gcéroli  ou  àe 

Démosthene. 

Cest  àeAk  qu'est  venu  parmi  nous  l'usage  d'ap-' 
peller  dkUmaaon ,  en  vers  et  en  prose ,  ce  dé&ut 
aujourd'hui  presque  général ,  qui  cMiàste  à  exagérer 
ambitieusement  les  ol^ets,  à  ^haufo  hors  de 
propos,  à  se  perdre  dans  des  lieux  communs 
Orangers  à  la  question.  Dans  tous  ce£  cas ,  pItU 
on  veut  élever  et  auiffia-  tOn  style ,  plus  oii  le 
rend  déclamatcnre ,  parce  qu'au  lieu  de  montrer 
un  orateur  rempU  de  son  sujet ,  ou  un  perscmnage 
pénétré'  de  sa  situation ,  on  nous  montre  à  peu- 
plés ce  même  jeu  d'esprit  qui  était  propre  aux 
•anciens  déclamateurs. 

Malheureusement  il  parut  i  cette  époque  un 
écrivain  célèbre ,  qui  ayant  assez  dè  mérite  pour 
mêler  de  l'agrément  à  ses  défeuts ,  contribua  beau- 
coup à  la  perle  du  bon  gofit.  Ce 'fut  Séneque  , 
qui  né  avec  beaucoup  plus  d'esprit  qvie  de  véri- 
table talent,  était  plus  intéressé  que  personne  à 
ce  que  l'esprit  tînt  lieu  de  tout ,  et  qui  trouva 
plus  commode  de  décrier  l'ancienne  àoquence, 
de  chercher  à  f^aler.  Q  ne  ccsMtt» 
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'Onntilién,  de  M  déchaîner  Contre  ces  grands  mo- 
^es ,  parcç  qu^il  sentait  que  sa  tnamete  d'écrire 
^tait  Hta  différente  de  la  leur ,  et  qu'il  se  défiât 
de  la  oonGnrrence.  Son  style  haché,  seoteocieux, 
sautillant,  eut  aux  yeux  des  Romains  le  charO» 
île  la  nouveauté,  et  ses  éciiis  eurent'une  vogab 
prodigieuse,  que  sa  longue  fàreui'et  sa  grande 
fortune  durent  augmenter  «icore.  Pour  être  à  la 
mode,  il  (allait  écrire  comme  Séneque.  «  Rien 
M  n'est  û  dangeretix ,  dit  judicieusement  Tabhi 
w  Gedoyn,  que  l'esprit  dans  un  éciivain  qui  n'a 
»  point  de  goût.  Les  traits  «de  lumières  dont  il 
»  brille ,  frappent  les  yeux  de  tout  le  monde , 
K  et  ses  défauts  ne  sont  remarqij^  que  d'un  petit 
»  nombre  da  ffM  stmis.  >*  %  tmhapperent  point 
à  Quintititn ,  qui  contât  Is  projet  courageux  de 
feire  revivre  la  satne  cloquetice  décréditéc ,  et  de 
la  faire  r«itrer  dans  tous  ses  droil5>  H  commença 
par  la  plus  efficace  de  tout»  les  kçons,  mais  la 
plus  lïfficile  de  toutes,  Fexemple.  Il  parut  au 
barreau  avec  éclat,  et  ses  plaidoyers  que  nous 
avons  perdus ,  furent  regardés  comme  les  seuls  qui 
rappellassent  le  siècle  d'Auguste.  On  retrouva,  on 
Ifeconnut  avec  plaisir  cette  diction  nobie,  naturelle, 
intéressante,  qui  depuis  si  long-tems  était  oubliée. 
■Son  livre  des  Causes  de  la  corruption  dt  l'thqutnur 
ne  nous  est'  pas  t>iinFenu  g  ouviit  les  yenx  dét 
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Romains  i  eit  'ûj^  a  tmjjfms  no  grand  nombre 
^hontBtes  désinfeiessés ,  qui  sont  dans  l'errair  sans 
■yètre  attûhés«  et  cpû  ne  ddnandent  pas  nûeuz 
,que  de  vc»T  la  iHpiieré ,  quand  on  la  leur  présente. 
<>n  vit  dans  Quintilien'  le  restaurateur  des  lettres. 
.On  se  réumt  pour  Tenfffga  à  ensagner  putËque^ 
ment  un  art  qu'il  possédait  n  Inen ,  et  on  Im 
assigna  des  appointemens  sur  le  trésor  pubtic, 
lionneui  qu'on  n'avait  encore  &it  &  personne, 
'^'empocur  lui  confia  Féducaâon  de. ses  neveux» 
et  :1e  décora  des  ornemeas  consulaires.  Qutntîlie> 
pour  mieux  répondre  à  la  confiance  et  à  l'estime 
^qu'on-tuî  téou^gaait,  renonça  aux  exercices  du 
jianeau ,  q|ielque  attmt  et  quelque  avantage  qu^ds 
lui  c^iWent  »  .«^^  consacra  pendant  vingt  ans  k 
.donnà  des  jeçOns  à  la  jeunesse  romaine.  Cest 
dan»  la  remùte  qui  suivit  ce  long  travail,  qu'U 
SOmppsa  -fes  fifiiiaiiùms  oratoins  :  il  avait  alors 
pris  de.spixaixte  ans.  L'andquitii  nous  a  transmin 
fcïtt-.nom  arec.lies-i^  grands^élQges',  et  Maiàd 
- 1  .^ifélle  ^  jJbin  ^  £i  fwmHiM 

'  .      GlorU,  romand,  l^iiatilUiu,  tégÂ. 

.-  MiDS  son  ptug.  -bd  ^oge  «st  sans  contredît  soa 
ouvrage. 

n  est  £ràé  en  douze  livres.  Il,  pr^d  Topif^ 
dib,.le  berceau  ei  djf^ses  gtxaSaes  études*  jLw 
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idées  générales  qui  remplissent  le$' deuïc  premieK, 
livres,  sont,  pour  les  para»  et  pour  les  maîtres, 
même  en  mettant  à  part  le  dessein  particulier  de 
l'auteur,  d'excellens  préceptes  d'éducation.  Il  com- 
bat victorieusement  ceux  qui  prétendent  qu'il  ne 
feut  appliquer  un  en&nt  à  aucune  espèce  d'étude 
avant J'âge  de  sept  ans.  «  J'aime  mieux,  dit-il, 
»  m'en  rapporter  à  ceux  qui  ont  cru  avec  Chri~ 
»  sippe ,  qu'il  n'y  avait  dans  la  vie  de  l'homme: 
»  aucun  tems  qui  ne  demiindât  du  soin  et  de  la. 
»  culture.  Qui  empêche  que  dès  le  premier  âge  oa 
»  ne  cultive  l'esprit  des  enfans ,  comme  on  peut 
»  cultiver  leurs  mceurs  î  Je  sais  bien  qu'on  fera 
»>  plus  dans  la  suite  en  un  an  que  l'on  n'aura  pu  faire 
»  durant  tout  te  tems  qui  a  procédé  ;  'ttais  il  ma 
»  paraît  néanmoins  que  ceux  qui  ont  tant  ménagé  / 
»  les  enfans ,  ont  prétendu  ménager  encore  pKis  le^ 
»  maîtres.  Après  tout,  que  veut-on  que  fasse  un 
»  enfant  depuis  qu'il  commence  à  parler  f  Car  enfin  . 
»  ii  faut  bien  qu'il  ftisse  quelque  chose;  etsi  l'oa 
»  peut  tirer  de  ses  premières  années  quelque  avan- 
*t  lage ,  si  petit  qu'il  wit ,  pourquoi  le  négliger  ?  Ce. 
tî  que  l'on  pourra  prendre  sur  l'enfance,  est  autant  de. 
»  g^né  pour  l'âge  qui  suii.  11  en  est  de  même  de  tous. 
*t  les  tems  de  la  vie. Tout  ce  qu'il  faut  savoir ,  qu'on 
H  l'apprenne  toujours  de  bonne  heure  ;  ne  souffroi^ 
qu'ua  et&at  perde  ses  premières  ani^^ 
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tÊTàaaa  nialMtude  ie  f<xâveté.  Songeons  que  poor 
w  mptemieresétudesil  ne  &nt  que  de  la  mémoire, 
n  et  que  non-seulement  les  cnfans  en  ont,  mais 
M  qu^ils  en  ont  même  beaucoup  pUis  que  nous.  Je 
>)_  connais  trop  aussi  la  portée  de  chaque  âge ,  pour 
M  voiilok  qu'on  tourmente  d'abord  un  enfant ,  et 
w  ijefea  tlà  demande  plus  qu'il  ne  peut.  11  faut  se- 
n  garder  surtout  de  lui  feire  haï;  llnstruction ,  dans 
»  un  teni5  oti  il  ne  peut  encore  l'aimer ,  de  peuf 
>»  que  le  dégoût  qu'on  lui  aura  une  fois  fait  sentir 
H  ne  le  rebute  pour  toujours.  L'élude  dmt  être  un- 
w  jeu  pour  lui.  Je  veux  qu'on  Iç  pne,  qu'on  le 
*  \oat,  qn'On  le  caresse ,  et  qu'il  scùt  toujours  tnen' 
)i  use  Savoir  appris  ce  que  Fob  veut  qu'il  Saches' 

Quelques  ce  ^ù'it  lâlUtm  '  Apprend»',  oiT 
»  PeBse^twra  à  uÀMtre.;  le  ax^en  de  pîq^e^ 
')*  sa)akn>sie;Ilv(U)dnleiurp»iMr,«toAliû1ùssera' 
it  crme  qn'K  a  téaeà.  Cet  %e  est  fon  ien^k  à  de 
A  petites  fiécoHpeéses  ;  <^est  «icot>e  me  mmce^ 
if  -dont  il  &ù  se  t^vir.  VoiA  deUen  petits^prë-i' 
tr  ï^rteefdiiriaïiHmi  gtaod  dessôn  que  celui  q|ie 
rf^     me  vàs  ftoposé.  Moi»  coiime  leq  oorps  ler 

plus  AAustK  om  ea  de  fiibtot  «^mencéœens,' 
»  fdsqMfol»»HlBbtfO«u,.!esiMde«(»it?i)sd' 

tettt  enfenoé.  » 
VCetn  epA.  cttt  ~  lu  Ha^  cmSuftat  enten^re-- 
Kowsfatt  E  in  ïndkpte  id  ^^idikt  ^'il.a  à  bi^^ 
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développées.  Mais  il  y  en  a  une  sur  la  mémoire, 
qui  est  d'une  telle  importance  ,  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  m'y  arrêter.  Ce  que  dit  Quïntilien 
de  celle  des  enfans  est  encore  plus  vrai  de  celle  des 
jeunes  gens ,  et  par  malheur  nous  savons  trop  tard 
quel  trésor  nous  avons  alors  à  notre  disposidon, 
et  combien  il  importe  de  s'en  servir  dans  le  tems. 
Soyons  bien  assurés  que  dans  tout  ce  qui  regarde 
la  mémoire  et  l'intelligence,  il  n'y  a  rien  dont  on 
ne  soit  capable  depuis  dix  ans  jusqu'à  trente  :  c'est 
alors  qu'on  peut  tout  apprendra  et  tout  retenir. 
Les  organes  encore  neufs  ont  lant  d'aptitude  et 
d'énergie!  la  tcts  est  si  saine  et  le  corps  si  ro- 
buste !  toutes  les  idées  sont  si  fraîches  !  toutes  les 
perceptions  si  vives  !  toutes  les  images  si  présentes  ! 
et  c'est  pour  cela  peut-être  que  le  teros  à  cet  âge 
parmtsilong;  c'est  que  tout  &it  trace  dans  notre 
esprit ,  et  que  le  passé  noUs  est  toujours  présent. 
Cette  foule  de  sensations  qui  ont  marqué  tous  les 
instans  de  la  durée  ,  nous  a  laissé  comme  une 
longue  histoire,  qui  nous  semble  ne  devoir  pas 
avoir  de  fin.  Mais  à  mesure  qiie  nos  organes  s'A- 
terent,  ta  multiplicité  des  objets  coinmence  à  y 
flKVre  de  la  confusion  ;  l'aitentioD  soutenue ,  le 
\oo^  ttavàl  mus  derienneRt  plus  diJfiàtes  le* 
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p:iTS  n^ccswircï.  S'il  étdit  permis  raisonnablement 
Je  se  plaindre  d'un  ordre  de  choses  qui,  sans  doute, 
de  quelque  manière  qu'on  l'envisage,  na  pu  être 
que  ce  qu'il  est  ,  on  serait  tenté  de  murmurer 
contre  la  nadiTe ,  qui  d'ordinaire  augmente  en 


dans  la  jeunesse  elle  nous  aveugle  sur  nos  propres 
fecultés,  et  permette  aux  passions  de  nous  en  dé- 
rober le  regret.  Ce  n'est  pas  que  d^ns  la  maturité 
l'esprit  n'^dt  toute  sa  force  po.ir  produire  ;  mais 
il  en  a  bien  moins  pour  apprendre.  L'homme  né 
avec  la  pLus  Heureuse  mémoire,  s  étonne,  a  quarante 
ans,  d'être  obligé  de  lire  deux  et  trois  fois  ce^u'à 
vingt  line  seule  lecture  rapide  aurait  gravé  dans 
son  souvenir.  Cette  altération  des  fecultés  intel- 
lectuelles nous  est  d'autant  plus  sensible,  que  c'est 
celle  à  laquelle  on  s'attend  le  moins.  Tout  nous 
avertit  de  bonne  heure  de  la  faiblesse  de  nos  sens  j 
mais  on  est  long-teiris  accoutumé  à  faire  à-peu-près 
ce  qu'on  veut  de  son  esprit.  Nous  avons  dans  nous 
je  ne  sais  quel  sentiment  qui  nous  porte  à  crcure 
que  les  ôrganes  dé  la  pensée  ne  doivent  souffrit 
aucun  a&iblîsieiiient,  et  quand  on  vient  à  l'épiom 
ver,  on  s'étonne,  on  ^indi^e,  pour  ainsi:  dire, 
de  seadi  écbi^pet  une  fera,  qa'on  avait  crue 
.  impérissable. 
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iai^P^ss^.l]teMf^|)<Himittpas,  et  ceux  c|ui 
ODï'-^^t^ïâeâ  n^mf  ce  gc^  des  .connaissances , 
Scsra^eM^ le»- séductions  de, ta  jeunesse  font 
(Ep^i^remet  à  satisèire  dans  un  autre 
-tCmS'^tie  sau^W  trop  se  redire,  que  c'est  à  la 
^r^mere  œoi^  afc  notre  vie  qu'appartient  parti- 
ë^muéntm  ioappréciable  don  de  la  mémoire, 
€C  que  c'est  alors  qu'il  en'  &ut  Ëiire  usage ,  si  Ton 
«e  veut  passer  l'autre  mcâtié  à  le  r^etter,  •>  . 
'     Quintilien  «ïamirie  une  autre  question  ;  qiàrevienC 
'  Cficore  tous  les  joius,  et  sur  laquelle  les  avis  so^ 
partagés  ;  si  l'éducation  domestiqua  est  préfiérablg 
à.  celle  des  écoles  publiques.  On  trouve  chez  lui  les 
•mêmes  objections  et  les  mêmes  réponses  gu'on  feit  . 
ai^urd'tuà.  0  décide  pour  l'éducation  des  classes, 
tt  sa  principale  raison  qui  paraît  assez  foodée, 
V«st  qu'il  âut  de  bonne  heure  accoutumer  les 
leunes  gens  à  vTvre'en  société.  Ce  motif,  qui  bien 
«can^é,' peuLs*appIiquer  à  toutes  sortes  de  pei- 
«mnes  ^  est  décisif  surtout  pour  celui  qui  se  destin^ 
aà  ;l»tr»u.  «  Que  «lui,  dit-il,, doit  vivre  au 
*r  oùSeudelaraubimde^tMâ»^  j^^^dW 
jw  tiiéâlte  pubUc,  slialntue  de,  l)6nië' lîeure  à  ne 
»  pas  ci^i&e  .l'aSpect  des  hommes  ;  qu'on  ne  le 
tf  laisse  point  pâlir  dans  l'ombre  de  la^solitude.  Il 
'  tt  &ut  tps^  son  esprit  s'anime  et  s'élève  >  au  lieu 
Gmrs  éi  Stiit.  Tom  II.  ■  Q 
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»  que  dim.  b  letiàte  il  cohtiacte  une  «srte  de 
«'laaguenr,  il  le  cMvre  d'an  ospfce  de  toùUe* 
»  eu  làen  U  d'une  vàat  confiance  en  lui- 

•  mêiBft  Gar  cdui  qù  ne  itxpcae  pmat  i  fitie' 
«  codiparé  aux  mtrei ,  juge  toujours  trop  &TOn- 

'  .»  làemtnt.  de  hû;  ensuite  quand  il  &nt  bantder 
«  en  pidiHc  te  frint  ile  set  ébtdes  ^  lé  {^aud  îcair  )ë 
»  blesse;  teut  est  tworautMnir  Im,  parocqii'îlB 
»  eu  l»tott#étikBer  seul  aVec  l}n-raSme  ce  qu'à 
a  devaïtprtàqitei  aux  ytmt  d<!  toat  k  monde,  w 
-  A  cftte  nâsen  tpà  est  letadve  au  «Usdple ,  Quin^ 
tilîeit  en  ajoute  une  qui  regarde  le  oiûtre;  11  pense 
^e  eetui-d  fera  toujours  beaucoup  nûeux  dans 

■  Une  école  fréquentée  qui  dans  une  maison  parti- 
odAt'.  M  Un  mdtre  qui  a'»  qu'ijn  ensuit  4  inâmire 
M  M  dRiHM  jaaKâi  i'IKs  pM^'Jm:le:p(ndst^ 
»  toM  tl>fiWi}i^Al.4mi*nt,  étrit  arânié  par 
»-«Mrl|^W|iJntnn.  Car  la  force  dé  rcloquenee 

^Ijirtl^friw^al^em  dam  Famé  :  U  Êut,  {xmr  ^ 
^î^iq|He  notre  amésoit  pui^mmeiâ  aSëctëe,  quelle 
i^W  6sse  de  vives  images  des  choses,  et  qu^Ue 
*f  se  transforme ,  pour  ainsi  dire ,  dans  ceUes  àoot 
i^'bous  avons  à  parler.  Or ,  plus  elle  est  par  elle- 

*  m&ne  noble  et  élevée ,  et  plus  elle  a  besoin  d'être 
«Crantée  par  un  grand  spectacle.  Ccst  alors  que 
é-hi  louange  lui       prendre  un  essor  pluS  haut» 


Digitized  by  Google 


DE  L  I.  T  T  £  E  A  T  U  R  E.  i4)* 
•  ipe  l'effort  qu'elle  6ât  hû  àoma  un  élan.  plus. . 
»  ^,at  qu'elfe  se  coaçM  pins  nenqife  4e  grand. 
M  Au'  cpnlraiife-,  on.tent  je  ne  sais  quel  iéisàa 
H  iabmsaet  Sk  m  md  «udîteur  ce  suhUme  talent  <1« 
»  lapante,  qù coûte tmt  de stùns  9 de  t^vaiut* 
»  M  de  sortir  pour  lui  myi\  des  btxim  du  langage 
or£oâre.  Qu'on  se  tcptésetts  «b  efièt  un  homme 
«♦■■qui  prononce  uo  diseounanc  le  icnti  .les  geOes',, 
■>  ks-BOvvemans',  la  clbleur,  1«  iàtigne  d'un 
»  orateur ,  et  «Ait-  ceh^uE  tine  personite  qiu 
»  fécon^  i  ne.renA^ElsnK-U  p«s  à  UD-inseasâ} 
I*  K  Voa  ne  det^  j^uis  |»tler  qa'en  pntifu» 
I»  lier  «  il  i^y  atnk  pabc  JlAoqaea^  fanni  k»« 

■  Ca  qaV»  vient  de  <tire  de  celui  qw  parle  y  est 
tout  aonï  Tiai  de  celtiî  qui  écoute.  Dans  l'un  et 
FantM  cas  on  est  moins  bien,  seyl,  qu'en  société; 
et  cette  observation  est  ici ,  ce  me  semble,  4'aut«pt 
mieux  placée,  qu'elle  peut  servir  de  r^ue  à  uns 
objection,  que  quelques  personnes araicM d'a&otd 
^te  contre  cet  ôublissement  si  hohoraiUa  aux 
■lettres ,  et  à  qui'  votce  approbation ,'  ipuu&stée 
,  par  des  témoignées  à  flatteurs ,  pfomet  çaU 
Btaiàlité  cfà  seule  pe^  le  teadw  natioàa].  On  t 
ïUt  que  tout  ce  i^qêx  entend^astt  lycée-,,  pouvait 
'«e  tire  dm  %  caiÙMt  arec  tout  miant  de  finit. 
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foBerm  cmte  an  contraire  (•  et  cette  o[ntûon  est 
fisnd^  $uT  l^iatifte  même  et  sur  l'expérience  )  i  que 
n  nolIS'soInl^es  assez  heureux  pour  Êt]«-d«''quèlque 
unUté>  eQe  dcùt  £tre  ià  plus  certaine  et  plus  Rendue 
que  partout  ûlleurs.  Je  connais  tous  les  avanti^et , 
d,e  la  lecture  particulière ,  surtout  dans-  les  matières 
àbstiûtes  qià  o^ent  beaucoup  de  m^taticm  ;* 

^hais  poitt  «elles  qile  nous  traitons  ià  ;  qurv  ^éoé- 
talement  ont  plus  besoin  d'être  bien  saines  que 
long-tems  approfondies ,  ^  sotit  plus  ^tes  pour 
donner  du  mouyonent  i  l'esprit  que.  pour  le 
coadamner  au  travail,  cette  ietAe.ies  assemblées 
publiques  et  cette  hiiâtaie  àm  tainês  exercices, 
me  parâîi  préférable  â  toutes  les  autres.  En  (e  genre 

.  forâlle  vaut  mieux  l'œil,  pour  retenir  et  arrêter , 
'la petisée/Lessensatioiis  sont  plus  vives  quand  elles, 
nie  sont  fias  solitqjrcs;  dles  sont  plus  sùres  quand 
e^lti  paraissent  confirmées  par  lout  ce  qui.  nous, 
qivinHine;  l'attentîoa  de  chacun  est  soutenue  pSr 
cdlé  des- autres;  ce qu'<Hi  a  senti  en  commnn  laisse 
une  trace  plus  profonde.  Chacun  remporte  des  idées 
acquises,  qu'il  compare  à  loisir  avec  les  siennes  ;  et 
il  se  Élit  en  quelque  sorte  un  travùl  générar  et_ 
ûmultané  de  tous  les  esprit^,  qui  toumeWout  enita 
Wi  profit-de  h  nisonct  de  ia  vérité. 

lËJuiidiliea  £ut-  passer,  son  éleri^  par. tous  lôt. 
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gmres  d'instnicdoD  qw  doivent  owuper  les  pre- 
mières années  et  précàler  l'étude  de  Moquence. 
11  le  met  d'ab,ord  entre  les  mains  dit  grammairien  , 
qui  doib4ui  apprendre  à  parler ,  à  écrire  correcte- 
ment sa  langue ,  à  lire  les  poëtes  grecs  et  latin;i 
à  coBii^tre  lés'  r^les  de  la  versification  -,  à  sentir  le 
chaime  de  la  poésie,  à  prendre' une  idée  générale 
.de  llûstaiie.' Il  veut  de  plus  qu'il  ne  soit  pas 
étranger  à  la'  jnunque  m  à  la  géométiie ,  afin  que 
Fune  lui*foniie  Toreille  et  lut  àoaae  le  sentiment 
'  de  l'harmonie ,  et  que  Tantre  ^accoutume  à  Ja 
justesse  et  à  la  méthode.  1)  sent  l^en  qu'on  seca. 
étonné  de  tout  ce  qu'il  demande  d&  fdley'  qi^il 
veut  préparer  à  l'éloquence.  Mai$.  il  ne  âit.en  cela 
que  répéter  ce  que  recommande  Gcéron  dans  son 
traité  de  ^Onaiar,  et  je  jusrifle  comme  hù  én 
Asant  qii'il  ne  se  règle  sur  aucun  de  ceux,  qi^ 
connaît ,  mais  qu'il  veut  tracer  le  modèle  idéal  d'un 
orateur  accompli,  tel  qi^  1^  conçn  :  dftt-îl  âe 
jamais  exister,  chacun  du  moins  eu  prendra  ce» 
dont  il. sera  capable,^  ira  jusqu'où  il  peut  aller. 
On  s'attend  bien  qu'il  n'omet  pas  la  politique  ai 
la  jurisprudence,  sans  lesquelles  on  ne  peut  traiter 
ni  les  al&ires  de  l'état ,  ni  celles  des  particuliers.  H 
prévoit  qu'on  se  récriera  sur  la  multitude  des  con- 
naîssatrces  qull  exige.  II.  faut  voir  les  laison;^  et  les 
exemple  dont  il  i^appiûe^  et  dont  le  détail  nous 

«3. 
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mènerait  frop-l<nn  de  Dotie  âl^et.  Bdâs  ffespeCl!  * 
de  péroraison  qui  leiinîne  ce  morceau,  et  fimt  son 
premier  livre,  vous  fera  d'autant  plus  de  ^aisr> 
que  TOUS  verrez  coMtnen  l'auteur  était  fténétté  dc 
«et  Btnouï  des  àrts  et  de  ce  noble  enthounasme , 
saiis  lequel  ït  est- impossible  A'y  etceller,  m  de  les 
Êire  aiÀer  aux  autres. 

«  Avouons  que  nous  grossissons  les  difficultés 
»  pour  e»:BSer  notre  indolence.  Ce  n'est  pas  l'art  ^ 

'*»  que  nons  aimôns  :  nous  ne  voyons  pas  dans 
n  réloquence  idie  que  je  l'ai  conçue,  c'est-i-dire, 

•n  ùiséparable' de' la  vertu,  nous  n'y  voyons  pas 
w  laflus  belle,  4a  plus  honorable  des  choses  hl^- 

'  M  tndim  :  nous  n'y  cherchons  qu'un  vil  et  sordide 
'»  trafic.  E3i  !  bien ,  que  sans  tous  jes  *talens  qtie 
w  le'deiaande ,  on  se  iassé  écouter  au  barreau ,  qu'oti 
»  pmsx  même  s'y  enrichir,  j'y  consens;  mais  c^i 

-  »  qui  aim  devant  les  yeux  cette  image  divine  de 
I*  Fâoquénce,  qt^Euripîde  a  st  bien  noiamée  k 
'  »  Souveraînfe  des  atties,  celui-là  n'en  verra  pa^ 
n  l'avantage  _et  le  fruit  dans  un  salaire  abject ,  msis 
»  dans  l'élévation  de  ses  pensées,  dans  les  jouis- 
»  sances  de  son  ame,  jouissances  continuelles  et 
»  indépendantes  de  la  fortune.  Il  donnera  volontiers 
»  aux  aris  et  aux  sciences  le  tems  que  l'on  perd 
M  dans  l'oisireté,  dans  les  jeux,  les  spectacles,  les 
w  coflvetsaioRs  frivoles,  U  sommai  et  les  fes^ns, 
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»  et  trouvera  plus  de  douceur  dans  les  études  de 
M  rbomme  de  lettres,  que  dans  tous  les  plaiàrj 
M  de  rigooranee.  Car  vue  providence  bie]^isàri(^ 
»  z  TQula  que  nos  ootupatiaiis-  les  plus  bonni^' 
»  fiissent  uun  les  plus  satù£4**D[eE  et  les  pliû 
»  douces,  t* 

A  r^atd  des  auteurs  qu'il  f4ut  luettre  les  pre- 
miers entre  les  mains  des  jeunes  gens,  c'est  une 
question  qui  ne  lui  paraît  .pas  difEcile  à  résoudre. 
Ce  n'est  pas  qwe  de  son  tems  ^  il  n'y  eût  des  gens 
qui  préteritiaient  que  lec  auteurs  Jes  p\as  médiocrcaî 
itûem  ceux  qu'il  convenait  4^  &ùre.lire  les  premierSi 
et  cette  opiniqp  a  été  renouvellée  de  nos  îours  (1). 
Le  prétexte  de  ce  frivole  pai^ite,  c'est  que  la 
première  jeunesse  n'^st  pas.à  pott^  de  sentir  toulef 
.  les  beuaà.de»jémTabtsupécicui;s.  N<m  ,  .ffiais  elle 
mtiAïaaaap&okdtst  hissa  sédutie  ggcfemaiir 
«aïs  goût,  BHnt  il  efHiaiîtn-leiKxn  et  [tpwquoji 
tofosm  inm  'mpnsàoM  tioafiiimst'f^'^o  H'ejf 
pat  «H^ouis  ^  d'eflâiçetî  Le  fté(£fftt  de  Oiifor 
à&en  mfea  ûiaçh  tt  n*«D  est  pu  m^m  bm. 
Mon  xvis.^  tjffû  %m  lite  ,1»  ^m^Uaus  aUteufs 
«  dès  k  ixaBneacBOKiiC  H  ttw}fl(us.  w  ,ft^is  il 
doona  dHard  <fa  pié^ncê  i  ceux      oat  i£ast 


•(]}  J}aiis1elm«mtitiil£iMtlîw'nMW*,  on  Lam^ 
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Tlv^ec  le  plus  de  netteté.  11  préfère,  par  exemple, 
^Itte-live  àSallusie;  mais  il  place  avant  tom  Ci- 
xéKMj  a  après  lui  ceux  «)iii  s'en  rapprocheront  le 
*plus.  Il  ^oute  :  «  U  est  deux  excès  opposés  dont 
M  il  âut  également  se.  garder.  Ne  sou&ons  pas 
»  que  le  maître,  par  une  adoùration  aveugle  de 
»  nos  aniiquités,  Uisse  les  ea&ns  se.roiuUer.  dans 
»  la  lecture  de  nos  «eaj  auteurs,  tels  que  les 
»  Cracehes,  Caton,  et  autres  du  même  tems  :  ils- 
»  y  prendraient  une  manière  d'ccwre  dure,  sèche 
n  et  barbare.  Trop  faibles  pour  atteindrtfà  la  force 
M  des  pensées  et  à  la  noblesse  des  sentimens,  ils 
M  ^ttadieiaient.  à  l'expression,  qu\,  sans  doute, 
M-  é^t  boiuie  alors  f  mais  qui  ne  l'est  plus  aujout- 
»  ditui;  et  contens  d'imiter  ce  qu'il  y  a  de  défec- 
■»  '  tueux  dans  ces  grands  hommes ,  ils  seront  assez  scKS 
»».pouT  ^ire  qu'ils  leiu  ressemblent.  D'un  aiitn 
»  cdtéjilËiut  prendre gardequ'ilsOese^asàQnnèit 
w  peur  les  modernes,  au  point  de-mépiuei.Itianf^ 
»  àens^  et  d'aiiber  dans- les  écrivains,  de.  aofijotin  . 
»  }Usqii^  Ums  délits,  juatju'à  cette . pnfiiskat 
M  <l'c«neeaens  '  qui.  éneive .  le  style,  fiuèono-maf 
m  qu^asselùfseat séduite pat'ceitesoitederuxe 
w'èt  de  molletKjqùiles  flatte  d'autent  [dus  qu'dfe 
*»  a  plus  de  rapport  avec,  la  £iibles$e  de  leur  âge  et 
dieleuTji^mentiQtiandilsauront^epiùlfiMmé» 
'  »  et        seront  capables  de  s'ea'jciùr  à  ce  qui 
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-  »  est  bon,  ils-pombiit  tolU  lirc.indlâî£reftimetit, 
«'.anciens  et  modernes,  de  manière  qu'ils  prendrom 
»  desuns  la  ftwce  et  la  s^dité,  purgée  dei  ordures 
M  (fiutâedëgrâsncr,  et  des  aiuresjcette  â^uKC  . 
M  qin  «st  wi  loér^e  réel,  lonqu'eile  n'est  pas 
M  fiudde.  Cu.  la  nature  ne  ikmb  a  .pas  âits  près 
»  .que.DQs>iyeuz;i]iaj«.leteats  a  chac^  notre  go&t, 
if  et  tD3p  Mnâttuts.de  cc-qui  âatte,  nbus-arom 
«'porté. le  raffioMqeht  et  la  dâicaletge  plus  loin* 
w  qull  ne'^lail.  Ausâ  tes  atioeos  ne  nous  ,  ont 
w  pas  tant  niipoisés  par  le  gàùe  cpicpar  les  prin- 

.  f  Oo  voft  coqklnen  ceux  de  QuitAÎIien  étident  me- 
suf^'Ct  réfléchi  miDl»ea  itàait<^nê'délapbce 
iqulil  ocnqwt.  Eâ  les  appr<|pda«  à.Qpfre  iàechy 
nous  pourrooG  en  tirer  cette  cooaéquénce,  que  les 
ouvrages  de  Cccneille  se  dtnvent^ftlre  donnés  à  un- 
joine  .hditinc'  ikmt  le8'leciuies:Svoçt  bien  £n* 
JgSesi  qtitpi^iftt  ÏXsspiiam.et  EUàae  auioïK 
.'SàffisamMenI'&»mé  son  goût.  Jem^  souviens  fric-. 
^Jtioctenunt-qiie  {Meurt  de  inefc  «amarade^.  de 
^liétorïqiiÉ  ^  qm  ne  manquaient  pss  tfe^t,  toe 
cituent  enthouàasme  le  r^  de  RodeËn^ 
dont  ils  preoaieiit  la  biiStre  enfîiire  çohx>  de  ta 
noblesse,  et  celui  d'Attila,  dOBtrJa '£ër9<^  bm- 
tale  leiji  paissait  de  k  grandflr.  Uli  idstituteitr 
"éclairé  qui  aiitait  conduit  Jpirs  études-,  les  aucait 
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amenés  par  degrés  au  point  dé  sentir  d'eux-néoies ^ 
quB  cette  grandeur  qu!ils  cherchaient  était  réelle* 
BKot  dans  Onna  et  dans  les  Horaces.  Un  Mtre 
genre  de  dâàtit  peat  leue  ënc  Alnàon  dmc  un 
auteur  tel  qué  Fontendle  ;  et  s'ils  ne  Mat  pas 
Inen.  accoutumés  par  la  kctua  des  cksàcpss'i  ne 
goûter  que  ce-  qui  est  saint  l'abus. qtill  fait  à» 
foa  e«pnt  <et  s«s  agiémcas  ledierdiés^  pontront 

*  leur  parmtTB  ce  qu^  y  a  de'  {to  charmant  et  de 
plus  par&it,  •    .      .■.  '  ■ 

•Comme  les  mêmes  emtm  re^ennenl  astca 
mturellsment  aux  mêmes  époques ,  oa  ne  ^étm» 
neia  pas  qne  'de  tén»  -de  QmBiilMnj,icamme 
nijcn^hui,  il  y  e£u  detgens^-soiMmoBt  avec 
«me  Itaufevr  qià'liHf  pâtàmit  «uUîitte,  et  qm 
n'était  que  ntÛc,  que  tout!  cr  cp^ôn  appelle  att, 
ngtes,  prîncipesv  était  ou  dés  dùmeret  oa  des 
«upetflnûés,  «  que  la  tuUttre  souk  ftbnt'tftnt, 
42^ntiliiHi  areut  bien  enqik^er-deiDt  .cb^tres-à 

.■les'cooibaitrc'non  pas  qu'^  ne  sât,  ois-bïM 
qu'aux  ySu>  de  ta  raison  (we  sssenite  ^  insensée 
■■ai  tùèÂK  {las  même  d'être  réfutée  'SétictesoMnt; 
dKÙs  ît  savait  aussi  qu'une  pareille  do^rine  pew 
lAtre  du  go(it  de  bien  des  gens,  et  d'autant  plus 
-Hlitnetfl,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  commode,  rien  qui 
£xae  plus  famoar-propre  et  la  paresse  ^  que  de 

,  3{>0B7W  .preiidre  -l'igporartce  ^pour  'le  %imt.  Car 
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I  fuUeim»  las  ^iiknies  pintëU  tkmt  o^^dhm 
de  ^a^nijrer ,  oe  peuvent.'pas  i;ésister  îRi  plus  l^n 
eniwa.  Ce  sont.toufOun  île  feu*  exposés  hors  Hé 
It qtMftiofi , -et  ^Mt.Miqovp  1>  m&uvaice  fi»  qiu 

■  nem  auseocnnsfleJa  iéaiioa.  Os  se  s>oqit|i:]^3a 
"fantoiîté  de  td  ou  tel,  et  fe^xat  ét/xiïùet  que 
ce-  n'«st  pas  td  ou.  qui  &it  «iitariiié ,  nuis  la 
raison  ei  VtzpMence  qw  soat*det.Mt<»ités  à6  tous 
les  tenu. 

Jcme  ni^Ue  At  ces  pr^t&ateiirâ  SiffiO' 
xBiMe,^MàsflvoirKfittéa!VHcle  plmaoUeiO^is 
MHMeS  'lH  ngtes^  Aéâtre ,  adttettak  pourtant, 
|tn  îeBë  «iis-qael/essèt'ik-oampkisasae,  Fuoi^ 
iâ'aaien  et  d^tMt,  tit»  |W.',  clisMt-àl,'  aommt 
ngie,  d^Anaat  «  dsDav  Jk .  sms, 
£bl  monami^  'qttiiHMis  t*«ii  a-dwa*dé  davan- 
tage? qui  jamas  fiit  atoez  (mbMUe  pour  prétendre 
i{ue  c'était  le  nom  d'Aristote  t^iï  &isdt  qite  tell^ 
ttu  telle  règle  éraït  bonne  à  suivre  î  Et  quand  ce 
iserût.Lycophr<»i,  qOÏ  aurait  dit  le  premier  qii'iin 
ipOME  Cnipqitt  ésn  dreme.,  et  un  printre  dans 
.AW'BAImU^  0sdwt  tuaiter  qu'un  sujet,  it  &udiait 
rcaoMV.le  ttMe*  aon  pas  par  respect  pour  Lyco- 
.^BIM',  inett  par  lie^ect  p6^  le  boa-  km.  ^ 

Ifécoa tons  dan:  que  le  bbo  sens,  et  it  .nous 
'^in-que  ieftlMMBflttfti^OQt  qwB  des  id(Sî»K<pùsni 
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et  que  ces  idées  ^éteaietit ,  ^éiHiméit'  et  sa  fb»-  • 
tifient  par  la'comitiuiiîcatlbn  des  esprïts;  ique  les 
hbinines  ne  fbrit  lien  que  par  degrés^  et  n'anÏTCnt  è 
aucune  espèce  de  omnsissances  que  par  une  progre»* 
àt^  l^us  ou  mtùns  lente  ;  qu'èn  tout  genre ,  après 
des  essais  ttès-midtipHés^  et  trësnléfectunnc ,  on  ap-' 
prend  par  la  coD^nràson  ce  qtu  est  bien  et  ce  qû 
lest  mal  ;  qu'aie»^  cè  qu'on  appelle  un  -an  n'éfc 
que  le  résultat  de  la  raiAm  et  de  l'expérience,  lëdnit 
«nméthôde;  que  le  but  ^  ceit  ait  est  d'épargnà 
k  ceux  qui  nous  suivront,  tout  le  dbétnin  qi^oK 
feit  cmx  qui  nous  ont  précédés ,  et  qu'il  iaudrnt 
nécessairement  recommencer,  si  l'on  n'avait  pas  des 
guides.  Qu'y  a-t-il  de  plia  ùni[^  et  de  plus  (Mr) 
Et  qui  petit  nier  qu'un  tel-  procédé  ne  soit  bgn  à 
quelque  dibse.'' —  Mns-ii  es  «rivé  qui'on  a'-^ 
qudqus^  des  'choses  lot^e»,  sans OMUuâtre  les 

*regles.  —  Eh  bien  1  ^ett  qu'on  a  (ut  alorsicomatt 
ceux  qid  sont  venus  Jo-  ptemiére  :  on  a-  deviné 
quelque  partie  parla  réfleiton  et  le  talenf ;  laaii 
a-  t-on  été  Inen  Ion  }  janoîs.  ~  Shake^aùr  a 

-tnmvé  dcseffiHs  Aaïqatiqiiei  et  godait  âm  bstutés, 
et  n'a  jamais  suivi  Uictmt  ngle.  —  Vous  tohi. 
trompa.  Quand  il  a  Is^n  âàt  9  a  nùvî  la  nature» 

'ta'Ausamblanceerl»  nûcm,  qû  sont  ksIOBde- 

■aw»  di  Mutes  les  r^les,  et  ^il  eàt  cohou  ceileei 
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d'Aristote ,  comme  notre  Corneille ,  s'il  eût  suivi 
'l'ejeniple  des  GieCs ,  comme  notre  Racine,  je  ne 
mis  pas  sfti  qull  ks  eût  égalés  (car  cela  dépeni^ 
du  plus  ou  du  moins  de  génie  )  ;  mais  je  suis  sûr 
qi^  aouait  hit  de  meilleures  pièces.  . 

Il  y  a  det  gens  qiù.  disent^c|ue  l'arithmétique 
•st  inudle,'paice  qu'en  calculant  t£te,  il  leur 
est  anlvé  >  comme  à  Inea  d'autres ,  par  un  instinct 
qui  leur  montrait  le  chenùn  le  plus  court,  de  séparer 
les  umtés ka  dixaioes  et  les  centaines.  Fort  tàeg  : 
vous  avez-  devîuE  «Moment  &it  une  -ad^tion. 
Mios  je  vais  vous  apprendre  comment*  par  un  pro- 
cédé un  -peu  {dus.  compliqué,  _oa  -muliîplîe  un 
nombre  par  uo  autre,  comment  On. le  dinse;  j» 
vous  enseignerai  des.  signes  de  convention ,  avec 
'  kequds  yens  çonqarerez  les  quantités  de  ^vta 
eq>ece ,  coomm  on-  calcule  par  .ilas  chiffres  les 
qnaïuités  numériques  ^  et  vous  saurez  Talgahre; 
C3  vous  serez  tout  étonné  d'avcùr  appris  en  qudquea 
■uuinéts  ce  que  vous  n'mirin  pas  deviné  de  tqutc 
votre  vie.'  ■  . 

Hàspouien  reveâii  àTéloquence,  Qinntilîea 
marque  avec  beaucoup  de  - sagacité  les  di^éreos 
pr^trgés  qui  peuvent  &ire  cnnie  à  la  niultitudé 
ignorantci  qu'en  parlant. ou  ta  élrivant,  on  a 
l^us  de  force  quand  oïl  a  moins  d'arL  «  Il  etyi 
»  pomt  de  d^ut,  £t<-îl,  ipù  ne  Knt  'niàa  de 
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quelque  qualité. -Atnà  rien,n^ert  ]4ut^sj<iuede 
piendie  la  témérité  pour  la  baidie^ ,  la  âî&moa 
pour  Fabondaue,  l'impudence  pour  une  m^le 
làbettéi  Un  .avocat  eflRmté'npnmet  beaucoup 
plus  qu'ira  autre  h  râdencï  et  Invective ,  «t 
quelquefins  pouttaK  M  iàt  écouta ,  parce  que 
les  hommes  entendent  ascrz  TolofitierS  te  qu'ils 
ne  TOudrmnt  pat  dire  eux-mêmes.  De  pins, 
cdui  qui  ne  coimmt  aiKune  nesore  dais  son 
stjkt  et  va  tou)o«rs  à  «e  qui  etf.  otitré,  t>eut 
quelque^  lencontiv  ce  qni  W  grand;  mais 
cela  est  rare,  et  ne  sautait- compenser  tout  ce 
qui  lui  nanqne.  B  se  peut  encore  que  oilui-qù 
dît  tout  patabsa  i^Mi^ant  ;  nais  il  i^y  a  que 
l'homme  haUla  <fâ  ne  dite  que  -ce  qu^  6nt> 
En  ^écartant  de  b  quettim  et  sG'  dispensant  des 
preuves ,  «t  évite  ce  qui  peut  panâvé  ftoid  i  des 
•^ts  i^éi ,  et  ce  qui  payait  néceisrâe  aux  bons 
~espiïts«  A'  fbico  lie  clieubtt  dea  pensées 
tantes,  n4'oB  en  reneOBtre  quelques-unes  d'heu- 
reuses ,  elles  font  d'autant  phis  d'e^,  que  tout 
le  reste  est  jâns'tBâHvais,  eonoe  ks 
brillent  dans  la  nuit.  Ctunsentm*  qu'on  appellc 
gens  4fewpA  ce«x  qn  écrivent  àosi ,  pourvu 
qull  «Ml  btéi  afa  que  niomme  éloquent  serait 
trèfr-Oehi  quW  fit  de  lui  v»  •tnd)lable  éloge. 
La  vérité  eit  que  tUt  htt  en  etfet  quelque  ckpac 
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A  i  U  cocnpoâtlDa,  mais  comme  U  tune  zm  fn 
tt  qu^poËt,  coDme  h  pan  au  dseàu-qu'elle 
»  ùgiiK.«  fioflune  le  tgeas  au  vin  qu^  mftrit,  w 

Il  me  semUe  .est  difficile  de  penser  avec 
plti9de)ii»««e*  il^iffitnureaveapliisdepréduoB, 
et  d'avcùr  raisoa  avec  plus  d'esprit. 

n  n'oublie  pas  as  d&laniàtnita  eiApoitét»  qui- 
lont  toujours  hors  d" enx-iaëam on  ne  «sut  potu^ 
qu<».  «  CeuxyU*  dît-il,  donnent  mxécrivaîniqia 
M  font  Je  pWdlionwur  anx  lettres,  les  dlénomi- 
»  nafioni  les  pins  ioiuiiêuws  dont  .ils  piùssent 
»  s^avîser;  ils  les  traitent  .faiiteuisj6c£/lM,>Î0Ùù, 
M  urxut  Miaidn^  pailUniimt  etcw  Ife  dïrùt-on . 
pas  que  Quintilien  ««ùiluJavciSenQfrbrodniieE, 
nos  satyres^  et  noE-joumaul  Uconclud  ainà: 
.  M  ^K^cWles  de  sé  trouver  éloqucM  1  à  peu  dé 
I»  frais ,  sa»  sàence ,  ku»  çàne  .et  suis  étude. 
»  Pewmai».iediarmcnBniesl(»ârsetniaf«traite, 
M  ia  cbccchuit  à  lassenblw  dans  ce  -Uvre  tout  ce 
«  que  je  crràai  ponvtùr  Stnt  mîk  aux  jeunes  gens 
I*  3*u%meilleur  esprit  Cest  le  seul  plù^  qui  me 
M  resteaprès^Trânenoncéauzeserdcesdulurreau 
N  et  à  l'ensàgnement  public ,  dans  iw  tens  où 
»  Vaa  paraissait  eicore  deàrer  que  jt  continuasse 
»  ne»  fofutions.  » 

U»dct  r^roches  les  pli»  conuBuns  ^  les  plus 
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içjwtes  qne  rmJksse  aux  vraèlittérBteunj  c^eft 
un  eatêtement  aveugle  et  siqientitieux ,  qui  veut, 
tout  assufetiir  aux  mêmes  jregles.  On  Ta  vt^r  â 
Quintilien  sait  assigner  les  restrictions  convenables, 
et  à  la  i^n  chez  lui  devient  pedsntesquc  et  la 
-sévérité  t^annique. 

«  Que  l'on  n'ex^  pas  de  moi  ce^que  beaucoup 
»  ont  vouhi^re,  de  renftrmer  et  de  circonscrire 
.  »  Tart  dans  des  bornes  nécessaires  et  îminu^es. 
w  Je  n'en  connais  ptùnt  de  cette  espèce.  La  rhéto- . 
»  riqueseriùt  une  chœe  bien  aisée,  ^  fou: pouvàt 
M.  ain»  la  réduite  «r  système,  la  nature  des  causes 
w  et  des  cîrcoiatoces->  le  sujet ,  l'occanoa ,  la.Ji^ 
»  cesnté  cb^ngent  et  modifient  tout»...  i*  U  com- 
pare ià  l'orateur  i  un  général  d'anq^  qiù  r^e 
Eçsdi5poàti«)ssurleterràn-/aur  les  trmipes  qirïl  . 
commande,  sur  celiea.  qu'il  -a  à  combattre  :  le 
pardiele  est  aussi  juste  que  lécond.  «  Vous'me. 
»  denaDdez,  poursuit-ïl,  A  l'exorde  est  nécessite 

ou  inutile ,  ^tl^  £iut  &ife  plus  loi%  ou  plus 
n  court,  si lanaRationdcâtÊtteserTécôu^lpxIbe, 
M  à  elle  doit  être  ontimie  ou  interrompue,  à  elle 
%  dent  suivre  l'ordre  des  feits  ou  rinterveitir'  :  c'est 
n  votre  cause  qu'il  ùiut  consulter^»  U  &ut^se  dé- 
»  terminer  suivant  Texigence  des  cas,  et  <?est  pour 
»  cela-  qve  la  piiocipale  partie  de  l'orateur  est  le 
M  jugement 
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»  jugefaent.  Je  liû  recommande  avant  tout  de  ne 
w  jamais  perdre  de  vue  deifx  choses ,  la  bienséance 
»  et  l'utilité.  Son  premier  objet,  c'est  Je  bien  de' 
n  sa  cause.  Je  ne  veux  point  que  l'on  s'asservisse  à 
»  des  règles  trop  uniformes  et  trop  générales  ;  il 
M  en  est  peii  qu'on  ne  puisse  ,  qu'on  ne  doive 
»  ^elquefbis  violer.  Que  les  jeunes  gens  se  gardent 
M  ^de  crone  savoir  tout ,  pour  avt^r  lu  quelques 
M  abrèges  de  Thé[orlque..yait  de  parl^  deoiani^ 
«  un  grand  travail,  une  étude  conoauelle tHl£ 
»  longue  expérience  ,  beaucoup  d'exercice ,  \wx 
n  pnidence  consommée,  une  tÉie  saine  et  toujours 
présente  :  c'est  ainsi  que  les  règles  bien  appliquées. 
f>  peuvent  être  utile»,  et  qu'on  apprend  également 
»  à  s'en  servir  et  à  ne  pas  trop  s'y  astreindre.  Nous 
«hiitans  donc  tantôt  par  un  chemin  et  tantôt  par  un 
». autre;  si  les  torreiis  ont  emfforiélra  ponts,  nous 
»  ferons  un  détour,  et  si  le  feu  a  gagné  la  porte, 
n  nous  passerons  par  la  fenêtre.  Je  traite  une  ma- 
»  tiere  qui  est  d'une  étendue,  d'une  variété  infinie , 
M  Bt^'on  n'épuisera  jamais.  J'essayerai, de  rappcM- 
Jljj:^  «e  que  les  maîtres  ont  di#,  de  çhuùr  les 
-«.j^lleurs  préceptes  qu'ils  aient  done^S  v^t  à  je 
t»  tionve  à  propos  d'y  changer,  d*y,  ajoÙKT.j  d'y 
w  retrancher  quelque  chose ,  je  le  ferai  n.  .^^ 
Il  &ut  voir  les  objets  .de  luea  haut  pcpr,  eii 
Caufi  tleUtik.Tamt  II,  K 
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appercewwr  ùaà  (Tah  €6iip  ïteS  toute  Kiameii-  ' 
dtè ,  et-  il  n'^pMtitiit  qu'aux  grands  esprits  de 
are  aved  Pope: 

Que  l'axtett  £t<S[i&  l  que  l'esprit  est  borné  ! 
Je  pourrais  extram;  un  Ken  pls9  gftnd  nombre  de 
ces  idées  substanriello  ,  *snt  sbondeat  ces  deux 
premiers  fivres,  qui  sônt  comme  le»  pioîégonMijel 
de  l'ouvrage ,  ou  plutôt  ^  itaAàrm  tout  «m'en , 
^  je  me  laisrais  dier  m  phinr-de  tradiure.  Màsil 
feutiwancetvenlebut  ,  ttTÉàseer  à  k 'tentation 
de  s'arrStei  stir  la  tome.  On  ttouve  fc  chaque  pa> 
fccesoIsMTarioosMiBple*,  mais  lunriheuses ,  que 
Pexpérience  a  confirmées  par  des  esempiesftaj^ans," 
L'auteur  en  conseillant  aux  }eo(teséleTes  deil»id»lpï 
leur  mémoire  des  meilleurs  écrits,  remarque  qu'une 
citation ,  qui  vient  5  propos  et  qui  est  placée  natu- 
rellement ,  nous  fait  souvent  plus  d'hoiiniur  ,  et 
produit  plus  d'effet  que  les  pensées  qui  sont  à 
nous.  Cet  avis  apparemment  parut  bon  à'suivfeA 
ce  fameux  Coadjutcur  dePwis,  dans  une: occarioft 
remarquable  que*Iuwi*ine  rapporte  dans  Ses  mé- 
moires.  Oh  venait  de  Hre  àaa  rasstmblée  du 
parlement  oii  il  était,  un'  éciit  que  le  prde-de*- 
sceaux  avait  remis  aùit  députés  de  la  raa^stratuxe  , 
et  qtii  accusait  le  Coadjuteur  de  bromller  tout  pou* 
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son  àitifiêt ,  et  de  sacrï&i  l'état  ^  l'ambition  d'êtrf 
csi^nalt  Oit  ^attendait  qu'il  allait  birç  ^  apolp* 
^  :  elle  pouv^t  être  embairassante ,  et  <le  plitf 
«lit  élc^;pait  l'ot^et  de  la  d^libéniiion  présente  j 
qiù  était  pour  le  moment  un  coup  de  parti. 
Heureusement  ce  n'était  pas  à  lui  d'opiner ,  et  il 
eut  le  tenus  de  se  recueillir.  Il  sentir  qu'il  fallait 
payer  d'audace  ,  en  trouvant  quelque  moyen 
d'échapper  à  la  nécesMié  de  se  justifier  ;  qu'il 
fallait  revenir  promptement  au  résuliat  que  foij 
voulait  éviter.  Quand  ce  fut  à  son  tour  de  parier, 
il  se  leva  avec  confiance  et  du  ton  le  plus  impo- 
sant :  «  Je  ne  puis  ni  ne  dois ,  dans  Id  circonstance 
»  présente,  dït-ïl,  répondre  à  la  calomnie,  qu'en 
»  me  tendant  devant  vous  ,  Messieurs  ,  le  même 
Si  témoignage  que  se  rendait  l'orateur  romain  :  in 
*i  difficilUnns  TÙpuélicx  umporibus  urt*:m  nnnip/a/n 
tt  dcserui ,  m  prosperis  nihit  dt  pull'ico  ddibqyi ,  in 


M  desperoÈis  nikil  i 

■imui.  Dan. 

orageux  lie  la  répui/lique,  je  n'ai 

i  jamais  aba:ido!iné' 

la  patrie  :  dans  se. 

s  prospèr'uès  , 

demande  pour  moi 

s  momens  les  plu^ 

désespères  ,  je  n'di 

Il  observe  luir- 

même  que  ce  pass: 

âge  avait  en 

latin  une  grâce  et 

une  torce  qu'on 

endre  en  françaïf. 

Quoi  qu'il  en  soi 

t,  il  £t  vui 

asse?  grand  effçl 

R  % 
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pour  l'enhardir  à  passer  sur  le  champ  à  Tobjet 
principal  de  la  délibération  ,  et  à  rejetter  loin  de 
lui  toute  apo'ogie,  avec  autant  de  hauteur  qiie 
-  Scipion  montant  au  capïtole.  1!  fit  ce  jour-là  tout 
ce  qu'il  voulut.  En  sortant  de  l'assemblée ,  tout  le 
inonde  alla  chercher  dans  Cicéron  le  passage  qili 
avail  paru  si  beau.  On  l'aurait  cherché  long-tems  : 
y  n'y  .en  a  pas  un  mot.  -Tout  ce  latîn-Ià  était  de 
lui;  èt'  cette  aventure  est  assez  plaisante  pouri 
qu^m  se  permette  de  Un  tf?U  m  ptnSt  pas  som 

Section  II. 

■  Des  trois  genres  d'éloquence  ,    le  démonstratif ,  le 
delibcratif  et  U  judiciaire, 

Qu in! ilien  considère  la  matière  qu'il  traite ,  sous 
trois  rapports  principaux,  qui  la  partagent,  l'art, 
l'artiste  et  l'ouvrage.  Les  divisions  subséquentes  sont 
■formées  des  différentes  parties  qui  sont  propres 
à  chacune  de  ces  trois  choses.  H  examine  (  et 
'c'est  peut-être  trop  de  complaisance  qu'il  eut  pour 
les  rhéteurs  et  les  sophistes  de  son  tems  ) ,  si  la 
rhétorique  doit  s'appeller  un  art,  une  science," 
'une  force,  une  puissance,  une  venu.  Toutes  ces 
^esdoQS,  à-peu-près  ausn  frivoles  que  subtiles. 
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étaient  htt  à  la  mode  -dans  les  écoles  grecques  « 
romaiiies*  et  il  âlUit  iàea  ne  pas  pamtre  lâ 
^oorer.  Heureusement  nous  sommes  dispensés 
d'en  savoir  tant,  et  nous  nous  entendons  asset 
quand  nous  disons  que  l'éloquence  est  l'art  de 
persuader,  et  que  la  rhétorique  est  une  science 
qui  contient  les  préceptes  de  cet  art.  Sans  vouloir 
prétendre  à  la  précision  rigoureiise  des  définitions , 
qui  n'est  'pas  nécessaire  hors  des  matières  philo^ 
K^itùques ,  on  petit  .cependant  établir  celle  diffé- 
rence générale  entre  une  science  et  un  art,  que 
l'une.se  bome  à  la  spéculation  ,  et  que  l'autre 
produit  un  ouvrage.  Ainsi  l'on  est  astronome, 
phyàôen ,  chimiste ,  sans  èire  autre  chose  qti'étiï- 
&ti  la  nature  ;  maïs  on  n'est  poëte  qu'en  faisant 
des  vers ,  orateur  qu'en  faisant  un  <£scouis  »  peintre 
qu'en  âisant  un  tableau,  etc. 

Quintilien  définit  la  rhétorique ,  la  science  de  bien 
dire  ,■  et  cette  définition  est  peut-être  meilleure  en 
latin  qu'en  français,  d'abord  parce  que  le  mot 
Jicere  a  une  toute  autre  force  clans  une  des  deux 
langues,  que  dans  l'autre;  ensuite  parce  que  l'au- 
teur entend  par  lien  dire,  ncn-scultment  parler 
éloquemment,  mais  ne  rien  dire  ciue  d'honnête  et 
de  m&ral ,  ce  que  le  latin  peur  comporter ,  mais 
ce  que  les  mots  français  correspondans  ne  présentent 
Çtb  Au  ràte,  Quinti^n  est  cooséquetu;  cac  il 
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a'aceorde  le  nom  d'ontetu-  C|ti*i  o^ifi  ^  esf  cA 
théine  tenu  âoquent  et  vertueux.  Il  lerait  à  sou-* 
haiter  que  cdt  &a  vrai  {  nuis  je  crabs  bœa  que 
Vamotir  qu'il  avait  pour  «m  ait  tie  le  lai  ùt  &it 
T<nr-30us  an  jour  un  pea  trop  arsâtagcm.  César  i 
de  l'aveu  de  OUnm ,  tàsàt  un  trit-grand.ontenr  » 
et  n'était  pal  un  bomme  vertueux. 
.  J'approuve  encpre  mma  Quînilito  ,'  lorsqull 
cx>n(la[Bne«  par  des  fùfcran  assez  fiivoles,  cette 
défiaition  de  éloquente  assez  généralement  adop-^ 
tée ,  l'«t  de  pcmioder.  S  «éjecte  que  ce  n'est  p» 
la  seule  cboK  qut  perMade ,  que  h  brauté^  qné 
les  larmes ,  les  supplications  nueUes .  penuadcnt 
avsd.  Mks  West-ee  pas  abuser  du  mot  de  per» 
suader,  qui ,  en  latin  comme  en  &an^s,, entraîne 
sans  qu'on  le  dise,  l'idée -de  k  persuanon  ofétét 
par  la  parole }  A*  proprentmt  parler ,  là  beau(4 
ebârtne*  les  pleurs  ahetsdftsseitt ,  mais  l'éloquence 
persuada.  Les  eXenqiles'  mÊme  quil  dite  -ràniwnt 
i  l'apptù  de  cette  ^stinetîon  très-fbndéft  «  Lors- 
)f  qu'Antoine,  rotateur,  plaidant  pour  Aquilnu'^ 
w  déchira  tout-i>cottp  l'habit  de  faccusé  »  et  61 
if  voirlesUessuresqu'il  a^ait  reçiiesenctMnbattant 
»  pour  la  psttte^  sefia-t-ilàlaforœdesesraisonsî 
I»  tipa ,  mais  il  arracha  des  larmes  au  ^uple 
»  Rotpwt  qui  ne  put  rénster  à  un  qSEctade  si 
0  H»cbant{,  éc  cenvi^a:le  taimintl  dmak»  }e 
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réponds  à  Quintilien  :  donc ,  de  votre  aveu ,  le 
peuple  Romain  ne  fut  pas  persuadé  ;  il  fut  touché. 

Mais  tout  |e  inonde  sera  de  son  avis,  lorsque 
se  plaisant  à  relever  l'eïcellence  de  l'art  de  parler, 
jl  nous  dit  :  M  Si  le  créateur  nous  a  distingués  du 
w  reste  des  animaux,  c'est  surtout  pai  le  don  de  la 
»  faioU,  ns  nous  surpassent  en  ibrce,  en  patience, 
»  en  grandeur  de  corps^  en  durée,  en  vîtesse,  en 
»  mille  autres  avantages,  et  surtout  en  celui  de  se 
»  passer  mieux  que  nous  de  tous  secours  étrangers. 
M  Guidés  seulement  par  la  nature ,  ils  apprennent 
*»  bienlàt  et  d'eux-mêmes  à  marcher,  à  se  nourrir, 
M  à  nager,  Ils  portent  avec  eux  de  quoi  se  défendre 
1»  contre. le  froid  ;  ils  ont  des  armes  qui  leur  sont 
M  naturriles;  ils  trouvent  leur  nourriture  sous  letirs 
^  pas  j  et  poar  toutes  ces  choses  que  n'en  çoute- 
M  t-il  pas  aux  hommes  }  La  raison  est  notre  par- 
tt  tagC)  tt  «emble  nous  associer  aux  immonds; 
-M  sais  combien  elle  set^t  âibte  sans  la  faculté, 

d'ea^mer  dos  pensées  par  la  parole  »  qui  en  est 
M  I^nteiprâte  6dele  î  C*esfr-là  ce  qm  sianque  aux 
w  amntaux ,  Iwn  plus  que  l'intelligeiice  ^  dont  on  ne 
■j»  saunût  din  qu'ils  scùent  absolument  d^KnirVus— . 
#  Donc  ^  no^  n'avons  rien  ngi  de  meilleur  que 
:»  l'Msage  de  la  parole  ^  qu'y  M-il  que  nous  dévions 
M  perfécticMiaer  dav^ntaigej  Et  qu^  objet  ^lu's 
ft  digae  famUtion,  goe  de  s'élever  au-dessus  des 
^  R4  ■  ■ 
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».  autres  homjnes,  par  cettê  fecullé  uniijiie  qiulâ 

M  élevé  eiu-mfimes  au-dessus  des  bêtes.  » 

QuîittUien  distingue,  ainà  qu'Arîstote  et  les 
plus  anciens  rhéteurs ,  trcHS  genres  de  compoàbQn  ^ 
otitmre ,  le  démonstratif,  le  délibératif  et  le  iudi- 
dmre.  Le  premier  condste  {^ndpalentent  à  louer 
ou  à  blâmer ,  et  comprend  sous  lui  le  pan^yrîquie 
et  foraison  fiinebre  c[uî  étaient  en  usage  ches  les 
anciens  comme  parmi  nous ,  maïs  avec  les  diâ^' 
tences  que  devaient  y  mettre  les  moeurs  e(  la 
rel^on.  L'oraison  fiinéirë ,.  par  exemple,  a  chez  - 
nous  un  caractère  rclî^eiix  ;  élle  ne  peut  sb 
prononcer  que  dans  un  temple  ',  et  &ït  partie 
des  cérémonies  funéraires  :  l'orateur  dnt  être  un 
ministre  des  «utels ,  et  cet  âoge  des  Vertus  et  dis  ' 
talens>  trop  souvent  ne  &t  accordé  qu'au  rang  S, 

,  à  k  naissance ,  'dans  ces  mêmes  chaires  oîi  l'oQ  ' 
prêché  totis  les  jours  le  néant  de  toutes  les  gran- 

•  deuTs  hum^nes.Cfaez  lès  anciens ,  l'or^sCMi  funèbre 
avait  un  caractère  public,  m^s  nullement  relt-", 

'  gieux  ;  c'était  un  des  parens  du  mort ,  qui  la  pro- 
nonçait dans  l'assemblée  du  peuple.  On  y  faisa^ 
paraître  les  images  des  ancêtres,  et  c'était  pour  ies 
grands  de  Rome  une  occasion  de  valoir  aux  - 
yeiix  du  peuple  la  ttoblesse',  l'illustration,  èi  I« 
titres  de  leur  ËimiHé.  Les  historieni  ont  remarqiié 
que  Jule&^César ,  encore  fort  > jeune ,  disant  aïoâ  ' 
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f&ogi  fiindiK  de  sa  tante  luUe,  exalta  en  tennbs 
magnifiques  leur  or^ne  commune  '  c|u11  faïsxt 
■rtnonter  d'un  côt:^  )i^S({t^â  la  déesse  Vémi^et  de 
Cuitre  jusqu'à  Yua  des  preminrs  lois  de  Rode, 
.£icu5  Mardus.  «Aîna^  dîsait-dl,  on  tiouye  dans 
N'ina  Emilie  la  saînteti  des  tcâs,  qiû'  soot  ks 
»  mitres  des  hommes,  «t  la  majesté  des  dieux, 
»  'qui  sont  les  maîtres  des  rois.  » 

Parmi  les  morceaux  du  genre  démonstratif  chez 
les  anciens,  on  compte  principalement  le  pané- 
gyrique d'Evagore,  roi  de  Salamtne,  qui  avec  une 
faible  puissance  avait  tait  de  grandes  actions.  Celui 
de  la  république  d'Adienes,  du  lA&ffle  witeur,  œ 
peut  pas  être  rangé  dans  la  même  classe, 'parce 
qu'ayant  pour  principal  objet  d'engager  tes  At&â* 
nieos  à  se  mettre  à' la  tête  des  Grecs  pour  mre.la 
guerre  aux  Barbares,  il  rentre  dans  le  genre  àélàr 
béiatîf.  Vient  ensuite  le  panégyrique  de  Trajan» 
le  dief-f  œuvre  du  second  ^  .de  l'éloquence 
romaine,  (fesi-à-dire,  lohque  déchue  de  sa  pn- 
miere  grandeur,  elle  subsiittiait  du  moins  tOus  la 
agrémens  de  l'esprit  aux  beautés  simples  et  vraies 
qui  avaient  marqué  l'époque  de  la  pei&etÏQn. 
L'ouvrage  de  Pline,  malgré  ses  déiàuts,  hii  feit 
encore  honneur  dans  la  postérité,  surtout 'paice 
qu'en  louant  ua  souverain ,  l'auteur  fiit  assez-  heu- 
pour  nelouer  que  k  vertu..' 
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On  a  reptodié  i  Trajtti  Au  ^être-  pttti  avw 
trop  de  eotnplùsance.Â  ^entendre  knier  dans  un 
disoauy  d'appuat,  pencbnt  plus  de-deux  heure» 
Mâi»  les  lettres  de  Pline  justifient  le  prince  d« 
cette  accMation  trt^  légèrement  intentée  On  y 
voit  ^  le  pan^yri^,  id  que  nous  l'avons,  m 
fut  famats  proiioocéi  qtte-ce  n'était  oiiginaireiaeis 
qu'un  remerciffient  <futBge»  adresiéi  dans  le  sénatp 
par  le  consul  dé»gné,  i  l'ei^i^eur  qiù  l'avut 
dinn  pour  cette  dignité,  PËne*  en  s'acepiitl^Bt  d* 
M'devmr,  s'étauSt  un  peu  ^us  que  de  coutunio 
wr  les  louanges  de  Trajan ,  et  ce  morceau  fit  un 
fdaisir  n  fédéral, qu'on  topf/a  Paitfeurile  dévfr- 
kq^ier  et  i  en  i«tre  un  imivrage.  Cest  ce  qiû  dohs 
a  valu  le  panégyrique  que  nous  Ummis  auiourdliUf  « 
que  Trajan  lut  sans  doatc>  nàîs.que  l'anteur  ut 
immonça  point.  On  est  heureux  d'avoir  à  relever 
ces  sortes  d'erreurs ,  et  d'éloigner  de  la  venu  l» 
teprocbe  d'avoir  manqué  de  modestie. 

Un  autre  ouvrage  de  la  même  espèce ,  mais  d'un 
style  Inen  différent,  c'est  le  discours  qui,  parnù* 
ceux  de  Cicéron ,  est  intitulé  assez  improprement 
fov  Maredlo,  pouf  MarctUuSy  comme  s'il  eût  plùdé 
pour  lui,  ainsi  qu'H  avùt  6it  pour  L^arius  et  pott 
k  nù  D^otare.  Ce  discours  n'est  en  efiet  qi^ita 
«menànKOt  adressé  à'  César*  «t  dont  b  beauté 
est  d'autant  plus  admirable  qu'il  ne  pouvait  pH 
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^Btnftépaté.  Matcelhsavak  été- uh des  plus  ardens 
«iMieiirà  de  César  :  depuis  la  d^ts  de  niarsate* 
il  tétait  retiré  il  (£tylme,  <A  îl  cultivait  en  paix 
les  lettres,  qu'il  vasàt  paanSonéMent  Dans  une 
itoâBfclée  du  sénat,  oil  Pko««l>^fit  ut- mot  de 

Jtd  GOBiiiK  ai  fssiÈat',waitm^&îm:iiaÈt  jeté 

aux  pieds  da  dictateur  t'  ircAir  M  obtenir  te  tetes/c 
de-  Marcellùs.  César  yi  - iwrt)llli:.éégtenil^ttot  ' 
iamais  qu'une 

am  beaucoup  de  doticedr,  dfe  T^^i^iiiiM'^^ ■ 
Marcdius  qiâ  paraissaû  TOnImr  toujourl  fitK  sOÈt 
ennemi,  et  a^uta  que^  n  ie  sénat  desirait  sM 
«appel,  il  lAivaît  tîen  à  refiistf  à  une  si  puissante 
^Êtenttàm,  Les  iénhtturs  téponditent  par  des 
acclMtiatioiii,<et  ^appmchm&t  de^Çéss'  poitf  M 
teaèœ  des  actions  de  gt^ce,  d'autant  pfot^ton^  , 
de  ce' qu'il  venait  de  faire,  que  Marcellus  était  nA 
des  meilleurs  et  des  plus  illustres  citoyens  tJe  Rome, 
et  qu'ils  s'attendaient  moins  à  la  faveur  qinls 
venaient  d'obtenir.  César,  quoii^n'il  ne  pût  pas 
douter  des  dispositions  du  sénat ,  qtii  venaient  de 
se  manifester  si  clairement,  voulut  recueillir  les 
sufFrsges  dans  les  formes ,  et  Von  croit  que  sotl 
inrcntioii  avait  été  d'engager  Cîcéron  à  parler.  Ce 
gr.md  citoyen,  depuis  qin  César  régnait  dans 
Rome,  avait  gardé  le  silence  dans  toutes  les  assem- 
bkes  dtt  «énati-nevAilant-iU  ofiénaer  le  dktateor' 


DigitizBd  by  GoOgle 


i68  GotiR*s- 
qin  le  xomblait  de  témoignages  d'estime  et  de 
lùenvàUaiice,  m  prendre  aucune  part  à  un  gon- 
Tenemeiit  .qui  n''étùt  plus  fondé  sur  les  lois.  Il 
était  intime  anù  de  Marcellus,  et  .César  qui  lé 
conniDssùt»,  se  douta  làen  que  sa  sensilnlité  M 
résisterait  pas  à  cette  épraive:  il  ne  fiit  pas  trompé. 
Océron  se  leva  quand  ce  fut.  sça  tour  d'oinner^ 
et  au  Heu  d'une  simple  formule'  de  compliment 
dont  ^étdent  craUentés  les  autres  coosiilaîies  ^ 
Forateur  adressa  au  héros  le  lUscours  le  plus  noUe , 
le -  plus  [»tbétîque»  et  en  mSme  tems  le  plus 
patriotique  ,  que  la  teconnMswnce ,  Vaoùdé  et 
la  vertu  puissent  inspirer  à  une  ame  élevée  et  sen- 
nble.  n  &lt  impossible  de  le  .lire  sans  adnùndîoa 
et  sans  'attendrissement.  On  coowoit  qi^en  ce 
genre  il  n'y  a  tien  i  comparer  à  ce  mmeau;  et 
quand  on  âit  réflexion  qu'il  &ut  ou  démentir  les 
.  tém<^niges  les  plits  autlientiqties ,  ou  croire  qu'il 
fot  composé  sur-le-champ  ;  lorsqu'ensnite  on  se 
l^pdle  tout  ce  qu'il  faut  aujourd'hui  de  tems, 
de  réflexions  er  de  travail ,  pour  produire  quelque 
diose  qui  approche  du  mérite  de  ces  productions 
du  moment,'  qui  ne  mourront  jamais ,  on  serait 
tenté  de  aoîre  qde  ces  anciens  étaient  des  hommes 
d'une  nature  supMeiys,  »  l'on  ne  se  souvenait 
que  .  dans  Us  anciennes  républiques  l'éloquence 
iesi»r»t  s<»  air  natal,  et  ^'eUe  n'a  él^  pamà 
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nous  que-  transpbniée  ;  que  dans  les  gouveme- 
mens  libres ,  l'habitude  de  parler  en  public'  et 
la  nécesàté  de  bien  dire,  dotuiaioit  à  rorateurun 
Oasort  et  une  âàlité  dont  nous  j^avons  pu  long- 
tem^  avoir'dWe;  que  l'âme,  qui  est  le  piemîer 
molule  de  toute  âoqueoce,  était  ches  euxteoiiiée 
sans  cesse  par  tout  ce-qû  les  envirMnak,  aîguil- 
loo'néç  par  In  pAs  pressans  molifii,  échauffée  par 
les  pluspiùssans  intérêts,  exaltée  parles  plus  grands 
qiectacles.  Cest  alors  >  ^est  avec  cette  réutuim 
d*encourag«nçns  et  de  secours^  que  fbonmt 
s'élève  au-deSstu  de  lui-mime. 

S  le  talent  est  taK»  il  est  plus  nre  encore  qiAE 
sût  de  manière  à  prodtùie  tout  ce  qu'il  peut. 
Une conn<ntkÛ4n£me  toute 5a.force,  que  lorsqu'il 
liùestpepusde  la  déployer.  Nul  ne  trouve  tout 
chhii'-m&ne,  et  le  génie,  comme  tout  le  reste,' 
veitf  av<»r  sa  [dace  podr  avoir  toute  sa  valeur. 
Ouvrez  devant  Uà  une  carrio^  immense  :  qu'il  v<He 
toiqonTs.  ui-deli  de  son  essor,  et  cet  essor  seta- 
moa  bornes.  L'exerdce  cominfiel  de  ses  fi>rces 
ceia  en  proportion  de  Fespace  qu'U  aura  i  fer- 
«mrir,  et  <^est  cet  exercice  qui  jusqu^  nous 
a  ôanqué.  Nous  ne  concevons  rien  aux  prodiges 
âes,aililetes  ;  mais  sommes-nous  âevés  et  nonnis 
xonMie  eux  î  Et  qui  de  nous  pourrait  se  flatter  de 
comprendre  comment  GcàxMi  a  pu  £ùn  en  un 
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mocneitt  un  à  beau  discom ,  à'  moins  «favdr 
'  été  accoutumé.  oMiiiiie  lui  à  parler  duis  le  sénat 
às  Aome  i 

Un  autre  exemple  non  moins  âappam  de  cette 
fedlité  qui  n'est  étoanante  que  pour'  nous  *  et 
dont  nous  ne  voyons  pas  que  le}  andens  asnt  jraaît 
'  ëté  siiipiiB ,  parce  qn'iU  en  verraient,  tous  les.  fooii 
des  exemples,  c'est  la  ^mùere  CatiUoiûre;  ^esc 
cette  harangue  tbudioyante  qm  terrassa  l'audace 
de  ce  âmeujc  scélérat,  lotsquil  osa  se  présenter 
dans  le  sénat  romaÏQ  i  au  moment  mime  oh  Qcéro« 
allait  y  tendre  compte  de  tous  les  détôls  de  ta  con- 
juration tpR\  vensit  de  décounir.  Cette  baiangue  . 
n  célèbre  est  de  f  autre  espèce  de  genre  démens- 
tratif  >  opposée  i  dont  je  viens  de  parler. 
Cette  seconde  espèce  détend  sur  te  Uâme ,  comme 
fautre  sur  la  louange,  ^le  est  dictée  par  l'tn^ 
gnadtm,  partabaiMe ,  par  le  mépris,  comme  l'autre 
par  ^dmirat^,  la  reconnaissance,  l'amitié  :  elle 
tst  aussi  regardée  comme  la  plus  fecila,  pfrc* 
■que  les  passion*  violentes  sont  celies  qm  '  mue 
dominent  et  nous  enttiâHeiit  avKC  le  [dus  ^mpé* 
tnosité ,  et  que  génénUement  les  hommes  entendent 
plus  volontiets  te  UÂme  que  ki  louange  :  il  fiiut 
'  leur  apprêter  coHe-cî  «vec  plus  d'art  i  et  ton  peut 
nsquer  Tautre  avec  mons  àe  précaution.  Ceet 
par  Ia<Dftm*.f'atsoa  que  dans  le  genre  ju^ciaire. 
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Qidntîliea  remarque  que  l'accusation  est  pkis  aisée 
(jue  la  défense.  «J'ai  vu,  dit -il,  de  médiocres 
»  avocats  se  tirer  assez  bien  de  l'une  ;  msis  il  n'y  a 
M  qu'un  orateur  qui  puisse  réussir  dans  l'aijtre.  » 

La  seconde  Philippiqiie  de  Cicéron  est  encore 
«n  monument  mémorable  dans  le  même*  genre. 
C'est  le  tableau  de  tous  les  vices,  de  tous  les  crimes  ' 
de  Marc- Antoine ,  peint  des  plus  effrayantes  cou- 
leurs. On  sait  qu'elle  coûta  la  vie  à  son  auteur. 
II  ae  Tavait  pas  prononcée;  mais  elle  avait  été 
publié  à  Rome  et  lue  dans  io\tt  l'empire.  Antoine 
ne  fa  farioatia  pas  ,  et  devenu  triumvir ,  il  se 
vengea  pat  un  arrêt  de  proscription,  t^est-à-dire» 
cmune  un  tmgand  se  vengerait  d*un  ma^strat, 
S&l  avait  des  boiuiKanx  à  ses  ordres. 

Parmi  nous  le  genre  démonstratif  comprend^ 
outre  Torùson  liinebre,  les  seiïiions  dont  Tobjet 
est  de  détourner  du  vice  et  de  prêcher  la  vertu ,  ■ 
le;  discou|ï  prononcés  dans'les  académies  ou  devant 
les  cbrps  de  magistrature,  et  ^epuis  environ 
trente  ans ,  t&oge  des  grands  hommes'.  Cette  nou- 
velle branche  ajoutée  à  féloquence  lianç^  n'est 
pas  celle  qui  a  fléuri  avec  Iç  moins  d'éclat,  ni  le 
^noins  fructifié  poBr  l'utilité  générale.  , 

Dans  le  genre  délîbératif  proprement  dit ,  dont 
fobjet  est  de  déHbérer  sur  les  affiùtea  publiques* 
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sur  1^  ffieiKf  SUT  la  paix,  sur  les  négoâations, 
sur  \â  întàrêts  politiques ,  sur  tous  les  points 
généraux  de  législation  on  de  gouvernement ,  nous 
n'avions  ni  ne  pouvions  rien  avoir ,  avant  la  révo- 
lution de  1789,  à  opposer  aux  Grecs  et  aux 
Romains  ,  et  l'on  sent  assez  que  ce  genre  qui  est 
le  triomphe  de  l'éloquence  républicaine  ,  ne  trouve 
point  de  place  dans  les  gouverremens  monar- 
chiques. Mais  nous  avons  des  ouvrages  qui  tiennent 
en  partie  de  ce  genre  et  du  genre  démonstralif.  Tels 
sont  ceux  où  l'on  traite  p.irticuliercmcnl  quelque 
question  importante  de  morale  ou  de  politique , 
ou  de  législation ,  comme  le  Livre  sur  les  opinions 
religieuses ,  ie  discours  Sur  le  préjugé  des  peines  in- 
famantes, et  un  très-petit  nombre  d'autres,  qui  ont 
pour  but  de  faire  voir  ce  qu'il  faut  admettre  et  ce 
qu'il  ftiut  rejeter. 

L'éloquence  délibéralive  tient  une  très-grande 
place  dans  les  hisîbrïens  de  l'antiquité ,  et  fait 
un  des  principaux  ornemens  de  leurs  ouvrages  ; 
elle  n'en  tient  presque  aucune  dans  nos  histoires 
modernes,  et  cette  différence  est  encore  une  suite 
.ïiécessaire  de  la  différence  des  mœurs  et  .des  gou- 
Ternemens.  Thucydide,  Xénophon,  Tite-Live, 
Salluste,  Tacite,  n'ont  nullement  cboqué  la  vrai- 
semblance ,  en  prêtant  de  fort  beaux  discoois  à  des 
hoinines 
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hommes  dïût  reconnus  pour  très-âoquèas ,  «t 
dont  pluseim  même  avaient  kijsé  des  recueitl 
manu^its  des  harangura'qi^  avaient  prononcées 
en  diverses  occasionsV  dans  le  sénat  ou  df^yantk 
peuple ,  lorsqu'on  y  défibéra.!.  des  affaires  de  la 
r^ubliqne.  Maïs  comme  parmi  nous  les  ;lâibé^ 
rations  qui  influent  sur  le  sort  des  peuples ,  n'avaient 
pas  la  iuême  forme,  et  cju'uo  hoiQfne  éî^l^éaii 
"n^Uement  oMigé  d'être  orateur,  un  îii|tfl|j|«B 
se  croyak  pas  non  plus  obligé  da  l'^i  ^  c^eât 
encore  une  des  raisons  de  la.  séch^-e^se.  A»  nos 
Instoiiest 

C'est  dans-  les  oavn^es  de  Démesthene  et  da 
Cicéron  qi^ûa  trouve  les  modèles  de  cette  especs 
d'éloquence ,  la  ^us  auguste  de  toutes  et  la  plils 
.imposante.  Les  Philïppïques  de  l'orateur  grec  ont 
été  souvent  citées  avec  de  justes  éloges,  et  per- 
sonne n'est  .plus  disposé  que  moi  à  les  ion--. 
Armer,  quoique  Démosihene  me  paraisse  aVMT 
été  encore  au-delà ,  quand  il  a  parlé  pour  luî-même, 
A  l'égard  de  Cicéron ,  l'on  peut  citer  surtout  !e 
discours  pour  !a  loi  Mamlia ,  et  ceux  oti  il  com-, 
battit  la  loi  agraire.  Il  y  remplit  les  deux  objets 
(lu  genre  déiibératif ,  de  persuader^  et  de  dissuader; 
Le  tribun  Manilius  proposait  au  peuple  de.donner 
à  Pompée,  par  commisùoh  extraordinaire  >  - kl 
Cours  dt  litUr.  Tom  //.  5 
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eonutmideiiuirt  ias  iépota  (FAàe ,  destinées  à  Êùre 
fa  guene  contre  ^fidlttdate.  CeRe  coBunîsnon  ne 
poovât  £t»  décernée  que  par  un  plâMoste,  <?est- 
A-dîre»  par  une  U»  particulieie  rerfitae  de  Fauto- 
nté  du  peuple ,  et  souffi»t  d'autant  plus  de  £ffi- 
ctdtés ,  qu'c»  vtoak .  d'en  donner  «se  toute 
MHbbble  &  ce  ntoK  Pnnpée ,  Umfp'on  Vsvàt 
tavoyé  contre  les  Pirates  de  Gliàe.Les  prinàpauz 
du  séiat ,  et  à  leur  tSte  Hortensus  et  Catulus , 
l^o|^>osaient  de  toute  leur  force  à  la  publication 
de  la  I(»  ,  regardant ,  non  sans  raison ,  comme 
un  exemple  dangereux  dans  une  république,  qu'on 
accumulât  sur  la  tête  d'un  seul  homme  des  com- 
tnandemens  extraordinaires.  C'est  dans  cette  occa- 
sion que  Catulus,'  homme  d'un  mérite  éminent 
et  d'une  vertu  "respectée ,  demandant  au  peuple 
romain  à  qui  désormais  il  confierait  les  guerres 
les  plus  périlleuses  et  les  plus  importantes  expé- 
ditions, s'il  venait  à  perdre  par  quelque  acddrat 
ce  même  Pompée ,  qull  exposait  sans  cesse  à  de 
nouveaux  dangers ,  entendit  tout  le  peuple  lui  ré- 
pondre d'une  vok  unanime,  àvous-mcme,  Catulus; 
témoignage  le  plus  honorable  qu'un  citoyen  ;ait 
jamais  reçu  de  sg  patrie.  Cicéron  ,  ami  de  Pompée  , 
et  persuadé  que  la  première  de  toutes  les  lois  « 
c'est  le  salut  de  la  république,  monta  pour  la 
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^mmerë  fins  dam  ta  tribune.  Il  avàt  alns  cpiarante 
et  un  ans ,  et  n'avait  encore  exercé  ses  talens  que 
dans  le  barreau.  Pour  parler  dans  l'assemblëe  du 
peuple ,  il  ftllait  communément  être  revêtu  de 
quelque  magistrature.  Il  venait  d'être  nommé 
préteur.  Le  peuple  accoutumé  à  l'applaudir  dans 
les  tribunaux ,  vit  avec  joie  le  plus  illustre  orateur 
de  Rome  ,  paraître  devant  lui ,  et  malgré  l'élo- 
quence d'Hortensius  et  Fautorité  de  Catulus^ 
Gcéron  l'emporta;  la  Ici  fut  promulguée,  et  il 
fut  permis  à  Pompée  de  vaincre  Mithridate. 

Mais  sll  eut  dans  cette  aSaïre  l'avantage  de 
parler  pour  un  homme  déjà  porté  par  la  feveurc 
piiUique ,  le  cas  était  bien  différent  lorsqu'il  ïat 
question  de  la  loi  du  partage  des  terres.  C'était 
d^uîs  trois  cents  ans  le  vœu  le  .plus  cher  des 
tribus  romaines ,  l'appât  journalier  et  le  cri  de 
lâlliemeni  de  la  multitude,  le  signal  de  la  discorde 
entre  les  deux  ordres,  et  l'arme  familière  du 
tribunat.  Mais  je  dois  avertir  iâ  (i),  puisque  j'en  aî 
l'occasion ,  qu«  ces  lois  agraires  ,  qui  furent  che* 
les  Romains  le  sujet  de  tant  de  débats ,  n'avaient 
Vautre  objet  que  de  distribun  à  un  certain  ndmbra' 
jde  dtt^rens  paOvtes  imé  parrie  dei  terres  conquises;' 
qin  appartenaient i la r^nMque,  «p^^a^ntoàr 

-{i).CaGifiitai(int£<nprwiOMéca  1^4.  ;  - 
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à  des  régisseurs ,  et  dont  le  revenu ,  Irès-consî- 
dérable,  la  dispensait  de  mettre  auctm  impôt  sur 
le  peuple.  On  voit  d'ici ,  sans  que  j'entre  dans 
une  discussion  qui  n'est  p:is  de  mon  sujet,  pour- 
quoi les  bons  citoyens  s'opposèrent  toujours  à  ces 
lois  ;  mais  on  voit  surtout  qu'il  n'y  était  nullement 
question  de  porter  la  moindre  att«nte  à  la  pro- 
priété ,  qui  fut  toujours  sacrée  chez  les  Romains  , 
comme  chez  tous  les  peuples  policés ,  encore  moins 
de  faire  une  égale  rcpartiiion  de  toutes  les  terres 
entre  tous  les  citoyens  ,  comme  on  pourrait  la  faire 
en  éiablissant  une  colonie  dans  une  contrée  nou- 
vellement découverte ,  ou  comme  la  firent  autre- 
fois les  Barbares  du  Nord ,  quand  ils  asservirent 
l'Europe.  Lldée  d'un  semblable  partage  entre 
vingt-cinq  milUons  d'hommes,  établis  en  corps  de 
peuple  depuis  une  longue  suite  d'années ,  n'entra 
jamais  dans  la  tête  des  plus  déterminés  bandits  dont 
l'histoire  fasse  mention,  pas  même  dans  celle  des 
sicaires  de  la  troupe  de  Catilina  :  celui  qui  en 
jutait  parlé  sérieusement ,  eût  paisé  à  coup  sûr 
pour  un  fou  furieux-  Cette  monstruosité  inouïe 
était  réservée ,  ainsi  que'  tant  d'autres ,  à  l'extra- 
vagance atroce  (tes  scélérats  qui  ont  de  nos  jours 
^ésolé  la  France.  L'exécution  en  était  impossibk 
de.tant  de  manières,  qu'ils  y  ont  renoncé,  même 
quand  ils  pciviTewnt  fav^^  et  ils  ont  UAuré  pV>* 
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conrt  et  plus  simple  d'ensanglanter  la  terre ,  au  lieii 
de  la  partager  ;  de  prendre  tout ,  au  lieu  Sk  tout 
ntvf/er  ;  de  Èîie  de  vastes  désens ,  aU  lieu  de 
petites  poirions  ;  d'entasser  des  cendres  et  des 
cadavres ,  au  Ëeu  de  poser  des  bornes  ;  -  et  de 
prendre  en  maîn,  au  lieu  de  la  tcnse  et  dumveau', 
la  &8lx  de  la  mort,  sôus  le  Doot'de  êe 

RuUus  *  tnbun  du  peuple ,  avait  entrepris  de 
ÊÙTe  revivre  cette  ]<n  agraire ,  tant  de  fois  proposée 
et  toujoam  combattue.  -  Gçéron,  alors  consul, 
'Océron,  qui  devait  son  élévatKHi  au  peuple,  maiï 
i]uî  aimait  trop  ce  même  peui^e  pour  le  flatter  et 
le  trotnper,  attaqua  d'abord  ks  tribuns  dans  le 
sénat ,  et  appelle  par  '  eux  dans  l'assemUée  du 
peuple,  devant  qui  la  question  avait  été  portée, 
il  ne  craignit  pas  de  le  rendre  juge  dans  sa  propre 
cause ,  lui  montra  évidenunent  dè  quelles  illusions 
le  betçaiént  des  ôtoyâis: avides  et  amU^ux,  quî 
couviùmt'faa  prétexta  aCCréifiti  leurs  imé<ts  pap- 
«icuSeis  ;  ix&a.\ il  poussala  c&nfiattce  josqu*^  invtlcï 
-ksttibàns'àjinonter  sut-le-damp  dans  la  tribune, 
et  à.<Utcatet  la  question  avec  tui-contradictCHte^ 
oient  ^  en  présence  de  tous  les  citoyens,  fi  Allait', 
pour  ^re  un  parril  défi ,  âtre  Inoi  sùi  de  sa  propre 
force  et  de  cdle  de  la  viËrké.  Les  tribuns,  quelque 
S3 
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avantage  qu'ils  dussent  avoir  à  combattre  sur  leur 
lerrev;,  n'osèrent  pas  lutter  contre  un  homme  qui 
tournait  tes  esi^ts  comme  il  voulait;  et  battus 
devant  te  peuple  comme  ils  l'avaient  été  dans  le 
sénat ,  îls^arderent  un  honteux  ntence.  Depuis  ce 
Kmsf  il  ne  ïiitplus  question  de  la  le»  t^»^*  et 
C^cétaa  etn  la  gloire  d'avoir  âit^tomber  ce  vï^ 
épouvantait ,  dont  les  tribuns  te  servaient  k  leor 
gré  pour  effrayer  le  s^o^ 

Le  genis  judiciaire  <oo^>rend  toutes  Ifs  sSiàa» 
qui  se  plùdent  devant  des  juges.  Ce  genre  amà 
que  les  deux  autres,  n'a  pas  eu  h.ioênw  buatt 
'parmi  nous  que  chei  les  saàansj  m  qu^qu^ 
scàf  ytal,  dans  un  sens  >  ^'Uiiyarù»d!efi«^wtf 
■tcaaJ^fMt  i\  est  ^uf^^Vrai  dans  un  ^utr^t  que 
toiu  a  changé  «t  que  tout  ^tifi  dian^r,aAG<»& 
Notre-lxHTeaii  ne-  Assené  .pas  aâait  atijounThiâ 
à  cdin  des  Srecï  et  des.  ROiSÙfif  :  les  ]tat4«i]îcic 
se  sont  pas  accusateurs.:  il  n'y  a.  {M»Bt'faffàH* 
contentieuses  portées  au  tiibunal  du  peu{^  Là 
•|dta  taéttftmiAe  de  toute  «dl^  de  cett&  denùete 
e^ec^  >  fût  la  quéidl? -^Esehine  «t  àe-S^éaM- 
thene,  dont  je  p&ijais tout-i-rheurË ;  «Ja-défeme 
de  ce  dernier  passe  pour  le  chef--d'«tivre  du  génie 
judiciaire.  Mais  aussi ,  toutes  choses  .d^tUleiies 
i^aleS)  que  de  raisoqs  pour  que,  cela  «nôi 
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Et  quel  homme  eut  jamais  à  jouer  un  plus  gnnd, 
rôle  sur  un  pins  grand  théâtre  î  Ce  n'est  ^  ici 
le  lieu  de  s'y  arrâtci;  il  &ut  suivre  Qiùniilien. 

Quoique  ces  trms  gei^  doiveat  avQir  dgs  carats 
teres  différens ,  suiv^ojE  la  différence  .de  leur  objet 
îl  observe  avec  raison ,  non  -seulemeat  qull  y  a 
^hIîip^  .qiù  d<Mvei)t  Unr  $tte  c9ini)utDie$  ^  n^u 
même  qu'il  est  certains  càtés  ^5f{ 
touchent ,  de  Mèç  -  près ,  ft  ^nlient 
kf  ui^  dm  les  auliài.  ,Aifm> 
Toratc^  cmt  délilyxe,  4«t  ^reat 
usage  les  miSmes  moyens  d'ànouroîr,  que  celtû  qtii 
^btiJCf  Ss  d^vent        ^^Û¥  employer  Ip  raison- 
.^li;^    li;  [atbé%i'e,  (fusà/f/ie  ce  demi«r  ressort 
^'plus  jp^iùcuUenûnent  dif  genre  judiagire^bez 
^  £Ù  i'çp  surtout  à  ,ciierchet 

j^ut  ££  .qui  pouvait  éniOD.Y<^  les  jugis .  ou  lés 
«jitoytns  tatxiaiAés,  Cest  ^ips  .c«ie  quÊ 
.Ocàno  icKfdlùr*  «i  jugfi^cvt  4c  jQimcitien» 
Hft  laquelle  il  a'iutpass^.pémostltqne.  On 
«oyàt  à  At>ews  ce  tajepj  ^  ^angtrçux ,  guîl  ét*lt. 
jÇfpix^éiiieat  défendu  dp  ^en  servir  dans  Jçt  C<uis^, 
■jiwçâfs  dev^  l'ar^fPge,  lù  prescrivit  aiijt 
jyooat^  de  se  ren&nKT  ex^ement  da^s  la  disf^' 
..ais^B4nâit,  et^.sVn  ^^^laienti  un  b«ù|t9^ 
s^oit,  chargé  dç,  les  interfîMitpre  et  dç  le$  fai^ 
■tçmSi        ^P^  m^-^'^-Jf  »  ayait  ^  çç,  4e 
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cette  espèce  au  palus  >  il  aurait  eu  de  roccupation. 

Au  reste,  cette  défense  n'avait  lieu  que  dans  l'arête, 

psge ,  regardé  comme  le  plus  s^vere'  et  le  phu 

mflexible  de  tods  les'  tribunaiu  :  ailleurs ,  il 

^it  permis  à  f  oiateui  de  se  servir  de  toutes'  ses 

Bvnes. 

'  Ce  serait  une  question  assez  curieuse,  de  savoir 
si  la  plaidtùeiie  ne  doit  être  ef&crïveBient  que  la 
discussion  '  tranquille  £\m  fait.  A  raisonner  en 
rignnir,  6n  Ven  saurait  douter  ;  et  certes ,  si  nous 
avions  une  idée  exacte  de  ce  mot ,  le  plus  auguste 
qiie  Ton  puisse  prononcer  parmi  les  hommes  , 
/bi,  un  juge  qui  n'en  est  que  l'organe,  .qxii  ioàt 
être  împasnble  comme  elle,  et  ne  connaître  ni' la' 
^fere  ni  la  pitié,  devrait  regarder  comme  ua' 
outrage,  que  Ton  cherchât  à  rémouvoir ,  c'est-à-dire 
à  le  tromper.  Cest  le  croire  capable  de  juger  sui-' 
^nt  ses  pro[»«5  impresâons ,  et  non  suivant  la  loi 
ipii  n'en  dtnt  poim  recevmr ,  qui  ne  dnt  prononcer' 
que  soir  Ira  faits,  et  demeurer  étrangère  à  tout  le' 
reste.  Mùs,  il  Ëmt  Favouer,  il  est  bien  difficile" 
que  la  rigiteur  de  la  théorie  soit  applicable  à  la 
pratique.  Avant  tout ,  il  âudiait  que  les  lois  fussent 
au  pràit'de  perféctioti,  ob  le  juge  n'a  rien  à  &  ire 
qu'à  les  ^pfiquer  au  cas  [toposé ,  ri'a  rien  i  prendre 
sur  hd ,  liai'  à  interpréter-,  rien-  à  restrdndre  » 
en  m  mot,  n'est  quc'&'Vfùx  d'une  puissance 
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qtii,  par  elle-même,  est  muette.  Or,  cette  per- 
fection est -elle  possible?  Dans  la  jurisprudence 
criminelle,  je  le  crois,  surtout  avec  un  jury  bien 
institué  :  dans  k  jurisprudence  civile,  beaucoup 
plus  compliquée ,  je  ne  le  crois  pas.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que,  même  sans  atteindre  à  ce 
dernier  période  ,  il  faut  au  moins  s'en  rapprocher 
le  plus  qu'il  est  possible;  et  comme  nous  en  étions 
infiniment  éloignés,  comme  par  la  nature  de  nos 
oriionnaoces  judiciaires  j  le  juge  pourait  besucoiip 
plus  que  la  loi  ;  il  feliait  bien  laisser  Forateur  rem- 
plir son  premier  devoir,  qui  est  sans  contredit  de 
défendre ,  par  tous  les  moyens  qu'on  Im  permet,  les 
iniérêis  qui  lui  sont  confiés. 

Qnant  aux  caractères  principaux  qui  distinguent 
en  général  les  trois  genres ,  le  résultat  de  Quintilien 
est  que  le  panégyrique,  l'oraison  funèbre ,  et  tous 
les  discours  d'appareil,  sont  ceux  où  l'éloquence 
peut  déployer  le  plus  de  pompe  et  de  richesse, 
parce  que  l'orateur  qui  n'est  chargé  d'aucun  intérêt , 
n'a  d'autre  objet  que  de  bien  parler.  C'est-là  que  le 
style  est  susceptible  de  tous  les  ornemens  de  l'art, 
que  la  magnificence  des  lieux  communs,  l'artifice 
des  figures ,  l'éclat  des  pensées  et  de  l'expression 
trouvent  naturellement  leur  place.  L'éloquMice 
délibéraiive  doit  être  moins  ornée  et  plus  séVere  ; 
ëte):b3Îit4V(W4iite.£gi)hé|iroporiMMmée  aux  grands 
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sujets  qu'elle  trsite;  Il  n'est  'pas  petims  alon  k  l'on»* 
teur  d'occupei  de  lui ,  mûs  seulement  de  la  tSmat 
qui  est  en  déiîbéraiioa.  H  doit  cacher  l'art ,  et  □« 
montrer  que  la  vérité.  L'éloquence  judiciaire  di»t 
Être  principalement  forte  de  preuves ,  pressante  de 
raisonnemens ,  adroite  et  déliée  dans  les  discussions, 
impétueuse  et  passionnée  dans  les  monvemens,  et 
puissante  à  émouvoir  les  aliêctions  dans  le  cœur 
des  juges. 

Après  avoir  assigné  ces  caractères,  il  avertit 
que ,  suivant  focca^on  St  les  circonstances ,  chacun 
des  trois  genres  emprunte  quelque  chose  des  autres  ; 
qu'il  y  a  des  causes  où  le  style  peut  être  très-omé 
des  délibérations  oîi  peut  entrer  le  pathétique.  Parnû 
nous ,  le  genre  'démonstratif  l'admet  très-heureu- 
sement ,  comme  on  !e  voit ,  dans  les  oraisons 
fimebres  de  Bossuet  et  de  Fiéchier ,  dans  les  sermons 
de  Massillon  et  de  l'abbé  Poulie  ,  et  dans  ceux  qui 
se  sont  montrés  dignes  de  marcher  sur  leurs' traces. 

Le  geru-e  judiciaire  est  celui  sur  lequel  Quio- 
âlien  s'étend  davantage ,  comme  sur  celui  qiu  ,  de 
son  tems  surtout ,  était  d'un  plus  grand  usage!  Il  y 
distingue  cinq  parties  :  l'exorde,  la  narration,  la 
confirmation  ,  la  léfulaiion  et  la  péroraison,  Ca 
sont  encore  celles  qui  composent  la  plupart  des 
plaidoyers  de  nos  jours.  L'exorde  a  pour  but  ds 
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narration  espose  le  fait;  la  confirmation  établît  leg 
moyens  ;  la  réputation  détiiiil  ceitx  de  la  partie, 
adverse  ;  la  péroraison  résume  toute  la  substance 
du  discours,  et  doit  graver  dans  l'esprit  et  dans, 
l'ame  du  juge  les  impressions  qu'il  importe  le  plus 
de  lui  donner. 

Je  ne  le  suivrai  pas  dans  1e  détail  des  préceptes; 
c'est  l'étude  de  l'avocat.  Je  me  borne  à  choisir 
quelques  traits  dont  l'application  peut  détendre  à 
tout,  et  intéresser  plus  ou  moins  tous  ceux  <]tu 
lisent  ou  qui  écoutent. 

Il  veut  que  l'exprde  en  général  soit  àm[^  M 
modeste,  qu'il  n'y  aie  rien  de  hardi  dansl'expresi 
sion  ,  rien  de  trop  figuré  ,  rien  qui  annonce  l'art 
trop  ouvertement.  Il  en  donne  une  raison  plausible; 
«  L'orateur  n'est  pas  encore  introduit  dans  l'ame 
»  de  ses  auditeurs  ;  TatteiUion  qui  ne  kït  qus 
»>  de  naître,  l'c^^serre  de  aaagibcàd.  On  lui 
M  permettra  davantage  ^  quand  ki  espnts  seront 
»  échauffes. 

»  La  narration,  doit  être  courte ,  claire  et  pro- 
♦>  bable.  Elle  sera  courte,  s'il  n'y  a  rien  d'inutile; 
M  car  dans  le  cas  même  où  vous  aurez  beaucoup 
»  de  choses  à  dire,  si  voitS'  ne  dites  rien  de  trop, 
n  vousne  serez  pas  trop  long,Elleseracbire,sivoiis 
»  ne  vous  servez  pour  chaque  chose  que  du  mot 
»  jKQjw^fitÀvow^iiàngaeEnttUmeot  IcstwBSj 
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»  tes  fieux  et  les  personnes.  Il  est  alors  à  impôt' 
»  tant  d^tre  entendu,  qiie  la  prononciation  même 
w  doïi  être  soignée  de  manière  à  ne  lien  fiare  perdre 
)t  à  l'oreille  du  juge.  Enfin  elle  sera  probable ,  à 
M  vous  as^gnez  à  chaque  chose  des  modâ  plau- 
M  âbles,  et  des  drcoastances  naturdles.» 

n  reproche  aux  avocats  de  son  tems,  de  ne  pas 
^sènâr  assez  cette  nécessité  de  ne  rien  lasser  perdre 
de  la  nanatioD.  «  Jaloux  des  applau^ssemens 
»  d'une  multitude  assemblée  au  hasard  ou  qod- 
M  queftns  même  gagée ,  ils  ne  peuvent  se  contenter 
»  du  ùlétice  de  l'attention.  Ils  semblent  ne  se  crcnre 
M  ^loquens  que  par  le  bnut  iqu'îls  font  ou  qu'Us 
»  excitent.  Bien  expliquer  un  fait  comme  il-est» 
»  leurparaîttropcommun  et  trop  au-dessous d'euxl. 
»  Mais  n'est-ce  pas  plutôt  fente  de  le  pouvcnrque 
M  de  le  vouImtî  car  l'expérience  apprend  que  rien 
»  n'est  à  difficile  que  de  dire  ce  qu'après  notts 
M  avoir  entendus ,  chacun  croit  quil  eût  dit  anssi 
>i  bien  que  nous.  Ce  qui  produit  cet  effet  sur  l'au- 
M  diteur,  ne  lui  paraît  pas  beau  ,  mais  vrai.  Or, 
»  l'orateur  ne  parle  jamais  mieux  que  lorsqu'il 
u  semble  dire  vrai ,  puisque  son  seul  but  est  de 
«  persuader.  Nos  avocats, au  contraire,  regardent 
»f  l'exposition  comme  un  champ  ouvert  à  leur 
»>  éloquence  :  c'est-tà  qu'ils  veulent  briller;  t^est-là 
y-que  lest^tte  bm»  les'geste$*tes  nouvieinei» 
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M .  da  corps ,  tout  est  égalemiat  outré.  Qi^amve-t>il  î 
t*  Cest- qu'on  ap^audit  à  Tactimi  de  TaTocat,  et 
M  qu'on  n'entend,  pas  la  cause.  »  ■ 

■  n  ajoute  cpierien  nê  demande  un  phis  gnmdart  ' 
que  là  oanatioa  judkiaiie,  «  D  est  bon  qu'elle  soit 
»  ottttj ,  afin  qiie  le  rédt  trop  nu  ne  devienne  pat, 
M  limiude  et  ennuyeux  ;-.  mais  cet  omemenf  d(»t 
*»  cOBÔstet  surtout  dàns  le'cfaoôx  des  termes,  dans 
H  une  él^gaott  sans  apprfit ,  dans  ragràûent  et  la 
»  vanété  des  toumures.Cestun,dieflùn  qi^il  fiiut 
»  rendre  agréable  pour  Tabrégenv  maïs  oti  rien  ne 
M  doit  détourner  du  but.  Comme  la  narjiation  ne 
»,  comporte  pas  les  antres  beautés  de.  l'art  oiatcùre, 
M  il.âut  qu'elle  en  m  une  qui  liù.soit  propre.  Cest 
».  dqns  ce  moment  que.le  ji^  est  pins  attentif,  et 
M  cpie  tien  n'est  perdu  pour  lui.  De  plus*  jenesaîs 
»  comment  il  se  iàt  qu'on  crtût  avec  plus  de  &d- 
n  lîté  ce  qu'on  a  entendu  avec  plaiw.  i* 

■  n  ate^  pour  modèle  le  récit  du.  meurtre  de 
Qodius ,  dans  le  plaidoyer  poiir  ^lon  ;  et  c'est 
en  è6fet  dans  ce  genre  ce  que  l'antiquité  nous  a 
leïsé  de  jilus  par6ùL  '  ' 

Dans  la  confirmation  ou  l'exposé  .des  preuves  j 
la  division  des  points  principaux  lin  paipît  essen- 
lielle.oElleestfondée^dit-îli-siu'la  nature  même 
t*  qui  veut  qu'on  procède  d'une  chose  à  une  antïe; 
M  elle.aide  beauCoi^  à  .la  ménw^  dé  ^(ui  qfû.  ' 
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»  parle, etsoutieiitratt^oDileceaxqiùécoiitent.tt 
liais  »  même  tems  il  blâme  Pabus  des  subdiriàons 
tnultipUées,  «  qui  deviennoit  siduïles  et  aâm- 
»  timses,  Ôteot  w  dncours  tonte  n  ffsmé,  le 
n  hachént'plutât  qifelles  ne  le  p^gem,  coupent 
y  ceqiudcntitiSTéiiDifietprodiiiiaitlacqpfuàoii 
M  eiVobsçunté,  pcécisàneiit[ark  moyen  nventé 
»  pour  ks  [véveinr.  >» 

Tons  cespréceptes ,  coatnte  on  voit,  sont  ap- 
plicables pour  nous  de  plas  d'une  maninre»  et  par 
exemple,  lafflani*de5ubi£vîserestun(iesTicesdË 
h  pié£caâoa;  il  est  qudqdefiùt  fatigant  dans  BouT" 
dalone.  Quant  à  ce  ^and  précepte  de  ToRlre  et 
de  la  aéàmàtf  il  en  a  pmnt  de  plus  fêaSnd 
Ku^plus-essendd  dus  piosque  toiu  les  gaires  de 
cOBDpoàtion,  aMÎG  nirtoitt  dans  (s  qui  r^arde 
fens^nénent.  B  bat  y  avtàc  téSéM ,  il  bat 
même  annr  dûs  ta  maïa  àroeune,  pour  senrîrtoute 
fa  ^flkuhé  Ef  tous  les  avantages  d'une  bonne  mé> 
ibode  et  d*utn  disposition  tutnineute.  Cest  une 
des  parties  départ ,  dont  le  ressort  est  cactié ,  et 
dott  on-ne  voit  que  l'effet  sans  savoir  ce  qu'il  a 
c&ûté.  Rien  n'est  plus  nécess^  pour  sttadier  le 
leetera'ou  l'auditeur,  que  dc^luimontm  tonjouis 
tan  but ,  et  de  lui  mettre  dansles  mains  lefil qui 
6tÂt  k  conduire;  car  l'écrit  de  l^mme  est  natiio 
MSement'  paresseux  et  veut  wiioi»  être  laàiét 
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il  est  natuiellement  curieux,  et  a  toujours  besoin 
d'attendre  quelque  chose;  c'est  le  secret  de  la 
méthode,  et  ce  qui  enfeitleprix.  C'est  aussi  par 
pene  raisoa  que  pair  easdgner  bien  mmns  qu'on 
ne  sait,  il  &ut  savràr  beaucoup,  et  qu'on  ne  peut 
transmettre  aux  autres  une  partie  de  ses  connais- 
sances, sans  les  avoir  long-tems  et  mûrement 
digérées.  Avant  d^introduire  les  autres  dans  une 
long^ carrière,  il  ne  suffit  pas  de  l'avoir  reconnue, 
âl  &ut  pouvoir  l'embrasser  toute  entière  d'un  COU[h 
iîoâX,  savoir  tous  les  chenûnsparobron  passera  » 
^ns-cpiels  endroit!!  etcomlxen  de  lems  on  "veut 
c'xffâier,  tout  ce  qv^on  doit  rencontrée  sur  son 
|»asage;  etcot^ent  pMtiTa-t-<HL  suivre  un  ginde 
avec  confiance  et  avec  plàar,n.luitinêine  al'^ 
de  œardiec  an  hasard  .et  de  ne  savoir  ob  il  V»} 
(^(ù  dè  plus  bà^aa  qu'tm  écrivaui,  qiû  veut  vous 
COBHMiùqiur  dàid^.dottt  Ini-m&ne  ne  ^est  pas 
tBidn  compte*  ^  Imi  de  vous  épargner  de  k 
ne  vous  montre  que  la  nennc,  veut  répandie 
lahifueredansles  e^tsquand  le  àen  est  couvert 
ikiniages*  et  loin  de  vous  avorter  le  fruit  et  l«e 
féniltat  de  ses  prisées,  vous  associer  au  tiavait 
dit  ses  conc^iiowî 

La  cAifiimanoe  et  la  réâitaâon  nous  conduisent 
«Hxpicùves^  kt  uots  dépendent  d«.  l'avocat,  Iç» 
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autres  n'en  dépendent  pas.  Les  dermeres  sont  le^ 
témoins,  les  écritures,  les  sermens;  les  autres  sont 
les  albumens  et  tes  exemples.  Les  argiimens  se 
divisent  en  proportions  générales  et  pariiculieies^ 
et  il  s'en  suit  qu'un  orateur  doit  être  bon  Ic^dea. 
Mais  tout  ce  détail  n'est  pas  de  notre  sujet ,  et 
Quintilien  lui-rnSme  après  l'avtnr  traité  à  fond, 
avertit  qu'il  faut  posséder  la  dialectique  en  philo- 
sophe et  l'employer  eo  orateur. 

La  péroraison  que  les  Grecs  appeOaiefit  récapi^ 
tuIatioQ,  oiiiaafctt^ttiuffK ,  est  la  partie  du  dtfCoun 
oii  rassemble  toutes  ses  forces  pour  porter  ie 
denùer  toup.  C'est  le  triomphe  de  Fékxjuence 
judiciaire,  surtout  chez  les  anciens  dont  les  tn-* 
bunaux ,  entourés  d'une  foule  innombrdile  dt 
(leuple,  ou  même  la  tribune  aux  harangues,'quand 
c'était  liù  qui  jugeait,  ofindqit  un  vaste  théâtre  à 
Factioa  oral<^..  Là  se  développaient  toutes  les 
ressources  du  pathétique.  Mais  Quintilien  avenît 
de  ne  pas  ^  arrêter  trop  long-tems  ;  il  rappelle 
un  mot  d'un  ancien  déjà  dté  par  :  Gcéron  :  rùn 
ru  se  stehe  si  vtu  qiu  Us  larms.  Nil^àààs  amàt 
Uaymâ,  «  Le  tems  calme  Mentôt  ^es  douleurs 
M  même  réelles  :  coinbien  doirait  se  disôper'  pim 
»  iàcilelnent  les  impressions  illusoires,  qui  n'e^^ 
n  sent  (]ue  sut  l'îtnajpDStion  I  Que  la  pïaïntç  ne 
«  w.  soit 
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H  sut  pas  trop  lot^e;  titum  l'ituditeHr  eii^t-' 
w  Êtigui,  il  reprend  sa  tratl^uinité',  et 'revenlïde-  ' 
»  la  pitié  passagère  "qui  l'avat  saisi,  il  mroûve' 
#'fotatesawaison.  Ne-tdsMHsMonc  pas  retroidir  le- 
^"f^^ŒM  ;  et  quand  fKà(s4'avons  porté  lu«pfoil  ' 
peut  aller,  arretons-Aous^  et  n'e5|téM^N^»- 
**"  que  l'ame  soit  long-tettis  sensible  à  deS-iUlfldfl» 
»  qiii  liri  sont  étrangères.  Là-  plas  qgTdiltefigjNtet* 
'  M  que  le  discours  a<m^9e!it^BliSst^'^:SSsâ^bS^ 
'mais  qu'il  aille  tou)Oulï  eH  i^âK^Éiti^lIfll^^ëï^ 
)*"  n'ajoute  pas  à  ce  qu  ona  drt,  ne  sert^^'fjtffid^t'^ 
>»  blir,  et  le  semiment  s  éteint  des  qu'il  ISngftif.*'^: 
Un  autre  avertissement  qu  i!  donne-  Cest  de  hft"' 
pas  essayer  le  pathétique,  si  Ion  ne  se  ■sent  paff 
fout  le  talent  nécessaire  pour  le  bien  manier 

■  iTÇomme  il  n  y  a  point  d  impression  plus  puis^  * 
^'sante ,  lorsqu'on  parvient  à  la  produire.  i!  ny-êîî 
ït.'a  point  qui  refroidisse  davantage,  si  1  effet  est  ' 

•I  m^qué.  n' vaudrait  cent  fois  mieux  alors  laisser^ 

■  ji  les  jages  à  leiirs  propres  dispbsittôns;  car  ai  ce 
If  genre  lés  grands  fflouVehieiis,"Ieji'  gr^ds'ïffiïiù' 
e  sont  tout^è$dtiiicGihdey'et'c<i'''^--iie^~|jSf 
jS'  pleiirer,  feit  rire,  »  "  -  ■^■■j  <t 
'■'  Les  objets  sensibles  ont  aussibeàUcôup  de  pouv«if 
dans  cette  partie,  comme  la  vue  des  cicatrices^' 
les  blessùres  ,  les  habits  tants  de  sang ,  les  enftnï 

Çeufs  dt  Uuèr.  Tom  II,    ~  T 


Digitized  by  GoOgle 


içO  Cours 
en  lames,  les  femmes  en  deuil,  les  vieillards  en 
cheveux  blancs.  On  en  vit  un  exemple  terrible, 
larsqi^Aat<Hne  mit  sous  les  yeux  du  peitple  Romain 
la  Tûiie  sanglante  de  César.  «  On  savaîtiqu^l  était 
»  toi;  sdn  coips-  était  sus  sur  le  bûcher; 
»  cependant  ce  vAtemeot  ensanglamé  oSiit  une 
»  imngt  û  vive  du  meutre,  tfi'il  sembla  qu'ai. 
■»  ce  moment  mime. on  frappait  encore  Cé^ar.» 
N*oubSoas  phiS'Ce  qui  a  été-  à  lidkutonent  et  n 
malheurensemoit  oabhé  parmi  nous,  qn^I  est  de' 
la  iiatnre  d*  Fhooune  d'être  moié  par  des  objets 
sennbles,  a  tpfi  i^y  a  que  des  sots  oii  monstres- 
tpà  puissent  se  crtnre  plus  forts  que  la  nattuC' 
humâne.  > 

,-  apprenons  de  Quintilïen,  que  ks  avocats.', 
de  son  tems  faisaiwt  fautant  plu5.(rusage  de-ces  < 
m^ensi  que  tout  ,let  Ëivonsait  au  barreau,  et 
>  que  Ailleurs  ils  ne  demandaiem  pas  beauçoup; 
4^tQagiiialîen.  Mais.attsn  il  .en  âit  voit  le  danger,. 

4c,  toutes  ks  atcoAnancc»  du  'moment,  et  i  prévoir. 
tff>p.^  iaautv^i^.jK.Somrent,  «Ut-ii,  l^gso-. 
w  rance  et  la  grosnereté  des  cliens.  contredit  trop 
)« 'Ouvertement' leS' jKuplcs  et  les  mouvemens  de 
)t  Pointeur.  Us  par^^^  insm^Ucs,  quand  il  les 
H.pàat  le  plusaffe^i  et;riettt  mâme  qudqueâMS, 
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DE  LiTTi  RATURE. 
»  '  kntqiTilles  représente  tout  en  pleurs.  »  H  racontci 
j^ce  suja  lia  tQur. assez  plaisant,  ({u'il  joua  lui- 
m&me  'à  un  ,avocat  tpù  piaillait  contre  lui ,  pour 
une  jeune  fille  que  son  frère,  disak-elle,  révisait  . 
de  reconnûtre.  An  moment  de  la  péroraison, 
favocat  ne  manqua  pas  de  prendre  là  jeunk  pei> 
sonne  dans  ses  bras,  et  sortant  de  son  banc,  il  U 
ptprta  dans  le  banc  <^>pot^  oit  il  avait  vti  ce  frère, 
DMome  pour  la  lui  reme^  malgré  lut,  et  la 
déposer  dans  le  sôn  fiateriiâ.  Mais  QuinBlien  quiT 
STiùt  vu  de  loin  arriver  cette  figure  de  rhétorique*  r' 
wrertit  d'avance  son  client  de  ^évader  dans  la  foule* 
<en  sc^  que  Favoçat  qui  avait  af^rté  cette  en&nt 
avec  des  cris  et  des  motivemens  très-vvilens,  n«  - 
toouva  plus  personne  à  qin  ta  présenter  ;  et  dflon- 
«ctté  par  ce  jcontre-tems  imprévu^  n^m^pna  rien 
4i  npôenx  que  de  Ja  rqKuter  très-tranquiHement  , 
et  de  la  remettre  oà  il  Pavât  prise.  .  ^ 

,  «  Up-autte  pliddant'pour  une  jcuiw  femme  qtû  * 
»  avait  perdu  son  mari,  crut  làire  merveille  en 
exposant  le  portrait  de  cet  époux  misérablement 
,  V  assassiné.  Mais  ceux  à  qui  il  avait  dit  de  montrer 
I»  ce  portrait  aux  juges  au  moment  de  la  péroraison, 
«  ne  sachant  pas  ce  que  c'était  qu'une  péroraison, 
(t  chaque  fois  que  l'orateur  jettalt  les  yeux  de  leur 
»  côté,  ne  manquaient  pas  d'avancer  le  portrait; 
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irjï  '  '■  C  o  u  B  s 
»  et  enfin  quand  on  vînt  l'fe  considéter,  on  vit' 
w  que  celui  l)ue  la  veuve'  pleurait  timr,  était  un 
»  viàllard  décrépit.  On  en  rit  à  fort,  qi^on  as 
»  pensa  plàs  an  plaidoyer.  » 
-  M  On  sait  ce  qui  arriva  à  Glycon,  Il  avait  amené  ' 
à  l'audience  un  entant ,  ^ans  la  pensée  que  ses  cris 
*  et  ses  larmes  pourraient  attendrir  les  juges,  et 
»  ion  précepteur  était  auprès  de  lui  pour  l'avertiri 
M  quand  il  faudrait  pleurer.  Glycon,  plein  de  con-' 
w  £ance,^  lui  adresse  la  parole ,  et  lui  demande^ 
'  I»  pourquoi  il  pleure  :  c'est  que  nion  pricepteut  me- 
»  pikce.  n  On  a  souvent  conté  ce  fîût  comme  étant- 
3e  nos  jotvs';  on  vint  qu^  ést'de  vidlle-dete-y 
Ëomme  tant  d'autres  Colites.  '  ^ 
■  l^imilien, -pour  achever  de  faire  voir  le  vicé 
de  tous  ces  moyens  fiictices,  que  les  jeunes  genS 
apportffleni  deTécoIe  des  théteurs ,  raconte  la  leçoiif 
au^  piquante  c[u^it^émeuse,-que  donna  Cas^uv 
Sevems',  rim  dè^îneiHeuis -  avocats  'dé-son  ieins, 
Â  'an  jeiriie  ctra'teur  quî  s'aVisa  dé  lui  dire  ïn^f-affes* 
trophant  ttHl^-COUp  :  Pourquoi  me  rtgarJe^-iVUH 
avtt  'ailàr  fàtoudti?  Moi',  dit  Cassius, /«'iny 
pinsais  seulemém  pas,  Mms  ■  apparemment  que  ctôz 
est  écrit  dans  voire  cahier,  et  je  vais  vous- •ng/g^ 
comme  vous  le  youle^; -et  en-  même  teHiâ'^'^luL 
Jan;a  un  regard  épouvantable.  ■■-  " 
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>î  Quiniilîen  marque  les  écueils  du  paihé- 
•tique,  c'est  pour  en  relever  davantage  le  mérite 
■  et  la  pvùssance,  qnand  il  est  heureusement  mis  eti 
'œuvre.  «  Bien  des  gens  savent  trouver  des  raisons 
-»  et  déJuire  des  preuves  ;  mais  enlever  les  juges  à 
.»  eux-mêmes,  leur  donner  telle  disposition  que 

»  l'on  veut, -les  enflammer  de  colère  ou  lesafen- 
,)t  drir  jusqu'aux  larmes  ,  voilà  ce  qui  est  rare, 
-M  voilà  le  véritable  empire  que  l'éloquence  a  sur 
les  cœurs.  Les  argtimens  naissent  d'ordinaire  du 
,  j)  fond  de  la  cause,  et  !e  bon  droit  n'en  manque  pas; 
-»  de  sorte  que  celui  qui  gagne  sa  cause  par  leur 

»  moyen,  pciit  croire  qu'il  n'avait  besoin  que  d'irn 
,  »  avocat.  Mais  quand  il  s'agit  de  faire  une  sorte  de 
,»  violence  aux  juges,  c'est  ce  que  les  cliens  ne  peu- 
.»  vent  nous  ."pprendre,  et  ceqiii  ne  se  trouve  point 

»  dans  leurs  mémoires.  Les  preuves  font  penser 
_»  auji  juges  que  noire  cause  est  la  meilleure;  mais 
.»  les  sentimens  que  nous  leur  inspirons,  leur  font 

»  souhaiter  qu'd!e  le  soit,  et  notre  afF.ire  devient 
jfi  la. leur.  Aussi  l'effet  des  argumens  et  des  lénioi- 
.«  gnages  ne  se  manifeste  que  quand  ils  portent 
.»  leur  aryét.  Mms  lorsqu'on  vient  ;\  bout  de  les 
j»,  émouvoir,  on  i:m  ,  av:int  cju'ils  soient  levés  de 
.M  leiu'  siège,  quel  sera  leur  jiiij'-mcnt.  Quand  on' 
g^.|çs,jy<ïit  lout-^-CftiiJ  fontlre  .en  larmes,  comme 
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»»  il  anÎTe  quelquefois  dans  ces  belles  péroraisons 
»  qui  toucheraient  les  cœurs  les  plus  insensibles 
»  l'arrêt  n'est-il  pas  déjà  prononcé  f  Que  l'or^^ieiir 
»  tourne  donc  ttnis  ses  efforts  de  ce  côté,  et  quTI 
»  s'attache  pLtticiUiereraent  à  cette  partie  de  l'Lirt 
»  sans  la  juelle  tout  le  reste  est  faible  et  stérile  :  le 
»  pathétique  est  l'ame  du  plaidoyer,  » 

Les  extrêmes  se  touchent ,  et  Qiiinillien  pasSe 
tout  de  suite  à  un  moyen  tout  opposé,  le  rire  et 
Ta  plaisaïUerie.  Il  sent  combien  ce  ressort  est  dé- 
licat manier:  il- y  faut  la  plus  grande  finesse  de 
tact  et  la  connaissance  la  plus  juste  de  l'à-propos; 
il  semble  même- que  ce- moyen  soit  en  quelque 
sorte  étranger  à  l'éloquence.  Mais  l'expérience 
■prouve  tout  ce  qull  peut  produire,  et  sduferit 
une  pimsanterie  bien  placée  a  fait  tomber  le  pliis 
gtjnd  appareil  oratoire.  «  On  a  remarqué,  dit-il, 
M  que  cette  espèce  de  talent  a  manqué  }t  Démbs- 
I»  théne ,  et  que  Cicéron  en  a  abusé,  w  Quintïliât 
tout  admirateur  qu'il  est  de  ce  grand 'bomnie , 
avoue  qu'il  a  trop  aimé  la  raillene  i  aa'  baifeSu 
comme  dans  la  conversation;  il  sout'iént  qUe 
la  plaisanterie  de  CicortMi  est  toujours  ceîle  tlés 
honnêtes  gens  «  des  gens  de  goût ,  qu'il  avait  soin 
de  ne  la  placer  ordinairement  que  dans  Hnierroga- 
tion  destémcnns,  et  dans  cette  partie  de  la  plaidoi^rïe 
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qu'ai  appellait  atterearion,  f^est-à-dire,  lorsque 

.b»  deux  avocalS'  dialc^aient  contradictturement. 
Sfon  veu^  futurs  s'assurer  de  h  mesure  parfSute 

-quil  savaity  garder,  lorsqu'il  le  fallait,  il  aqu^Ure 
foraison  pour  Murena,  oii  il  plaidaitconœCaton. 
B  fellait  aSàiblir  f auforiié  de  ce  redoutable  censeur,  ^ 
sans  blesser  la  Ténération  qnll  in^irait;  il  devilit 
de  plus  garder  lui-même  là  dignk^  de  sa  place, 

.|Hiisqii*al<»s  il  était  consifi.^  [uit  Vt  piOti  de^^attr 
sur  le  njfyrisme  des  ptiiici[^  stoïques  dp  Çèlnif 
une  tànte  de  ridicule  si  légère  et  à  douce, qu^I^ 
nre  les  auditeurs  et  les  juges ,  sans  que  Caton  ffit 
en  droit  de  se  fâcher. 

n  avait  d'ailleurs  des  reparties  qui  portaient  coup, 
celle  ,  par  exemple ,  quil  lit  à  Hortenàus ,  qw 
plaidant  pour  Verrès ,  dit  k  propos  d'une  questiôn 
que  Cicéron  faisait  à  un  témoin.  Ji  n'enienJs  pas 
Us  imgmcs.  Je  m'en  iiorme ,  répliqua  Cicéron ,  vous 
ave^  cke[  yous  le  sphinx.  Remarquez  qu'HortensiuS 
avait  reçu  de  Verrès  un  sphinx  d'airain,  estimé 
comme  un  morceau  prédeuK.  La  réplique,  comme 
on  voit,  n'était  pas  un  simple  jeu  de  mot. 

Je  dirai  encore  en  passant  que  ce  mot  sur  une 
femme  qui  prétendait  n'avoir  que  trente  ans  ,Ji  U 
crois  ;  car  U  y  m  a  vingt  qut  jt  U  Im  entends  dire ,  ce 
mot  qi^on  a  cité  cent  fois  comme  moderne,  est  de 
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Quintîliea  a  classé  et  examiné  Us  tnûs  genres 
.  du  4iscouis  oratoire:  or^  tout  discours  est  composé 

de  deux  choses,  les  prisées  et  les.mots.  Les  pensées 

dép^deffl;  de  t'inventîOB  et  de  la  dispoàtion^des 
.  pstoesL»  et  il  eo  B'  ttaîté  oi  parlant  de  tons  les, 

moyens  que  peut  employer  forateur ,  et  de  la 
.  manière  dont  il  doit  -les  distribuer.  'Les  mots  dé- 
.  perdent  dp  r^ocution ,  et  ^est  ce  dont  il  hù  reste 
)  à  s'occuper.  Çar.  l'oiat^r  a  trois  dercni^  à  remplir, 
,  ^instruire,  dç  toucher, -de  plaire. H  ipstruit' par 
.  }e.  ràisQnnemeotj  3  toiiche  par  .le  pathétique;  il 

plaît  par  l'élocution  »  C'est  j  continue  Quinblieo  , 

M  de  ces  trois  choses  la  plus  difficile  ,  au  jugement . 

M.mÊnie  des.onitsui^,&i  eSét,  Antoine,  fayeul 
d&  triumvir ,  .disait  qu'il  avmt  vu  ^en  des  gens 
diserts  et  pas  un  .  homme  éloquent.  Il  appellait 
.  M  disert  cçtd  qm'  disait  sur  un  siija  ce  qu'il  âllaït 

»  -dire  :  t\  leDKaàait  par  éloquent  celui  qui  disait . 

»  comme  il  pliait  dire.  Depuis  lui ,  Gcéron  npus 
; a  dît  ausà  que  sav(»r  inventer  a.  disposer  est 
.  »  d'un  hopopie  de  sens*  mais  que  saveur  exprimer 

I*  est  dW  orateur. -En  conséquence  il  s'est  particu- 
.  »  Uerement  étuc^é  à  bien  enseigner  cetteîpanie  de 

»  la  rhétorique.  Le  mot  même  d'éloquence  fiùt 
,  »  assez  voir  qu'i\  a  i^son.  Car  être  éloquent à 

»  pTopTËinent  parler  ,  n'est  autre  chose  que  de 

H  pouvoir  produire  au-dehois  toutes  ses  penséesj 
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>»  toutes  ses  concepri<His ,  tous  ses  sectimens  et  les 
M  communiqiiei  aux  autres,  et  sans  cette  faculté, 
»  tout  ce  que  nous  avons  ensàgné  jusquld  devient 
».  inutile.  Or ,  ù  Texpies^oti  ne  donne  pas  à  *la  - 
M  pensée  toute  la  force  dont  elle  est  susceptible  ^  ' 
»  vous  n'aurez  rien  fait  qu'à  denù.  Voiià  4onc  sup- 
,»  tout  ce  qu^il  &ut  apprend,  et  à  que»'  l'art  est 
,tt  ab»ltinientnéces5atre,voilàc|uel(loitêtrerobjet^ 
»  de  nos  soins,  de  nos  eserdces ,  de  notre  imita-' 
w  tioni'Toilà  l'étude  de  toute  la  vie^  yoïlàceqtiî 
»  Élit  qu'un  orateur  l'emporte  sur  un  autre  orateur* 
»  et  q^ui»  style  est  plus  partait  qu'un  autre.  Car 
M  les  écrivains  Aàatiques  et  ceux  des  Romains  dont 
»  le  goût  tst  corrompu  ,  n'ont  pas  toujours  péché 
»  dans  nnvention  ou  la  disposition,  mais  les  uns 
M  tropenfiés  ont  manqué  démesure  dans  la  diction, 
w  et  lès  autres,  ou  secs  ou  affectés ,  ont  manqué  de 
»  force  dans  le^le, 

M  Qu'on  n'aille  pas-  en  conclure  néanmoins  qu^it 
H.  ne  &nt.  s'occuper  que  des  mots.  le  me  hâte  d'aller. 
»  au  -  devant  de  cet  abus ,  que  quelques  personnes 
H  poutrùent  iîùre  de  ce  que  je  viens  de  dire.  H  Ëiut 
»  les  arrêter  tout  court;  et  me  déclarer  d'abord 
»-  contre  ces  gens  qui  se  consument  vainement  à 
n  agencer  des  paroles ,  sans  se  mettre  en  peine  des 
.».  choses ,  qui  sont,  pourtant  les -n^&  du  discours. 
».  Ss  cherchent  Fél^ance  qui  est  Alarmante  ta 
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»  elle-même ,  9  est  vrai ,  mais  quand  elle  est 

>  naturelle,  et  non  pas  quand  elle  est  affectée.  » 

Quintilien  se  sert  ià  d'une  comparaison  dont 
la  justesse  est  frappante,  et  très-propre  à  faire 
comprendre  comment  une  qualité  nécessaire  pour 
fidre  valoir  toutes  les  autres,  ne  produit  pourtant 
rien  par  elle-niême,  si  elle  est  seule.  »Ne  voyons- 
»  nous  pas  que  ces  corps  robustes  que  l'exercice  a 
»  fortifiés ,  et  qui  ont  un  air  de  santé  ,  tirent  leur 
i>  beauté  des  mêmes  choses  qui  font  leur  force  î 
»  Tous  leurs  membres  sont  bien  attaches,  bien 
><  proportionnée;  ils  n'ont  ni  trop  ni  trop  peu 
»  d'embonpoint,  leur  chairestà-l^-foisfermeetver- 
»  meille  ;  m.sis  qu'ils  se  montrent  à  nous,  peints  de 
»  vermillon  ci  couverts  de  f^rd ,  ils  perdront  à  nos 
)i  yeux  toute  la  beauté  que  leur  force  leur  donnait, 
ji  Je  veux  donc  que  l'on  pense  aux  mots ,  mais  que 
»  l'on  soit  encore  plus  occupé  des  choses.  Car 
»  d'ordinaire  les  meilleures  expressions  liennetït  k 
»  la  pensée  même ,  mais  par  malheur  nous  les 
»  cherchons,  nous  les  poursuivons  comme  si  elles 
»  voulaient  se  dérober  à  nous.  Nous  ne  croyons 
»  jamais  que  ce  qu'il  faut  dire  soit  si  près  ,  et 
w  comme  à  notre  portée;  nous  voulons  le  faire 
r»  Tentrdel(»n,nousâisons  violence  à  notre  génie. 
»  Cest  cette  recherche  qui  nuit  au  discours  ;  car 
»  les  termes  qui  plaisent  le  plus'aux  écrits  sensés, 
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n  sont  simples  comme  le  langage  de  la  vérité  ;  au 
H  contraire,  ces  roots  qui  ne  montrent  c[ue  la  peine 
»  qu'on  a  eue  à  les  ttouver ,  n'ont  pas  la  grace  quTls 
»  affectent ,  ne  laissent  rien  dans  Fespiît  et  oSlisquent 
»  la  pensée.  Cependant  Cicéron  av^t  déclaré  assez 
»  nettement  que  le  plus  grand  vice  qu'iui  discours 
»  puisse  avoir ,  c'est  de  s'éloigner  trop  de  la  ma- 
M  niere  ordimùre  de  parler.  Mais  ^ipaie$imeqt 
»  Cicéron  n'y  eiitendaît  rien  :  ^est  un^^ÉSH)!'^ 
»  comparaison  de  nous.  Nous  n'aimons.plns  rien 
w  deceqiiela  natureadicté;  nous  voulons  non  p^ 
1»  des  omemenS)  nais  des  raJfinemens ,  comme  sî 
»  les  mots  [Knivàént  av(nr  quelque  beauté,  quand  * 
»  ils  ne  conviennent  pas  aux  choses  qu'ils  veulent 
M  exprimer...  Je  conclus  qu'il  km  avoir  uiiT|||rfH 
M  stnn  de  félocution  ,  pourvu  qu'on  sache  biei|:^ 
»  quil  ne  âuç  rien  faire  pour  Tamoui  des  tno^f 
»  les  mots  eux  •  mfitnés  iftyaat  été  inroités  que 
»  poiir  les  choses.» 
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'     S  E  C  T  ION     I  l  'L  - 

De  Ciioeman  tt  4ts  ^ptns.  . 

QtiintiHen  distingue  trois  qualités  principales  dans 
félocuiion  oratoire ,  îa  clarté ,  la  correction ,  l'orne- 
ment. La  clarté  dépend  surtout  de  la  propriété  et 
de  l'arrangement  n;'.tiirel  des  mots  ;  la  correctipp 
j-ésiiite  de  la  régularité  dés  constructions  ;  l'orne- 
nient  naît  de  l'heureux  emploi  des  figures.  Il  veut 
que  la  diction  de  l'orateur  soit  si  claire  qiie  la 
penîée  frappe  l'esprit  ,  comme  la  lumière  frappe 
les  yeux.  W  a  raison  ,  sans  doute ,  puisque  ceux 
i  qui  lorattur  s'adresse  ne  peuvent  l'entendre  trop 
tôt  ni  trop  bien  ;  miis  qiioiqu'en  générsV  la  pre- 
,mic;re  qualiié  du  style  soit  la  clarté,  il  serait  trop 
rigoureux  d'exiger  qu'en  tout  genre  d'écrire  elle 
jùt  toujours  porice  au  mcme  point.  Il  est-des 
matières  absiraïies  qui  ne  comportent  que  le  degré 
de  clarté  proportionne  k  l'étendue  et  à  la  profondeur 
des  idées  et  à  l'attention  du  lecteur;  et  ce  serait 
alors  une  prétention  de  la  paresse ,  de  vouloir  que 
l'écrivain  rendît  sensible,  au  premier  apperçu ,  ce 
qui ,  pour  être  entendu ,  a  besoin  d'être  médité. 
Un  ouvrage  tel  que  le  Contrat  Social  ou  l'Esprit  des 
tais,  ne  peut  pas  se  lire  comme  un  ouvrage  oratiûre. 
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La  rusonenest  àmple;  c^est'qtiE'le  ptùlosopheet 
Poraréur  se  fnroposent  un  but  diiFérent  :  ftai  Tjsut 
siinoiit  vous  forcer  à  réfléchir  ;  l'autre  he'  doit  pas 
mfimeiTOUs  laisser  le  tetns  de  la  réfiexioiu  ' 
Poui"  ce 't]ui  regardé  la  propriété  des  termes, 
Qmntilien  observe  qu^l  ne  faut  pas  prendre  ce  'mot 
daosun  sens  trop  littéral;  car  il  n'y  a  point  de  langue 
qui  ait  j^écisément  un  mot  pn^ire  pour  chaque 
idée ,  «t  qm  jie  snt'souvént  obligée  de  sé  servir  du' 
même  terme  pour  exprimer  des  choses  difi&entes, 
La  plus.nche  est  celle  qui  a  le  moins  besoin  de  ces 
sottËs-d'eifiprunis,  qui  sont  toujours  des' preuves 
^nd^ence.  Parmi  nous ,  pat  exemple ,  ûn'se  sert 
du  itaémé  mot  pour  dite  qu'on  aime  le  jeu  et  les' 
ftfflme5.'-Les  Grecs  avaient  au  mcâm  un  mor 
patlicuUér  pour  signifier  l'amout  d'un  sexe  pour' 
Eiutre,-Ef>ttr»et  cette  £9tînctionétaitiiiste.Les-Latins' 
en' avaient  un^ ^tlas^  qiù,  en  exprimant  l'amour 
ASi  enfàns,  pour  leuril  païens ,  caractérisait  un 
sentiment  leÛ^eux ,  et  cme  idée  était- ùrt  précepte' 
éÈ  moraté. 

'  QmitlWen  remarque  aasn  que  la  propriété  des 
termes  est  »  essentielle  an  discours  » 'qiPelle  est 
^ufôt'uh'devoir  qu'un  mérite.  Ji  ne  siis  cé  qiii  en 
jtait  de  son  tems  :  on  peut  cioire  que  les"préraieres 
études  étant  généralement  plus  soignées,  l'habitude 
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de  dénoncer  en  termes  convenables ,  et  d'avoir ,  en 
écrivant,  l'expression  propre,  n'était  pas  Irts-rare. 
Aujourd'hui  n  c'est  un  devoir,  comme  il  ie  à'itf 
c«  dcnnr  est  à  rarement  rempli,  qu'on  peut ,  sans 
KTupule,  en  ^re  un  mérite.  Nous  nous  sommes 
tellement  accoutumés  à  crture  que  tout  se  devine 
et  que  rien  ne  s'apprend;  il  y  a  si  peu  de  gens  qui 
ûent^cru  devoir  étudier  leiur  langue ,  qu'il  ne  hat 
pas  s'étonner ,  ri ,  parmi  ceuk  qui  écrivent ,  il 
en  est  tant  i  qui  la  propriété  des  termes  ost  uo*- 
science  à-peu-près  étrangère.  Il  n'y  a  que  no» 
boos  écrivabs  à  qui  l'usage  du  mqt  pl^Te  soit 
Êmiliet.  L(»:sque  lunis  en  serons  à  la  littérature 
moderne ,  nous  serons  peut-être  étoiui^t  àt  Fexcèfc 
booteiix  dlgoonmce,  (fat  Ton  peut  reptmdier  en  ce 
genre  à  beaucoi^  d'auteurs  qui  ont  eu  d»  la  répii» 
Qtioni  ou  qui  même  en  conservent  encore.  Sans 
doutei  Î1  n'y  a  çdnt  d'écrivido  qui.  ne  fasse  quel- 
quK  &utes  de  langage ,  et  celui  -  même  qui  se 
Boettrait  dans  la  tête  de  n'en  jamais  &ire,  y  per-. 
dnut  beaucoup  plus  de  tems  que  n'en  .mérîie  ua 
à  fflmutÎ£Hx  travail,  lifais  il  y  a  loin  d<e  quelques 
Infères  inexactitudes ,  de  quelques  n^ligences ,  ài 
ia  multitude  des  sol^dsmes  etdei  locutions  vicieuses , 
que  l'on  rencontre  de  tout  i-ô^i.  P^rmi  [es  maux 
qu'a  &ias  aux  lettres  ce  déluge  d'écrits  périodiques  . 
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tfù  t'àtpws  yîagt-àaq  ans ,  iiKmde  toute  h  France» 
il  bfit  compter  cette  cormptioa  é^udâmique  du 
lan^ge  ;  qui  en  a  été  une  suite  nécessaire.  Pour 
peu  qu'on  réfléchisse  un  moment  «  il  est  aisé  de  ^en 
cOnvùncre.  Mais  je  tue  réserve  de  développer  cette, 
vérité ,  k»sque  je  trùterai  en  particulier  des  jour- 
naux, depiûs  leur  naissance  jusqu'à  nos  jours. 
Avoueos-le  ;  ce  c^on  Ut  le  plus ,  ^est  les  journaux. 
Us  contiennent ,  en  qùdque  genre  que  ce  soit,  la 
nouvelle  du  jour ,  et  c'est  en  conséquence  la  lecture 
la  plus  pressée  pour  le  plus  giand  nombre,  et  assez 
souvent  la  seule.  Or ,  par  qui  sont  Èïts  ces  jour- 
qaïut  (  je  laisse  à  part  les  exceptions  que  chacun 
&ia  ans»  bien  que  m<n,  et  je  parle  en  général  )  ? 
par  des  hommes  qui  certainement  n'ont  choiû  ce 
métier  &àle  et  vnlgaïre ,  que  parce  qu'ils  ne. 
snnnent  âïre  mieux ,  par  des  hommes  qui  saveitt 
fôit  peu,  et  qui  s'ont  ni  la  volonté  ni  même 
le  ttàa  d'en  a[^ieadre  davantage.  De  plus , 
^taueat  ]es  'li^ClOÎ  aussi  l^erement  qu'ils  SOBX 
&tts.  Quflu  y  cherche  d'un  co^d'oeil  ce  qui 
lui  convient,  et'persooite  ne  pense  .i  examiner 
connue  ils  sont  écrits  :  ce  n^cst  pas  là  œ  dont  il 
Qi^arrive-t-^î  Ces  feuilles  éphémères,  ^i- 
c^ées  avec  lue  prikiintation  qui  ser^t  dangereuse 
nâffle  pour  le  citent  ■  à  plusi^e  lidson  pour  ceux 
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qui  i^eil  ont  pcÂnt ,  fimtmîUent  de  kat€s  de  toute 
espèce  :  U  est  imposable  à  un  homme  de  tertres 
d'en  lire  vingt  lignes  sans, y  trouver  presque  à' 
chaque  mot  llgnorance  ou  le  iSltcale.  Mais  -ceux 
qui  sont  mrans instruits,  ^accoutument  àce  mauvais 
Style  t  et  le  portent  dans  leurs  écrits  ou  dans  leur 
conversation  ;  car  rien  n'est  si  riaturéllemetir  con-' 
tagieux  que  les  viees  dii  style  et  du  langage,  et 
nous  sommes  disposés  à  imiter  ,  sans  y  penser ,  ce 
que  nous  lisons,  et  ce  que  nous  entendons  tous  les 
jours.  Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  porter  jusqu'à 
la  démonstration  ce  qui  est  assez  prouvé  pour 
quiconque  a  un  peu  réfléchi  :  je  m'écarterais  trop 
de  mon  objet,  et  celui-là  est  assez  important  pour 
être  un  jour  traité  à  part.  C'est  alors  qu'on  sentira 
que  les  gens  de  lettres  (  et  toutes  les  fois  que  je  me 
sers  de  ce  terme ,  je  n'entends  jamais  par-là  que 
ceux  qui  méritent  ce  nom  )  ,  que  les  gens  de  lettres 
ne  doivent  être  taxés  ni  d'humeur  ni  d'exagération  y 
lorsqu'ils  annoncent  un  si  grand  mépris  pour  ces' 
malheureuses  rapsodies,  devenues  l'aiiment  de  la- 
multitude.  On  verra  que  ceux  qui  les  composent,' 
ignorent  le  plus  souvent  la  valeur  des  mots  dont 
ils  se  servent ,  ne  savent  pas  m^me  constn.ire  une 
phrase,  ni  dire  ce  qu'ils  veulent  dire,  proiilguent 
au  hasard  des  mots  techniques  qu'ds  n'entendent 
■       ,  pas, 
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pas,  ét  le  style  figuré  dont  Us  n'ont  pas  la  piénùei* 
idée.  C'est  dans  les  journaux  que  vous  troviveres 
des  combaii  polémiques ,  ce  qui  signifie  dts  combats 
combattons.  Pniirciiioif  c'eit  que  le  journaliste  ne 
savait  pas  que  polémique  venant  d'un  mot  grtc 
*aA»ftsf,  qui  signifie  guerre.,  veut  dire  au  propiâ 
ce  qui  a  rapport  à  la  guerre ,  et  par  extension  au 
figuré,,  ce  qui  a  rapport  à  la  dispute.:  ainsi  l'on 
dit  desécrits  polémiques ,  le  genre  poléinique,  une 
dissertation  polémique.  Il  avsit  lu  tous  ces.mots  là 
sans  savoir  ce  qu'ils  signifiaient ,  et  il  j  mis ,  à  tout 
hasard,  it&tomtats polémiques.  Ailleurs  vous  trsu- 
«erez<{tâl&ut-«(>irc«it«'.dctnce  d^ns  lin  rôle  plus 
«wïSF^pwiii  iMMir  dire^^tis-un  lôle.plus  isiportant. 
S&ut  pardonner  aui:  garçons  rasnihnis^de.lH  rue 
'Saint-Denis .de  vous  dire,  ai  vous  tnpiitimt-un^ 
etd  m  plus  consiqiurUi  et  de  croire  que 
amé^uBL  est  Sfo^yxoe  de  ce  qui  est  de  Con^ 
b^jÇnoe.  Maîs  n'Atrce  pas.  gne:ignorance.îgnomi- 
wnne  V  im  homme  quirécrit ,  '  de  se  m^^idre 
«gv*n»i,uim  SI»  lia  fnot.«ieonnu  î,  QuelihcAune 
^enSèvénésut  pas  que  evà^quimt-  ûgnifie  qui 
«st  d'aâajrdAyfK  soi  -  même  '  dans  t(Iu!e;s.seiF^gaTties  î 
Quand  iiat.profK^iiion  est  régulièrement  ^duits 
^une  autié^  .idk,  est  tonjéguenie  ;  ujilhiHn^est 
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ses  prin^^,  qraudsesactionstoiitd'accOnljtvM 
ses  puotc£».  ses  démeichcs  avec  ws  aaéths  »  et 
danslccMcoabsre,  il  eQ  incnn^SpKUB.  .l£  psuple 
qui  corrompt  toujours  Ifr  luigage  psice. qu'il  jt'ea 
sait-pas  les  piindpes,  a'.tnmvi  [dus  coint de 4in 
eauîpKnif  -pour  ift  toK^ma  i  des  éf^rivaist 
ignorant .  répété ,  et  par  une  «nte  de  .cet 
csptit  d^iùmioii,  dont  je  parlais  tout.^ llmiK^ 
d»  gens  même  qui  devraient  bien  pailer ,  font  talis 
.  ks  jisuR  la  même  faute. 

Outre  l'im propriété  des  termes ,  il  assigne  quel- 
qtns  aittres  causes  de  l'obscurité  qu'il  &ut  éviter 
dans  lè'ttyle,  comme  l'usage  fréquent  des  mots 
vivilfiî  ou^  étrangers  y  ou  particuliers' â  quelque 
piovincé^feuibatras'das'coasiruicàoos.,  la  longueiit 
tefjhpaBBi  qidâtfonlilicr.-à:lB  fiR-cc  qui  aÀé 
Aïs  aa  cemneacenenc,  k  <CBodBon  'a&ctëe  et 
escëâârt'^  vetnmdie  des  mots  nécessaires  en 
TMtHft'd^lS  superflu.  Quant  à  la  coirËction,  il 
tecéàiWtfldfr'fert  Sagemëm  de  ne  pas  s'en  occuper 
}iii)^ï^'44{^  de  scrupule,  que  nous  nommons 
duÛ^âoHrèlÛ^aepUTisnie.  Cette  sévérité  vétilleuse 
^  se'âéftAd'fintunes  in<égu)aTités ,  que  lelan^ge 
£uli^  a  intt^âmttes  intâtedans  le  style  soutenu  « 
%St  tM"déâin'-dett'  M0C|eeifn  et  tm^iode  dans 
là  «brasitioa^  Oen-i«  -  travers  totobent 
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quelques  provinciaux ,  qui  vouTant  âire  v€àt  tp/ik 
parlent  bien  ,  montrent-  seulement  qu'ils  ne  oon<- 
naissent  pas  cette  aisance  et  ce  naturel  d'expresùsnjl 
l'un  des  caractères  particuliers  tie  la  bonne- corn" 
pagnie  de  la  capitale ,  et  qui  est ,  à  prcçreoient 
parler,  l'urbanité  du  langage,  comme  elle  étak 
autrefois  Iditicisme  dans  Athènes.  Qiiintilien  rap^ 
portes  cç propos,  que  Théophraste  M'recODMi 
j^UBf^so^paf  Wie  marchande  d'herbes  de  cette 
!#WiB$:itttÏGpalln^on  démandait  h  cette  femme  ^  à 

étiât  ^perçue,  c'est,  dit-elle^ 
''•f^  aep^^it,  Ilccusdut^ue]a(UinioDde.-l'«nMir 
doit  «re  tdle  que  les  gens  idùiff  fappEOuvcnt  ec 
j^eles^ntHans-l'^Kodeat.  '. 

It  vieM  enfin  aux  ornemens  du  discottn,  aiix 
iîgures  1  grand  sujet  pour  les  rhéteurs',  mois  dont 
■il  ne  convient  de  traiter  didâctiquement  que  dans  un 
livie  fait  exprès,  et  qui  ne  doivent  nous  fournir 
ici  que  quelques  observations  sur  leur  origine ,  leur 
'.usagé  et  leur  abus.  Il  ()e  s'agit  pas  en'efi'et  de  re^ 
^commencer  noire  rhétcxrîque,  et  de  plus,  il  faut 
l'avouer,  c'en  est  bien  la  partie  la  plus  frivole. 
-Quand  on  veut  expliquer  .cette  nombreuse  nomen- 
clature, rien  ne  ressemble  plus  à  la  leçon  de 
.-M.  Jourdain,  à  qui  l'on  enseigne  gravement  de 
ïqui:UeiQanieieiLoavEeiaba{iche  pour  fiiire  un  0. 

V  1 
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laeafédmw*  etfhyperiiate  et  la  iyiieodocbë,  et 
{«itcnetBase,  oes  monstrM  des  chsses,  ^ouvantail 
fit»  es&ntf  sont  â  peu-piès  CMnme  leur;  poupées 
«pt^tnHiTCnt  creuses  en  dedaus,  qu^nd.  ils  les  ont 
déchirées.  N'est-on pas  bien.avancé,  lorsqu'wi  sait 
:qu*en  disant  l'orateur  rommn ,  au  lieu  de  Gcéioo, 
on&it  une  antonoinase»  c'est-à-dire  qu'on  met  une 
qualificatbn  à  la  place  d'un  nom  propre;  que  lors- 
qu'on dit  les  mortels  an  iea  des  boaunet,  oa  fàt 
une  synecdoche ,  parce- qu'on  prend  le-plilB  pout  le 
Incnns  î  que  lorsqii'on  dit  un^fetulle  de  fafUti  «  on 
-fiùt- une  cauchrese  ou  un  abus  de  nkxs,  pnca 
:qi^on  applique  g^r  extenùon  au  pa^Her  le  incK  de 
^  fevSle ,  qui  ne  convient  qu'a^  végétaux  î  Tons 
tes  noms  sdentifiques  donnà  aux  diÂirentes  modi- 
fcBÉm»  àa  langage ,  n'apprennent  ni  à  mieux 
parler  m  i  mieux  éâîte,  ct..ne  peuvent  occuper 
avec  quelque  utilité  que  cen  :qui  veulent  ^re  une 
analyse  métaphysique  des  ^£reiu  fiociàés  (Pune 
langue,  soit  que  le-toan^  ou.b  comdiodîté, m 
:l'agréaioit-les  ait  Èàt  ute^t  sott  que  les  passions 
.M  11aia^inatîon,les  «eut  employés  pour,  ajouter  3k 
-hfince  d&fexpteasion.  Par  exemple,  si  Kon  £t 
:Biie  ftiâlk  de  papier,  c'est  évidemment,  par  oé- 
içesBlé  ;  le  omcptopre  manquant  pour  l'objei  j  ïoa 
eu  néouis  à  ce  .cpàl  es  .a|^>rochait  k  plus»  ec 
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eœmM'ïsie  iaâU  J^^étt!  est  plate;  sûnc&t^ 
WgenSrcomme  du  pajùei,  on  a  dit  fèiiiUe  de 
papier,  quoique  le  ptpier  n'ait  point  de  feinlles. 
D'autres  figures  ont  jété,  inventées  pour  la  variéié 
et  l'agrémeat,  et  c'est  ainsi  qu'on  a  pris  la  partie 
pour  le  tout ,  !e  cotHenant  pour  le  contenu ,  I»  ■ 
caitse  pour  l'efFet,  le  agne  pour  la  chose  signi- 
fiée, etc.  L'imagination  wlors  s'est  portée  sur  ta 
partie  de  l'objet  qui  l'avait  le  plus  frappée ,  conima 
lorsqu'on  dit  yne  voile  pour  un  vaisseau  ,-le  trôoe 
pour  l'autorilé  royals,,  une  excellente  plutne  poiÈ  . 
un  excellent  écrivain.  C'eii  jlnsi  que  se  sont  formé*  9 
les  tropés  ou  conversions  (!e  mots,  c'est-à-dire  les 
figures  de  diction,  par  lesquelles  un  mot  est  dé-, 
tourné  de  sa  propre  signification  pour  eq,  prendre 
^  une  autres  Yoilà  ce  tpnl  làudrait  dire  coat^  * 
jnença^s ,' ^qtir  tes  accôiitiuoer  à  se  rendre  compte 
des  eiïpr^ons  dont  ils  se  servent  ,■  et  les  femiliariser 
.avec  tes  notions  primitivesrde  la  formation  des 
langues.  Mais  on  s'en  tient  au  teclinique  qui  les 
'  .^aie,  et  qu'ils  appreni'.ni  sans  l'entendre.  On 
leur  demande  gravement  n'  que  c'est  qu'une  mé- 
tonymie, ce  qui  d'iiborJ  Lur  fdit  une  frayeur 
'^lorrible  car^  il  f^ut  tneo  .teur  pardonner  d'être 
comcie  Prpdon-,  ... 
Qui  noyatees^andt  mots  des  tomes  de,  chimie.  ' 
.  ■■■/S  ;  ■  '   f„       .  'UmM- 
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tXjepaoà  lis  tôiit  parvcm»-  «Uie  ce  qoec'ttt ,  Hl 
ft'cn  sofit'giiefes  pluravand^rïb  oU^ent  làent6t 
le  mot  mStne ,  parce  qti'on  ne  leur  a  pas  rtndu  la 
chose  ass^  sensible ,  et  qu'elle  leur  a  étS.ptbuatéA 
tous  un  appareil  pédant^que.  Il  6v<tRÙt-àu  oqw 
traire-ieur  dire  :  n'ayez  paS  penr,  lee  moiÉgrea 
n'y  font  lien il  i:  hxn  ,6ltiî  s^cn  servir  ,"  paia 
^Ue  aoàe  tangue  pas  de  mot$  cdmlnnës.,'  el 
^e  mtétënymie  est  plits  cottft  que  transposition  de 
nom;  maU' d'ailleurs  c'est  la  ckose  la  pSus  simple. 
On  dit  uhe  flotte  de  cet»  -voiles,  au  lieu  d'une 
fcjtie  -de  cent  vaisseaux  ,  et  l'on  prend  ainsi 
la  partie  pour  le  tout  :  pourquoi  ?  C'est  que 
h  première  chose  qui  frappe  les  yeux  dans  uii 
grand  nombre  de  navires ,  ce  sont  les  voiles ,  el 
que  le  moyen  le  plus  court  pour  déUombrer  une 
floite  ,  c'est  de  compter  les  voiles  ;  ainsi  cette 
métonymie  ou  transposition  de  nom  n'a  été  em- 
ployée que  par  une  suite  naturelle  de  la  première 
impression  que  l'objet  faisait  sur  la  vue.  AVec 
Celte  méthode  on  habituerait  les  enfiins  è  penser^ 
et  le  mol  réitérait  plus  aisément  dans  leur  ittéindire) 
lorsqu'il  serait  attaché  à  une  idée. 
;  Cette  figure  est  d'im  usage  m  femitier  ,  qu'il  n'y 
3  personne  qui  ne  s'en  serve  à  tout  moment  et 
sans  y  penser.  Datu  l'éloquence  et  dan^  ia  poésie, 
ily'aiîùtle  noyais  de  la  varier  et  d'en  tirer  des 
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.tÀts  nouveaux;  mais  le  degré de)iardiesie'qii*on 
^  met  etcpi  en  &it  tout  le  prix ,  icat  èoe  mesuré 
'Sot  lés  ôrcotistilDces  à  sur  b  nature  du  sujçn  Cefl 
Ja  métonymie  qui  .  Ëiit  toute  la  heoMé  de  ces  deux 
vers.de  fOrpbdin  Je  la  Cbàu  : 

Obât  à  leur  voix  dans  cette  ville  nmaense.' 
ï,'ezi>rèssîon  est  nenVe  :  c'est  la  prénmw  fois  t^'oÀ 
^est  sari'  du'mot'd'esdât^s-,  qui  SEgmfie'i||  Ësa^  * 
£boa  des  esciàVes^  'pour  expmtief  los  esclave^ 
^eux-mfimesipH!;  tblleoivemênt  : -C'eSt  en  jcda  qùb 
conaste  ja^nrë  itiëttn'à  ta  pbte?  Wwcbvu-A 
'xltnai  et  tout  fdSjt^lisf'dëtnât^otl  Tient  cetc 
"difflmce  t  Ce  Ées.  pas  seutesieM  -de-  cb  que  Ift 
«làIrmÀ  si)tt('h^Tmt  fien'-<{iâ^^  kiC^essus-dë  ' 
fa-prose;  mais  ^escqû^e-poëtevenpersoqiôfiBnt 
fe^Smntff! ,  agrandit  le^  t^Ûdu  ','  tt-fmtàà  expre»  t' 
aoo  vaste  vous  montré^oute  unq  VïHe^  une  vlUe 
imamue ,  habitée  -pjir  l'eselàvagf  seul^ ,  et  pat 
Veselayagc  en  siltau.  Ce  soqt là ' .des  traits  "de 
maître;  maïs  ôtez  ce;te  figure  jle  U  place  où  elle  ~ 
est «i^ôtez-la  d'an -nijet  où  l'imegmation  est  déjà 
élevée  par  de  magnlfi-^ues  peintures  des  exploits 
ide  Geiigiskan ,  par  Vidée  d'un  peuple  conquérant 
"du  monde ,  par  la-  pompe  du  style  oriental  doffl 
1d  pièce  a  reçu'  l'empreinte  dès  les  premiers  vers-; 
'tnih^!»te^la"datl3 'Mérope  ou  dai»'Orestet  ^ts 
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y  paraîtra  trop  poétique,  elle  sera  froicletneitt£ur 
iueiise,-,et.  ne  peindra  rien.  Suj;posons  qtie.dans 
Oréste,  l'aiiieur  voulant  peindre  la  constematifja 
des' haJstans.d'Ârgos.  sQUç-lfi.  tyrannie  à'Egf^i 
eflt  fait  dire  à  Pamtoene  :  ■  -    .  _f 

L'est  lavage  en  silence  lAéitS  J»  voîx.  ' 

Céiait  un  ^ixe  de  poésie ,  déplacé  dans  la  Iwuche 
il'un  .vieillard  affligé  qui  pleure  son  maître.,  èt  les 
connaisseurs  n'auraient  remarqué  ce  vers  que  pour 
le  critiquer.  C'est  pourtant ,  si  l'on  y  prend  gardCj, 
absolument  la  même  idée  :  dans  les  deux  cas  .^t 
s'agit  de  représenter  un  peuple  qui  tremble,  et 
.se  tait  sous  une  domination  écrang'-'re.  M^s.con^ 
bien  les  .i;:iVcpnstanceS;doivent;  changer  le  caract^rç 
Vlu  style  L  Voyez  comment  l'auteur  d'6te^,;% 
parler  Pammese,  lorsqu^-se;  plaint  à  Oreste /de.l^ 
lâcheté  du  peuple  d'Argos.      -.,  ,  , 

Hélas!  le ciloyen ,  [imidemer|t fidèle,  '  '  '  ' 
N'o^praït  en  ceSlîeux  imitèr  ce  saini- iele.  '  •  ■  -  >  i 
De»  qii'EgysM'  pafïit,  ta  ^Ûk  ,■  Seigneur ,  ; 
TieoMe  dcaMimirér m  rente;  m  hnd  du  aeui^  , 

r  VçhU  deux^^eïux  <ilant;i|e  &nd  est  le  '  mênie  , 
meà&  dont  la  GCH^fiut  tesl^  Afférente  ;  f^fisL  (]uc 
;ism  Fun,  pôëte  en.ttaç^nt  ^'^pouyante  qi]!a 
dr^>an<b>C  Tiinra^.  <lesTsrtire;diuisl«  .pks.£ian4 . 
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empire  du  inonde,  ne  veut  parler  qu'à  Hma^aDon* 
par  une  peinture  qui  n'est  qu'accessoire,  et  ne  tient 
pas  au  fond  du  sujet  :  il  se  permet  donc  très-à- 
jftopos  l'éclat  et  la  hardiesse  des  expressions.  Mais 
dans  Vautre,  il  veut  parler  au  coeur,  parce  qu'à 
cette  ^iblesse  timide  du  peuple  d'Arg&St  rient  le  . 
retardement  d'une  vengeance  légitime,  qui  est  pré^ 
d$émei\t  le  sujet  de  la  pièce.  U  se  sert  donc  nga 
pas  d^exjvessïODS  magnifiques,  mais  d'expreoions 
tQuçbantss,  prc^res  ï  in^iier  nntérêti  la  ^â£, 

•  '    '     '  Là  pitié,  Seigneur, 
TretnUe  de  se  montrett,  et  rentre  au  fond  du  «eiir. 

Ce  rapport  COTtiouel  du  style  au  sujet  est  si  impor- 
tant, surtout  dans  tes  ouvrages  dramatiques,  où 
tout  doit  tendre  au  même  effet j  que,  d'un  bout 
à  l'autre  d'une  pièce,  chaque  expressitfn  doit  être , 
en  quelque  sorte,  subordonnée  à  un  caractère  et  à  ' 
un  but  général.  Mais,  ce  sentiment  si  juste  des 
convenances ,  qui  [«oduit  la  perfection  du  style,  est 
une  espèce  de  ma^e,  qui  non  -  seulement  n'est 
donnée  qu'à  très-peu  d'hommes ,  mais-  qui  même 
a  nécessairement  peu  de  juges  :  il  feut  beaucoup  de 
réflexion  pour  l'ap percevoir  ,  et  assez  volontiers  on 
jouit  de  son  plaisir  sans  j^ger  à  en  .chercher  les 
fiuu^  -ll:  {^'ett  pas  à  rue  ^on  k  tmt  ^fToro^  ' 
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une  cenaîne  justesse  à'espnt  ;  et  ce  qin  le  prouve^ 
c'est  que'  le  vrai  en  tout  genre  ne  manque  gueres 
son  eâét  sur  les  hommes  rassemblés;  mais  il  n'est 
pM  très-commun  d'exercer  son  esprit  ni  de  réflé- 
cîiir  sur  ses  lecture;.  C'est-là  ce  qui  fait  que  les 
'grands  écrivains  sont  plus  généralement  admirés 
que  parfeitement  sentis  ;  mais  c'est  en  même  tems 
ime  raison  pour  exciisf-r  ceux  que  le  sentiment 
réfléchi  de  la  perfection  rend  plus  p3<^sionnés 
pour  tout  ce  qui  t'en  approche,  et  plus  sévères 
pour  ce  qui  s'en  éloigne.  Il  faut  songer  que 
l'une  c!e  ces  deux  impressions  ne  peut  pas  exister 
sans  l'iuilre.  Qiiand  on  relit  sans  cesse  avec  délices 
ceip:  qui  possèdent  ce  rare  et  grand  talent  d'im- 
primer à  chaque  ligne  Id  couleur  du  sujet ,  comment 
supporter  celle  foule  d'écrivains  qui  n'en  ont  pas 
même  l'idée,  qui  font,  de  toutes  sones  de  teintes 
rassemblées  au  hasard,  une  bigarrure  monstrueuse? 
En  faut-il  davantage  pour  que ,  dès  la  première  page, 
«n  lecteur  iin  peu  exercé  reconneisse  un  homme 
étranger  à  son  art?  Pourquoi,  parmi  tant  de  pièces 
de  théSire,  en  est-il  si  peu  dont  on  puisse  soutenir 
la  lecture  ?'  il  n'en  fiiut  pas  chercher-  ailleurs  la 
-raison.  Mais,  d'un  autre  côté,  pourquoi  trou vera- 
■ton  si  souven  l'homme  de  lettres  occupé  à  relire 
'Raàne  et  Vdtaire ,  que  tout  le  monde  sait  par 
Wnr}  <^«rqiM  «faaque  fms  tp^  les  £t»  îSy^fiown- 
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bne  foule  de  joiiissances  pattïcuUeres,  qu'il  ne  hut 
pas  envier  à  l'heMme  sensible  qtû  a  dévoué  sa  vie 
aux  beaux-arts ,  piûsque  ces  jouissances  sont  les 
plus  douces  et  les  plus  pures,  je  dirais  .presque 
les  seules,  qui  lui  tiennent  lieu  des  sacrifices  quHl 
a  faits  et  des  dégoûts  qu'il  peut  éprouver. 

Boileau  avait  raison  de  se  moquer  de  Pradon, 
qui  ne  savait  pas  ce  que  c'était  qu'une  métonymie; 
imais  dans  le  même  endroit  il  a  ton ,  ce  mé 
semble ,  d'en  vouloir  justifier  une  que  l'on  avait 
censurée  et  qui  méritait  de  l'être.  Vous  verrez^ 
âit-îl,  dahs  uneépître  à  ses  vers, 

Vousïerrei  mille  auteurs  poituilleui, 
Kece  à  pièce  épluchant  vos  sons  et  tos  paroles , 
Intetdire  chet  Tons  l'-entrée  aux  hyperboles. 

j  TtaiMrtoat  nbbicnucde  terme  hasQidfux, 

r'fedaBs tous.Tigi diMQun,  comme nuumreshideax, 

-'Huei  lamtephotectlaméiaiiyaiiei 

;  Grands  inot!  <]Qe  Pradon  Gloitdes.tennn-decliilnie.  .- 
Voni  soutenir  qu'un  lit  ne  peut  èm-iffronti ,  «c. 

C'est  dans  la  satyre  contre  les  &bmbqs  qu'il  s'étaïf 
setvi  de  cettçeKpressipn. 

T'accommâdês-iu  mieuic  de  ces  douces  M£tiade> , 
Quidam  leurs  vains  éhagrini,sansiiNljouî<nu«tMlade^ 

SefonC  des  uiois  entieis,  surun£t<^^W' j  '     '  •  : 
_^;,:Traiter  d'une  visible  et  pai&ite^téi  ■-        .      ■  ; 

•T'Ja  l(nierai:..voloiKten  1«  Mtri'tt.-nn.  S,-ft 
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TTidment  de  Fart  i  celte  cmtculicdçai  appai^iU-i 
se  faire  tnùur  d'mt  santé  parfaite,  comme  on: 
fài  traiter  d'une  maladie,  exprime  très-bien  rÎFi:; 
conséquence  d'une  âitsse  malade,  qui  veut  qv'ç)^ 
K  guérisse  d'un  mal  qu'elle  lî'a  pas;  maï^ 
trouve  abusive  et  forcée  la  lîgure  q\ii  attril^.,'^tt 
lit  Vtffiomtra  de  la  malade.  H  fa"*»  wqpue 
l'observe  très- judicieusement  Dumarsais  dans  (^9 
excellent  traité, des  Tropes,  que  dans  foute  figur^ 
l'imaj^tion  ^[^crçoive  toujours  un  rapport  cla.it 
et  prochain.  Ainsi  l'on  dirait  très-bien  un  lit  ^duK 
terC)  un  !it  criminel,  quoique  dans  la  réalité  ub 
lit  ne  soit  pas  plus  adultère  ni  eriminel,  qu'il  n'est 
effioruéj  maïs  l'es.prit  saisit  sur-le-champ  le  re- 
port des  idées,  et  voit  dans  le  lit  Finstrumenrde 
l'adi^tere  et  le  théâtre  du  crime  ;  et  comment 
voir  de  lUffiwiurie  dans  un  lit?  Au. reste,  cette 
feute  est  la  seule  de  ce  genre  qui  soit  dans  tous  les 
ouvrages  de  Boileau ,  et  l'on  n'en  est  que  phis  fâqhé 
que  cet  esprit  si  judicieux ,  qui  plus  d'une  fois  eut 
k  sagesse  de  profiter  du  peu  qu'il  y  avait  de  boii 
sens  dans  les  mauvaises  critiques  dont  on  l'acca^ 
blait,  ait  voulu  précisémeqt  s'obstïner  à  défendre 
la  &ute  la  plus  évidente  qu'il  eût  commise. 

Je- renvoie  à  ce  même  traité  des  Tropes  <jue 
je  viens  de  citer,  et  aux  autres  ouvrages  relaiiâ 
au  iiiÊme.  siqQt,.-ctnx  qui  «oudtois  étu&Eten 
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détail  l'aitîfice  des  figures;  car  il  ne  faut  redîm 
btitle  part ,  ni  surtout  ici ,  ce  qu'on  peut  trouvei 
dans  les  livres  ;  mais  il  faat  hien  s'arrêter  ua 
moment  sur  celle  qui  est  en  même  tems  la  plug 
générale,  la  plus  variée  et  la  pUts  belle  de  toutes 
les  figures  de  mots ,  la  métaphore.  Le  nom  même 
en  est  devenu  tellement  usuel ,  qu'il  a  perJu  sa 
gravité  scholastique.  Cependant  la  défioltion  en 
est  un  peu  abstraire  ;  mais  comme  toutes  les  défi- 
nitions ,  elle  s'écla.reit  bientôt  par  les  exemples. 
On  peut  définir  la  métaphore ,  une  figure  par 
laquelle  on  change  la  signification  propre  d'un 
mot  en  une  autre  signification  qui  ne  convient 
à  ce  mot  qu'en  vertu  d'une  comparaison  qui  se 
£ût  dans  l'esprit.  Ainsi  quand  on  dit  que  le  men- 
songe prend  les  couleurs  de  la  vérité,  le  mot 
miUurs  n'est  plus  dans  son  Sens  propre;  car  le 
mensonge  n'a  pas  plus  de  couleurs  que  la.  vérité: 
'tôtUarst  "Veut  dmK  âàce  ià  ai^nreoce;  nfaù 
Faptîtisaiàt  saïAit^tAàxiiçàe  report  tfà.  existe  entre 
ks  toakurs  et  les  apparences,  et  h  figure  est 
;dEiïrb  La  métafriiore  à  cet  avantagej  £t  très-bïeo 
.QuîntiUen,  que,  grâces  à  elle,  il  n'y  a  rien  què 
Ton  ne  pmssâ  exprimer.  Mais  ni  Itù  ',  mDumarsiûs, 
<tû  aucun  ihéteur,  que'  ^e  sache,  n'a  songé  i 
TOnâater  i  1b  viàaàiA'  oà(pi)s  de  la  oiéct^bcné. 
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qui  ponitant  me  paraît  assez  âdle  à  reGonnaJtrat 
La  niétaf^wre  passe  presque  toujours  du  moral 
au  physique,  parce  que  toutes  dos  idées  venant 
on^oairenent  des  sens ,  nous  sommes  portés  à 
rendre  nos  perceptions  intellectuelles  plus  sensibles 
par  leurs  rapports  avec  les  objets  physiques  : 
de-là  vient  que  presque  toutes  les  métaphores  tout 
des  images,,  et  des  espèces  de  similitudes  et  de 
comparaisons.  Quand  je  dis  d'un  homme  en  colère» 
U  tst  comm  un  Son,  c'at  une  similitude  :  fex« 
prime  la  ressemblance  génétale  entre  un  homme 
îtrîté  et  un  lion.  Si  je  vais  plus  loin  et  qiie  fé 
dise  :  td  qi^unlion,  qui,  les  yeux  étïncelans  et  se 
èettant  les'  flancs  de  sa  queue ,  s'élance  avec  un 
«gissement  terrible;  tel  etc.,  je  détaille  les  cir* 
ronstances  de  la  similitude  et  je  fais  une  com- 
pataisoD.  Si  je  àis  simplement,  quand  cet  bommr 
est  en  fureur ,  c'est  un  lion ,  je  £usune  métaphore^ 
4t'Ia  wàaphore  comnie  xm  to«,  n*est  ati  fond 
^*une  com^nrùson  abîmée  qn'aclKve  Yimigii- 

Cette  figure  est  donc  née  de  notre  disposition 
iiabltuelie  à  comparer  nos  affections  morales  artfc 
jios  sensations ,  et  i  nous  sernr  des  unes  petir 
■expiiffler  plus  foitemeat  les  autms.  On  3  dit^'im 
homa^  àak  tiàU^  ■  de  aUte ,  ^vce  i/îaa  a 
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senfî  qiie  cette  passion  donil.iit  au  sang  un  idout 
vemeat  et  une  agitaiion  extraordinaire  ,  semblable 
au  bouillonnement  de  l'eau  sur  le  feu.  Cest  de 
ia  même  manière  que  nous  sommes  enivrés, 
consumés,  glacis  ;  embrasés,  noircis,  fiitris ,  etc. 
Une  seule  de  ces  métaphores  expUi^uée  suffit  pour 
Ëûre  connaître  la  nature  de  toutes  les  autres* 
Mais  n  y  en  a  aussi  où  les  objets  matériels  sooC 
comparés  entre  eux.  On  a  dit  la  f^iir  de  l'âge ,  parce 
que  ï'éclat  et  la  frfûcheur  de  la  première  jeunesse 
a  rappellé  les  végétaux  quand  ils  fleuris  sent.  On 
a  dit  ks  glaces  de  la  yieilksse ,  p^rce  qu'on  s 
qu'elle  enchaînait  les  articulations:  et  arrêtait  Itt 
moHvemens,  à-peu-près  comme  la  glace,  en  se 
forihant ,  ôte  à  l'eau  sa  fluidité. 

Cette  figure  et  la  métonymie ,  qui  est  elle- 
même  une  espèce  de  métaphore,  sont  celles  dont 
l'usage  est  le  plus  fréquent  dans  le  discours.  Elles 
-sont  à  la  portée  du- -peuple,  comme  de  l'onReor 
«  du  poëte.  Tcms  les  hommes  figurent  plus  oh 
«{HHiis  leur  langage,  selon  qu'Us  sont  plus  ou 
-mfMDsI^cféf  f  et  qults.ont  plus  ou  mràns  d'i^i» 
Igination;  et  la  métaphore  est  la  plfls  belle  de 
tontes  les  figures,  patce  quelle  féudit  deux  iAAk 
dans  un  même  mot,  et  que.  M  deuk  tdév 
'^denetment  plus  frappantes  pat  kut  -rétuiton.  Quaact 
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on  dit  que  la  beauté;  se  flétrit ,  le  mot  de  jSinr 
K  Tsppone  également  aux  femmes  et  aux  fleurs , 
et  cet  assemblage  si  naturel  et  a  intéres^t  plaît 
&  runagination.  Mais  de  ce  que  la  métaphore  est 
par  elle-même  à  commune,  il  s'ensuit  encore  que 
c'est  le  choix  qui  en  fait  le  mér^e.  Il  faut  qu'elle 
soit  juste ,  c'est-à-dire  qu'elle  exprime  un  rapport 
fondé  sur  la  nature  des  choses.  Rien  n'est  plus 
choquant  qu'une  figure  incohérente  :  comme  elle 
annonce  la  prétention  d'une  beauté,  elle  est  Éort 
au-dessous  du  terme  propre,  si  elle  manque  son 
effet.  ,On  s'est  moqué  avec  raison  de  ces  veri 
de  Rousseau  : 

Et  les  jeunes  zéphin ,  de  leurs  chaudes  haleines , 
Ont  fonJit  ricarcc  des  eaux. 

L'image  est  fausse  ;  car  on  ne  peut  pas  fondre  une 
iioru.  Il  iaut  de  plus  que  la  métaphore  soït  nécesi- 
saire ,  c'est-à-dire  qu'elle  ait  plus  de  force  que 
le  mot  propre ,  sans  quoi  celui-ci  est  préférable. 
Elle  n'est  faite ,  dit  ingénieusement  Quintilien , 
qtte  pour  remplir  une  place  vacante,  et  quand  die 
rdiasse  le  terme  simple,  elle  est  obligée  de  valw 
.oùeux, H  &ut  encore  ^'elle  soit  adjiptée  au  sujet, 
:et  qu^  n'y  ait  pas  trop  de  dî^H^portion  dans 
In  idées  dont .  elle  n'est  qu^uœ  comparaistMi 
implicite. 
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implîqte.  J^nsl  on  a  en  tâson  de  blâmer  ce  vers  , 
où  l'on  àit  en  parlaitt  étaa  cocher  qui  assujettit 
ses  dieraiu  au  frein  : 

D  soumet  l'auefage  à  l'tmpirt  du  mords  :  . 

TiAét  Stmpire  est  trop  grande  pour  uQ-ffl(n:<^  Ae 
cheval.  Il  feut  au&si  se  garder  de  tirer  h  mét^dioïC 
*tf  objets  bas  ei  .dcgoùtans.  Corneille  a  pécbé  cdntre 
cette  fegle ,  lorsqu'il  a  dit  en  parlant  des  sddats 
de  Pompée  :  ,  - 

Dont  pHls  de  11  moilié  pUlutenunt  étale 
.      Un*  itidgae  curit       vantours  de  Pharsaie. 

Le  inot  de  tiuie  ofiîe  une  image  qui.  dégoûte,  et 
que  r^ette  le  style  nc^le,  Pituuemuit  n'est  j»^ 
line  figuce,  mais  ne  devait  pas  non  plus  entrer 
dans  une  tragédie  :  il  ne  convient  pas  au  style 
soutenu.  Eniîn  quand  la  jnétfiphore  aurait  toutes 
les  qualités  rëquises ,  jl  ne  faut  pis  la  prodiguer  ; 
car  alors  on  tombe  dans  l'affectation  et  la  mon(^ 
lonie ,  deux  mortels  dé&nts  en  tout  genre. 

L'allégorie,  considérée  comme  figure  de  Style, 
et  dans  le  langage  des  rhéteurs ,  n'est  proprement 
qu'une  métaphore  continuée  ;  car  e'Ie  consiste  à 
dire  une  chose  pour  en  f-ire  entendre  tine  autre. 
Quand  le  sens  est  parlàitement  clair  ^  et  que  les 
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^apports  ne  sont  ni  ttop  muldpliés  ni  appeHés  dé 
ttop  Icnn  y  cote  figure  p«ut  étn  f  un  ttès-bd  dki 
dans  réloquence  et  dans  la  foéàt.  Dan  la  tiagé^ 
de  Anne  saaiky  Catïlina'  dit,  m  padant'  de 
Océron  :    '  * 

Sorle  vntMcan  pnUk^-ce  pilote  jgiri, 
*    Prfunte  1  tom  le*  venB  un'âanc  mal  assuié  ; 
Il  s'agite  au  hasard  ;  à  l'oiage  il  s'apgrfte  , 
Sans  savoir  seulement  d'où  viendra  la  tempête. 

11  n'y  a  pas  là  une  seule  expression  qui  ne  soit 
employée  dans  un  sens  détourné.  Le  vaisseau ,  c'est 
la  république  ;  le  pilote ,  c'est  Cicéron  ;  les  vents  , 
sont  les  ennemis  tle  l'Etat  ;  la  tempête ,  c'est  la 
conjuration  :  cette  suite  de  métaphores  forme  ce 
qu'on  appelle  «ne  allégorie.  On  sent  combien  il 
est  essentiel  qu'elles  soient  toutes  bien  cohérentes; 
line  seule  qui  s'^rtetaii  de  la  première  idée  éta- 
\Xx,  ^terdt  tout  C'est  im  déËiut  trop  fréquent 
dans  les  é^tres  de  Rousseau  : 

hxoa^nKnt.ytm  L'aSci  toît  t'enfler     ;  . 
De  tout  le  vent  que  peut  &ire  souffler  , 
~ .  Dan»  le*  fbnriieaiix  d'une  tête  ichau^e  , 
Fatuité  sw  lonist  griffée. 

Dans  lei  tsàs  premiers  vers,  la . niâa{rfiOTe , 
qiun^  fotcèci  dans  l'expression,  *st  au  mans 
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Siiivîe  dans  les  objets.  Les  fourneaux  d'unt  ik*  sont 
unetigurepeu  naturelle;  maison  conçoildumoin» 
cjue  le  vtnt  souffit  dans  Us  faurntimx  ;  ce  qu'on  ne 
peut  pas  concevoir,  c'est  que  la  facuiti  gra^  sur 
la  sottise  fasst  soufftr  U  vtnt.  ki  la  justràe.de» 
f^ppoits  physiques  est  détruite  :  elle  l'est  encore 
plus  dans  les  vers  suivons  de  la  même  épître>  . 

C'est  l'emphaiique  Et  burlesque  étalage 

De  ces  grands  mois,  t^rnjHsMde  i'oraison,  "  '  ' 
£nfisi.  de  vau  tt  vidai  de  raison.  } 

la  métapliore .  est  ^plentent  mauv^ofe*  parce 
^elle  change  trois  f<^  d'objet.  Vràlà  :1e.  suMma 
cm/ sur  de  grands  mots  qui  ^t  clinquant  ;  coni* 
^ent  peiit*on  être  émi  sur  du  clinquant  f  Le  pre- 
iiùer  ne  peut  se  rapporter  qu'aux  arbres  ;  le  second 
qu'à  des  compositions  métalliques;  et  puis,  com- 
ment du  clinquant  péiit-il  être  tnfi  de  vent  ?  <^est 
encore  un  troiàeme  or^  de  choses.  Il  ne  faxA 
pas  disàmuler  comtnen  ce  style  est  vicieux  :  il 
est  d'autant  moins  excusable ,  que  l'sUteur  en  ce 
mëine  endroit  veut  dtmner  des  leçons  de  goût ,  et 
'UMnbe'pr^àséraent  dans  les  débuts  qu'il  reproche 
aux  autres.  Ce  n'est  pas  que  pour  Sifé  en'  droit 
de  reprendre  des  butés,  îi  fmlle  absolument  n*en 

-  commère  ïucun^î  cpr  en' ce  cas  qui  oserait  ^«nr 

......  ..  ..  . 
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&  ;mnHn]M»R«  au  mauvais  goût?  Maîs'il  e5t;binÉ 
nalbeurétix  et  hiea  m^-adrcHt  de  parler  de  •véa  '  ' 
Ënflji  de  vent  et  TÏflM  de  taîion, 

tn  mèMe-tems  qu'on  en  'd<»ine  PncMiplë.  Pre^ 
aons-sn  un  tout . counaire  dans  un  grând'péëtej 
que  Rouuéau,  aveuglé  par  la  haine  attaquait 
dans  cette  épître ,  et  voulait  purrïculierement  tlé- 
ngoer.  La,Heoiiade,va  nous  .ofirir  .unin9«i^e  de 
ces  inétaphwes  «ontiouées  ^  fimBent^l'aU^ITiie  : 
elle  est  souteaue  pendant^  ven  sua  M-  flt<»ndre 
apparence  Jefibrt ,  ni  le  mcnndre  défaut  de  jiistesse^ 
'nÉrtte'eri'Ce  moment  le.  pliis  remarquable  ^ur 
inous ,  indépendararaent  de  tous  les  autres:  H  fallait 
peindre  Henri  III  (à  l'instant  où  la  ligue -cooti 
mence  à  éclater  contre  lui  ) ,  faisant  im  effort  passager 
'pour  sortir  de  son  indolence ,  mais  démêlant  mal 
ses  intérêts ,  appercevant  à  peine  ses  dangers,  et 
bientôt  oubliant  tout  pour  se  replonger  d^ns  le 
'sein  des  plaisirs  et  de  la  mollesse.  Voilà  le,  propre  : 
yàâ  le  figuré.  w  .  .  - 

•    Henri  se  rfviîlladn  sein -de  (on  ivresse: 

Ce  bmi(,.  cet  «Epateil ,  ce  daiigcr  qui  le  preue 

,    Oimirentiin  moment  ses  yeux  appesantis. 
■  Mais  du  jour  imporlun  ses  regards  éblouis 
Ne  distinguèrent  point  ^  au  fort  de  la  tempête, 
l«s  foudres  mena^vu  ^lu  grond^ent  «UT  H  tête  i 
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'  Et  bientôt  Bmffié  d'un  ^ornent  de  réveil ... 
-I.    1.31  ec  se  rejettant  <jaiu  les  bras  du  tommeil,. 

Entre  ses  favori!  et  parmi  les  délices  , 
Tranquille,  il  s'endormit  au  bord  des  précipices. 

Leiablesii  est  achevé,  et  comme  toutes  Ifs  couleurs 
en  sont  gniducei  !  Comme  les  nuances  sont  bien 
marquées!  Cette  césure  qui  coupe  le  vers  à-  la 
première  syllabe  ,  Us  —  "  se  reitttjm  ,  c'est  la 
faiblesse  acciibîce  qiù  retombe.  Et  dans  le  dernier 
vers,  ccîie  césure  à  la  troisième  syllal>e,  iruTi^ 
qui/k ,  —  :7  s'endormit,  c'est  l'indolence  qui  s'endort. 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  l'usage  de  l'allégorie  dans 
le  discours.  Quant  à  l'abus,  observons  que  plusity  a 
de  mérite  à  soutenir  cette  figure  dans  une  étendue 
raisonnable ,  plus  il  y  a  de  mal-adresse  à  la'pro- 
loilger  au-delà  des  bornes.  Il  y  a  dans  certaiAs 
tyres  de  nos  jours  des  exemples  d'une  contînuatldii 
de  !a  même  métaphore  pendant  quatre  page^;  c'est 
alors  un  jeu  d'esprit  aussi  ridicule  qu'insipide,  et 
que  les  sots  prennent  pour  de  l'iniaginarion. 

Nous  dcmnons  un  sens  plus  étendu  h.  l'allégorie , 
quand  nous  appelions  de  ce  nom  une  fiction  poé- 
*  tique,  oiides  êtres  moraux  sont  personnifiés,  comme 
le  Temple  de  l'Amour  dans  la  Henriade,  l'Episode 
de  la  Mollesse  dans  le  Lutrin^  et  tant  d'autres. 
Il  y  a  aussi  d'autres  ali^ories  plus  courtes  ef 
tvB&m&e^  Awa  ua:p^t\iK>mbre  d^rV^a.qiù 
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fortneÀt  une  variété  agréable  dans  la  poésie  morale 
ou  didactique.  Tels  sont  ces  vers  de  Voltaire  dans 
le  Discours  sur  U  modéradpn  :  , 

'  JaiHii  trop  caroij  da  mains  de  la  MoUetse  , 
,Le  PUirir  s'cndonnic  au  sein  de  la  Paresse. 

la lat^nenr  l'accablait;  plus  de  chant,  plus  de  vers, 
*  Plus  j'amonr,  et  l'Ennui  détruisait  l'univers. 
■  Vn  diea  qui  prit  pitié  de  la  nature  humaine 

Mit  aaprit  dn  Plaisir  le  TiaTail  et  la  PaiM. 

La  û'aiiue  l'ér^Ua,  FEtpoir  guida  ses  pas;  > 

Ce  coRcgp  anjourdlim  l'aBrompey»  îd  bat.  ' 

'  '  Leimerre  a  très-lnen  carabtérisé  rAl%orie  dans 
ce  vers  de  son  poème  de  la  Peiiuun  : 

L'Allégorie  habite  un  paUis  diaphane. 

Et  dans  le  même  poëme,  il  en  fait  un  très-bel 
usage ,  en  traçant  le  portrait  allégOTÎque  de 
l'Ignorance. 

Il  est  une  stt^îde  et  lourde  déité  : 
Le  Tmolus  autrefois  fut  par  elle  hdbilé. 
L'Ignorance  est  son  nom  :  Li  Parère  pesante 
L'enfanta  sans  douleur  aux  bords  d'une  eau  dormante. 
Le  Hasard  l'accompagne,  et  l'Erreur  la  conduit  : 
De  Ùxa  pas  en  &ui  pas  ,  la  Sottise  la  suit. 

■  Le»  uiàens  luéroglyphes  des  Egyptiens  ,  des 
Scythes,  et  de  quelques  autres  peuples  de  l'Asie^ 
ctùent  des  espèces  thUégories  qui  paHaiënt  aux 
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I  yoaxi  maïs  m&tis  claires  et  nuuns  ingémeuses ,  à  - 
«1  jugerpar  ce  que  nou»  en  connaîsstMis,  que  letf 
£d>le$  en^lématiques  des  Grecs,  dont  notre  poéne 
moderne  ^est  enrichie.  Quând  le  ^  des  Pers^ 
Darius  l"  f  dans  son  expé^tion  contre  les  Scythes , 
se  fîit  ei^^  téméraÎTeinent  dans  leurs  vastes  soli- 
tudes f  Qii  Û  peri&  une  grande  partie  de  ^n  année 
ils  hiï  env<^rereat  un  ambassadeur,  qui,  sans  lui 
rien  dire ,  lui  présenta  de  kur  part ,  dnq  fiëches  ^ 
un  <»seau,  une  .souris,  une  grenouille,  et  se 
retira.  H  fut  question  de  savoir  ce  que  agnifiait 
cette  ambassade  énigmatique:  Un  persan ,  qui  avait 
quelque  connaissance  dii  caractère  et  du  langage 
de  ce  peuple ,  expliqua  ainsi  leurs  présehs  :  f  A 
w.  moins  que  vous  ne  puissiez  voler  dans  les  airs 
M  -comme  les  oiseaux ,  ou  vous  cadier  sous  la  tenre 
»  comme  les  soiuîs ,  ou  dans  les  eaux  coRune  les  ~ 
M  grenoinlles,vousn'échapperezpasauz98diesdes' 
M  Scythes.»  H  se  trouva  qu'il  a^t  Inen' deviné. 
Mais  Darius  avait  interprété  cet  «nUême  d'une 
mamere  toute  différente ,  et  'pourtant  tout  ansà 
plannUe.  11  prétendait  que  c'était  un  témoignage  de' 
là  soumission  des  Scythes ,  qui  lui  disaient  hom- 
mage des  a  ni  tnaux  nourris  dans  les  trois  élémens, 
et  lui  abandonnaient  leurs  armes.  C'est  une  mau- 
vaise allégorie  que  celle  qui  n'a  qu'une  intention, 
et  qui  en  deux.  CeSt-pM  la  même  r^son-qiié 
X4 
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les  apologues ,  qui  sont  encore  une  autre  eipMC  • 
d'allégorie ,  doivent  avoir  un  sens  unique  «t  claii> 
pans  tout  ce  qui  a  pour  objet  de  laisser  apper- 

fvolr  une  vérité  voilée ,  on  doit  ki^e  ta  sorte  que 
voile  ne  la  c^clie  pas ,  mais  laisse  seulement  te 
plù^  de  l'eutrevfHr.  ie  casque  de  la  comédie 
d<Mt  être  restemblant,  sans  charge  et  sans  griinace» 
et  le  vcale  de  l'aUégoiie  doit  être  artîsteisent  aàsa  , 
mais  transparent.  , 
.  On  connât  le  trait  de  Tarqtuo  IcnqMrbe, 
Icu^que  son  Sk,  tout  ^issaot  ■dwif  la  ville. de 
Gabie,  lui^voya  demander  ce  qu'il  devait  ^le. 
Xarquin ,  '  qui  se  prdmenùt  dans  ^  ^tdtn ,  sa 
<  mit  à  abattre  les  têtes  des  pavots  avec.one  baguette 
qu'jl  tcnùt  à  . la  amn,  «i  reDT<^a4e  dépucéianc 
antre  J^tase  :  c'était  uoe  all^onë  muette..  Le 
£Ts  l'enteudjt  coaime  il  convenait  k  un  -homme 
^levé  par  un  tyrau,.et  trouva  moyen  de  &iie  périt 
les  principaux  d^  Galùeiis  »  pour  livrer  la  ville  i 
son  pere.        '    .  ' 

Nous  vcîlàun  peu  loin  des  figures  de.tbétonque; 
tnais  tous  ces  fdlts  de  différente  nature  sàVtat  à 
prouver  que  les  principes  desarts. sont  soumis  &  b 
mêigelo^que-etàla  m^e-loi  des  rapports,  qui  ' 
sert  i  expliqua  les-actiijns-  humaines ,  et  i  en  ^re 
cônn^tre' les 'restons;  et' c'est  pour  cela  que  la 
rhéunque-du  penseur  Arisiote,  qui  écrivait  pour 


Digitized  by  GoOgle 


SE  Littérature.  Hfiy 
des  hemmesvet  poit  pas  pour  «les  écoUers^  esten 
pame  un  tiùté  de  niorale< 

Lliooie,  FeUipte,  l'hyperbole,  sont  à  connues* 
que  leurs  noms  même,  qu^ùque  gcecs  et  didactiques, 
sont  de  la  langue  haïntudlle.  L^uroiùe  équivaut  à  une 
autre  figure,appelléeai^[rfirase  ou  contrfrvénté;cac 
elle  a  toujours  pbur  but  de  ^Feentenibtf  le  çootraire 
de  ce  qu'elle  dit.  Elle  peut,  selon  les  occa»ons, 
appartenir  égdetneot  à  la  gaîté,  au  counoux ,  au 
méprit;  ces  deux  derniers  peuvent  donc  Fintro- 
diiire  dans  le  style  noble,  et  dans  les  sujets  lc> 
plus  hauts,  maïs  laremeot;  car  il  ne  finit  pas 
hisser  le  tenu  ^  sentir  qi^elle  est  vtH^C  de  h 
plaisanterie;  LWnte  est  quelqueftHS  la  derniare 
ressource  de  l'indignation  et  dii  désespoir,  qiiitnd 
l'expression  sérieuse  leur  psraîi  trop  faible,  à-peu- 
près  comme  dans  ces  grandes  doiileitrs  qui  égarent 
un  moment  la  raison,  un  rire  égayant  prend  la 
pkce  des  larmes  qui  ne  peuvent  pas  couler^  T«l 
est  cet  endroit  admirable  du  râle  d'Qresie  dan; 
Andromaque',  knsqi^i^Mric  avoir  tué  Pynhua,jxHtt 
plaire  à  Hennione,  i!  apprend  qu'elle  n^  pu.hù 
survivre,  et  qu'elle  vient  de  se  donner  la  mort. 

Grâce  au  ciel ,  mon  malheur  pa^te  mon  dpiraiice. 
Oui ,  je  le  loue ,  o  ciel  !  de  ta  persévérance,  etc. 
H  finit  par  ce  vers  si  tmïble  ; 
Ht  bïMl  jc^ituf-cancEot^  etmoiiMnt'Wticinpli. 
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Ce  taott  À  amat,  dans  la  âtuation  d'Oreste, 
est  le  sublime  de  la  rage  ^  et  ceux  t^i  se  rappellent 
Smtât  entenclu  prononcer  ce  ven  à  l^nimit^e 
Ldain,  arec  des  lèvres  tremblaïues,  ks  dents 
smia  et  ua  souiire  lofomalt  peuvent  avcnr  ime 
làét  de  ce  que  ^est  que  la  tragédie,  quand 
famc  de  iTacteor  peut  senor  comme  celle  dit 
poëtK 

L'eBipse  ou  oaùsioa,  qin  cotàsfe  i  supptimer 
tu  ou  pluâeiW  mots,  pour  ajouter  à  la  prédàon, 
sans  rieo  ôter  à  la  dati^,  est  une  des  figuries  les 
pins  communes  du  langage  ordinaire.  La  plupart 
des  elfipses  de  ce  genre  sont  ce  qu*on  appelle  des 
phrases  &ïtes;  mais  celles  qu'invente  le  génie  dn 
style,  pour  avc»r  une  marche  plus  rapide  et  une 
impulsion  plus  forte,  doivent  être  moins  fréquentes 
dans  rcioqiiefice  que  dans  la  poésie.  On  sait  que 
cette  dernière  a  obtenu  plus  de  liberté,  précisé- 
ment parce  qu'elle  a  pluç  d'entraves  ;  et  d'ailleurs, 
il  convient  qu'en  général  le  poète  ose  pins  que 
l'orateur.  AWreste,  les  ellipses  oratoires  et  poéti- 
ques sont  plus  difficiles  dans  notre  langue  que  dans 
celles  des  anciens,  parce  que  ses  procédés  sont  plus 
méthodiques,  et  qu'elle  est,  par  sa  nature,  forcée 
pour  ainii  dire ,  à  la  clarié.  On  petit  encore 
remarquer  que  le  style  des  historiens  est  plus 
^voraUc  .4  Ia.-<onànon -cUiptique  cpM  . celui 
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des  orateurs:  les  premiers  donnent  plus  i  la 
léflexion ,  et  les  autres  attendent  plus  de  l'effet 

Les  auteurs  latins  qui  ont  le  plus  d'ellipses ,  sont 
Salluste  et  Tacite.  Leur  diction  serrée  ,  et  qu'il  faut 
souvent  suppléer  .  est  toute  différente  de  celle  de 
Cicéron  et  devait  1  ctre.  Celui  qui  voulait  émou- 
voir, ne  devait  pas  neglrger  1  harmonie  qui  naît 
de  l'arrondi  s  «ment  et  des  cadences  nombreuses, 
l'un  des  ressorts  avec  lesquels  on  meut  les  multi- 
tudes assemblées  ;  mais  les  deux  historiens  voulaient 
surtout  faire  penser ,  et  la  concision  avertit  d  être 
attentif. 

L'hyperbole  n'est  pas  moins  du  langage  familier 
que  l'ellipse;  mais  comme  on  est  accoutumé  à 
la  réduire  à  sa  juste  valeur,  l'abus  qu'on  en  fait 
tous  les  jours ,  n'empÊche  pas  qu'elle  ne  puisse 
entrer  heureusement  dans  le  style  noble ,  et  surtout 
dans  les  sujets  o{i  notre  esprit  est  monté  an  grand , 
comme  dans  l'ode  ei  l'épopée.  Alors,  comme  il 
est  naturel  à  l'imagination  une  fois  émue  ,  d'agran- 
dir jusqu'à  un  certain  point  les  objets  ,  on  peut 
eh  ce  genre  la  servir  à  son  gré ,  mais  il  ne  faut  liiî 
montrer  que  ce  qu'elle  peut  naturellement  se  figu- 
rer >  car  outrer  l'hyperbole,  c'est  exagéret  l'exa- 
gëration.  On  admire  avec  rùson  ces  beaux  vets 
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qt^  termûieiit  le  second  chant  ie  la  Iteiriad^ 

et  le  tableau  delà  Saint-Batthelemy ; 

Et  des  fleuves  français  les  eaux  enîanglantéçs  i 
Ne  portaient  que  des  morts  aax  mers  épouTantées. 
On  sait  bien  quM  y  a  quelque  chose  au-delà  de 
l'exacte  vérité  ;  niL.is  ici  la  l'évité  est  en  elle-même 
si  terrible  ,  qu'on  n'apperçoit  pas  ce  que  le  poète 
y  ajoute.  Au  conir.!'re,  lorsque  Théophile,  retiré 
dans  le  midi  de  la  France,  dit  au  roi  LouisXIlI» 

Onm'iimi!,  liin  Je  votre  empire  , 
Dans  un  désert  où  les  serpens 
Boivent  les  pkuts  que  je  répands ,  • 
Et  soufflent  l'air  que  je  respire  r  .   ,  , 

on  sent  que  l'hyperbole  est  un  peu  forte,  infinie 
gtiand  il  aurait  ,  été  dans  ks  déserts  de  l'Aâique* 
Une  figure  toute  opposée  à  cel!e-ci  ',  et  dont  le 
nom  grec  est  trop  scientifique  et  trop  peu  connu 
pour  être  cité  ici  (i),  est  celle  qu'on  peut  appeller 
en  français  la  diminution  :  c'est  l'art  de  p.iraîlrç 
affaiblir  par  l'expression  ce  qu'on  veut  laisser  en- 
tendre dans  toute  sa  force.  C'est  avec  cette  adressa 
que  s'exprime  Iphigénie  lorsqu'elle  dit  à  son  peie  , 
après  avoir  paru  résignée  à  lui  obéir  : 
Si  pourtant  ce  respect ,  si  cette  djiiMasoa 
Parait  digne  à  vos  ytax  d'une  autre  T*f™p*ntff  ,  -- 

(i)  La  Imu. 
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Si  d'une  mère  en  pUurs  tou;  pbignei  les  ennux) , 
J'ose  dire,  Seigneur,  qu'en  l'aial  ai  je  sais , 
,  Peut-ttre.  assez  d'honaeuR  enTÏ^nnaient  ma  via 
Pour  m  fat  lonluUter  qju'elle  m^tt  ravie.  .  . 

-  tfe  pas  soahaiterl  ^expression  est  \nsn  &iblr; 
maïs  comme  cette  letemie  même ,  après  ses  prtv 
testatkint  d'obâssance,  en  laisse  eniendre  au  cœur 
d'un  père  plus  qu'eUe  n'en  dit!  De  ^ême  lors- 
que' Cbùnene  toute  en  larmes ,  iàt  à  Rodnguei 

Va  ,  je  M  M  hait  feint. 

Cfoît-on  qu'elle  se  contmte  de  ne  le  /w  ki&! 
Cet  artifice  de  diction  txen  ménagé  produit  le 
vAtoe  eSât  qu'une  femme  modeste  et  senable^ 
qui  bdùse  les  'yeux  quaqd  elle  (saint  feiEpression. 
éb  ses  regards.  •  - 

,  Outre  les  figures  de  mots ,  destinées  à  «mer 
«tjle,  la  rhétorique  distingue  ausà  des  .  figures  de 
perisées ,  qui  ne  sbmt  que  certaines*  finmes  que 
la  passion  ou  ^artifice  Matoîre  donnent'  à  la  con»> 
Iructîon  du  discours.  La  plupart  ne  prpilvent  que 
f^ivie  qu'ont  etie  les  rhéteurs  de  donner  de  grands 
«bonis  aux  procédés  les  plus  simples  de  félocution, 
4t  quand  dtes  sont  exf^iquées»  on  est  tenté  de  dit«  : 
■tipxk  !  ce  n'est  que  ceh  î  H  en  est  pouttant  qudques- 
unes  qiù  sont  nument  Sua  grand  effet ,  et.  appap- 
lienEUnt  à  b  valable  élo^ience.  Telle  est 
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l'apostrophe ,  qui  doit  être  le  mouvement  d'une  ima- 
^nadon  fortement  Maniée ,  ou  d'une  ame  puissam- 
ment aSeaée ,  conye  dans  Cette  exclamation  de 
Bosniet ,  GtMvt  du  seigiuur!  quel  coup  vous  vttu^ 
fk  frapptr  !  loutt  U  une  en  est  éco/mà.  Cotams 
dans  ces  vers  û  toudians  d'Andromaque  : 

Non,  nous  n'espérons  plus  de  vons  leroir  encbr. 
Sacrés  murs ,  que  n'a  pu  conserver  mon  Heaor. 

On  sent  que  cette  apostrophe  aux  murs  de  Troyej; 
tst  l'accent  naturel  de  la  douleur  et  duregret,  et  c'est 
ainsi  que  les  ^gures  sont  bien  placées.  La  Prosopo- 
pée ,  personnificatioii  qui  hit  parler  les  morts  et  les 
jchosesinanimées,  est  d'un  uiageplus  rare. Plus cettç 
figure  est  hardie ,  plus  eUe  a  besoin  d'être  amenée. 
Fléchier  s'en  est  servi  très-noblement  dans  l'oraUcv 
^Imebre  de  Nbmfausàer.  «  Osem-je»  dans  ce  discours» 
4f  employée  la  fiction  etie  mensonge  ?  ce  totnbeau 
^  s'ouvikà»,  cés  ossemens  se 'rejoindraient  et  se 
M  ranuneraiait  pom:  me  Sie:  pQurquoi  viens-Eu 
^.mentir  pour  «wù,  qui  ne  mentis  ïamai&pour 
»  personne?  M  me  tends  pi&j.un  honneur  que 
,H  je  n'^i'  pas  mérité,  à  nuù'  qui  n'en  ai  voulu 
«.lei^re  qu'au  viaî  mérite. .  Laïsse-mm  reposetr 
»  dans  le  s«p  de  le  vérité  t  et  oe  viens  pas  trùur 
M  hier _ ma  paix' par  la  flatterie  tpt»  fai  haïe.» 
.  .I^^spen^onet  la.pr^;ei:pii);^oa:Sont  fré^iw* 
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ment  employées  dans  f  éloquence  et  dans  la  poésie , 
et  lorsqifdles  le  sont  bien  ,  elles  ont  un  très-^rand 
jX)uvoir.  La  suspension  consiste  à  fdire  attendre  ce 
.quel'onva  dire  jàl'annoncer  de  loin,  afin  de  forcer' 
fesprit  à  s'y  anêter  davantage.  On  conçoit  Weo 
qu'il  faut  que  la  chose  en  vaille  la  peine,  sans 
quoi  l'artifice  retomberait  sur  celui  qui  s'en  ser- 
virait si  mal-adroiiement  ;  mais  quand  on  est  sùr 
de  frapper  un  grand  coup,  il  y  a  de  l'art  à  le 
suspendre.  L'orateur  ressemble  alors  au  gladiateur 
qui  élevé  le  fer  le  plus  haut  qu'il  peut  pour  porter 
lin  coup  plus  terrible ,  011  bien  au  sauteur  qui  prend 
son  élan  de  trèsrlcnn  ,  pour  le  rendre  plus  rapide. 
Le  graçd  Comdlle  a  lues  su  tiret  parti  de  cette 
figure,  dans  cette.scene  immottelle  4' Auguste  avec 
Qnna  «  lorsqu'aprù  rénumération  de  ses  tûen&its« 
Tempeteui  poursuit  ainsi: 

Tu  l'en  souviens ,  Cïnna  :  lant  d'henr  et  tant  de  gloire 
Ne  peuveni  pas  sïtoi  ionir  de  Id  mémoire. 
Mais  ce  qui  ne  pourrait  jamais  s'imaginer , 
Cinna ,  tu  t'en  souviens  ,  et  veux  m'assassiner. 

Si ,  retranchant  les  trois  premiers  vers ,  il  eût  dit 
d'abord  le  dernier  qui  suffisait  pour  le  seiis,  l'effet 
serait  beaucoup  moins  grand.  Mais  la  suspenaon 
Faugmente  au  point ,  qu'au  moment  où  l'on  entend 
U  dernier  héoûsttche,  il  est  presque  impgsdble  de  ne 
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pas  âirele  mêmemouvemeiit,et  deiK.pas  jettétte 

même  cri  que  Cinna. 

■  La  prétermission  est  une  autre  sorte  d'artifice: 
}1  consiste  (Lins  une  forme  de  phrase  négative,  par 
laquelle  on  semble  ne  pas  vouloir  dire  ce  que 
pounanr  on  dit  en  effet.  Jt  m  vous  dirai  point ,  je 
je  ne  vous  rappdkrai  point,  je  m  vous  uprodurà 
point  lelU,  telle,  uUe  chose;  mais,  etc.  L'on  ap- 
,puie  alors  sur  la  seule  que  l'on  énonce  positivement. 
Cette  figure  a  tin  double  avantage ,  elle  ne  diminue 
en  rien  Ta  vJetir  des  choses  que  l'on  a  l'air  d'écarter* 
et  fortifie  beaucoup  celle  sur  laquelle  on  insiste* 
comme  on  va  le  voir  par  des  exem^de's.  Atzire, 
flbUgée  dVou^  ^  TÀmere  qu'elle  vient  fëpouMt 
Gusman ,  et  qu'elle  a  qtûtté  sa  religion  pour  celle 
des  chrétiens ,  Alùre  aime  avec  trop  de.  pâssiqn  , 
pour  se  trouver  elle-oiêine  excusable,  mats  pouf- 
.  tant  «lie  ne  veut  pas  que  son  amant  ignore,  toutes 
qtù  petit  Tezcuser.  EUe  se^rde  bien  de  liùdirp: 
»  VcMS  quelle  étût  na  âtuatign:  je  t^ai  cnt  mort  ; 
»  un  pere,  orîtKmait;  je.m'inimohis  au  «alut  de 
w  ma  patrie  !  n  Tout  cela  est  très-vrai ,  et  pourtant 
gérait  -trè»^id  dans  la  Bouche  d'une  amante.  B 
&ut  donc  qu'elle  s^excuse  ,  sans  parôtré  youlmt' 
s'excuser:"  C'est  ce  que  fait  laprétermis^oa. 

Je  pourrais /alléguer  pom  aSaSAii  laoa  aime 
De  mon  pera  nir  moi  k  ponroit  légitinie  , 

L'erTEur 
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t'erreur  où  nous  élions ,  mes  regrets ,  mes  canjbit»,.- 

Les  pleurs  que  j'ai  trois  ans  donaés  à  ton  trépas  j  '     "  ' 

Que  des  chrétiens  vainqueurs  esclave  infortuné*    '  ' 

La  douleur  de  ta  perte  à  leur  Dieu  ma  donnée;  *  ,  '■ 

Que  ;e  t'aimai  toujours  ,  que  mon  cœuf  éperfù 

A  aétesté  tes  dieus  qui  t'ont  mal  délèndu. 

Maui  je  ne  cherche  point,  je  ne  veux  point  d'ejcc^iet 

Il  n'en  est  point  pour  moi ,  lorsque  l'amour  m'açeBsew-  ' 

Tu  vis  :  il  me  suîlii  :  je  t'ai  manqué  de  foi  : 

Tranche  mei  jours  afeui  ,  qui  ne  sont  plus  pour  toi ,  etc.- 

Voiià  bien  la  véritable  éloquence,  qui  n'est  jamais 
que  l'expression  juste  d'un  sentiment  vrai.  Assuré- 
ment, nn  ne  peut  donner  de  meilleures  raisons; 
cependant  elles  ne  sont  bonnes  aux  yeux  Zamore, 
que  parce  quelle-même  les  trouve  insuffisants, 
du  moment  où  elle  l'a  kvù.  Aussi  iorsqu'dle  ajoute 
tout  de  suite  :  .  „  ..  . 

.    Quoi!  tune.meToisppiittd'iuitttljnipiKyablê! 

n  tépoaâi  eoBone  tout  te  tooode  r^dralt  pous 
î(ii:      ,  ■  .  ■- 

Non ,  si  je  sniï  ùmt ,  non ,  tu  n'es  point  coupable. 
Sans  doute,  ce' n'est  pas  parce  que  cette  forme  de 
discours  s'appelle  une  prétcrmission  ,  que  ce  passage 
est  si  beau;  mais  cependani  il  n'est  pas  inutile  que 
la  rhétorique  ait  développé  l'art  de  cette  figure: 

Cours  dt  UtUr,  Tao»  II,  y 
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c'est  un  avertissement  dé  ^eil  servir  aa  htaÂ» ,  et 
ceux  qui  l'aoroM  bien  sâsie ,  saurom  imMix  ea 
fcire  wsage.  Cest  surtout  un  secours  pour  les  jennes 
gens ,  et  il  faut  bien  que  les  leçons  aident  la  6i- 
blesse  et  suppléent  l'expérience ,  qi»  fuiûtation 
vienne  au  secours  du  talent  «  &àlite  ses  piogràfc 

le  citera  encore  un  aotft  e«ml>lé  de  la  pré- 
termission,  tiré  du  second  cteifit  dé  la  Ifcflriade.. 
'oii  Henri  IV  (ait  à  la  rdne  Efisabeth  le  réal  d» 
fberiiUe  fimée  de  la  Saint-Barthelemy. 

■  ■  te  sang  ât  tôas  côlés  fuWlant  dans  Paris  , 

■  lefiUatsasstnésorlecoTBdesohpere, 


£^  mffnt  M  hereean  wr  la  piate  ecrasg. 

Des  fareun  des  hunmns  c'est  ce  qu'on  d«t  attendre. 

Que  sera  donc  ce  qui  va'sùivre ,  puisque  celwi  qui 
iraCe  cet  épouvantable  tableau  ,  semble  lui-même 
n'en  être  pas  étonné!  tel  est  l'aniiice  de  h  pré- 
lenniaâoa.î  sa»:  a(»-n«»w«r  de.  c«tt,  p«n- 
toM7'eÛe'  va  iendre  plus  frappante  cefle  çn 

'  ce  que  l'»^^"'''  ^""^  P"*  ^  eomprerfre ,    .  ^ 

:  -  'Cé  que  vous-mêmé  ehcbte  à  feine  vous  cMlteti 
■' -  e«ï  monstre»  finieui  dtcaftn^  àliftis,    '      -  ■ 
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ImmpuMU  k  Sngneor  en  ^forgeant  lean fiera, 
£t  le  bm  toDt  souOlj  du  nng  des  iimoeâi» 
.Onient  offrir  i  Dion  cet  ezicraUc  encem.  - 
La  léticoice  mérite       .qu'on  en  fisse  inentioa; 
Ce«t  UM'%ure  trè^-adnnte,  en  ce  qu*dle  fiiît 
pntedclie  non-seiileinsiH  ce  .cp^'qa  pc  veut  pai 
«foe,  mys  souvent  beaucoup  plus  qu'<Ki  ne  diiait* 
.ïelle  ett  ccUe^  daiu  I«  lôle  <ÇAgrip^e  ; 
.'  '  J'^Klbûdc  l'Ailj  )«  cini'dt  l'mmte 

■  Et  ce  même  SiBe<{«e  «  M  ce  m&ne  Bnniias, 
Qui  depuis. . . .  Roms  alor;  ^timait  leurs  Tertiu. 

.   Voltaire  Ta  imitée  4ans  la  Henriade  , 
Et  Eiron  jeune  encore ,  ardent,  impétueux. 
Qui  depuis. . . .  mais  ator;  il  était  vertueux. 

L'imitation  mSme  est  si  frappante ,  qu'elle  pourrait 
passer  pour  une  espèce  de  larcin.  Mais  Vokairè 
■  était  A  tidie  de  sort  fonds ,  qu'il  ne  se  faisait  pas 
XroputË  de  prendre  sur  celui  d'autrui. 

Une  autre  réticence  encore  plus  belle,  parce 
qu'elle  tient  à  une  ûtuation  théâtrale ,  c'est  cellç 
d'Aricîe  dans  la  tragédie  de  Phèdre, 
'  Prenez  garde ,  Seigneur  ;  vos  fnvïnciblés  maînl 
Ont  de  ihonstres  sans  nombre  affranchi  les  hitftiaitlS. 

■  Mai!  tout  n'est  pas  détruit ,  et  volis  *it  laissa  -rivre 
Vu. . . .  votre  6!s ,  Seigneur ,  me  défend  de  poutsuiwc. 

Cette  intemptioii  iUtàta  iait  épcuvanter  Tbisési 
Y  a  . 
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aussi  conunmce-t-il  dès  ce  moment  à  sentïi  de 
vives,  inquiéctides  et  à  se  reprocher  son  empdr- 
teffl^it.  ' 

La  malîgmté  et  la  haine  ont  bien  conmi  tout  ce 
que  pouvait  la  rédcence,  par  le  chemin  qu'elle  €ùt 

à  l'imagination  :  aussi  n'ont-eUcs  pwnt  d'aitow  - 
plus  "affilées ,  ni  de  traits  plus  empcàstHinés.  Cest  li 
OMDlnnaison  la  plus  profonde  de  la  méAaataé , 
de  savMt  retenir  ses  coi^  et  de  les  ^otter  par  Tk  ' 
nain  d'àiitrui  ;  et  mallKiireuseinent  .^est  aun'  la 
plus  &dle.  Rien  n'est'  si  aîsé'et  à  commun  que 
de  calomnÏËr  à  demi>mot ,  et  rien  n'est  à  difficile 

de  repousser  cette  espèce  de  calomnie,  Car, 
comment  répondre  à  ce  qui  n'a  pas  été  énoncé  ? 
Deviner  l'accusation ,  c'est  avouer  en  quelqUâ  sorte 
iqu'elle  n'est  pas  sans  fondement  :  aussi  le  seul  parti 
gu'il  y  ait  à  prendre ,  c^est  de  porter  un  défi  public 
i  l*accusBteur.  amïd^  et  >âctK  j  et  rinnoceoe^  éots 
peîit  lever  li^tgKf  f^^n^àoA.'A.  cache  dans 
les  ténèbre».  .  . 

C'en  est  ?ssez  sur  les  figures  dont  j'ai  marqué 
les  princi[»les  et  les  plus  connues.  Je  n'ai  point 
suivi  pas  à  pas  Qiûntilien  :  dans  cette  partie, 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  c'est  un  institu- 
teur qui  parle  à  des  disciple^ ,  et  doi^t  le  but  n'est 
pas  le  WMgi-  Si  dioià  b^coup  de  mes  exem- 
ptes (bnf  les  poëtesi  c'est. qu'il  Mb^^^-voïk 
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que' lies  inêaies  figures  appartiennent  d'ordinaire 
à  la  poèiâe  comme  à  l'élgquence;  que,  d'ailleurs, 
les  passages  des  poètes  sont  plus  piésem  à  la 
moire,  plus  généralement  aumm,  plus  &dles  à 
retenir ,  et  qu'enfin  les  beaux  vei^  sont  comme  des 
Qeux  de  irepos  et  de  délassement',  oii  l'esprit  ûme 
à  s'arrêter'  dans  la  route  aride  et  faneuse  des 
ftréceptes. 

QuintiUen  emploie  un  chapitre^  traiter  de  ce 
qu'on  nomme  des  pensées;  car  c'est  ainsi  qu'on 
-appelle,  comme  par  excellence,  celles  qui  son^ 
énoncées  dans  une  forme  précise  et  sentencieuse. 
Elles  donnent  de  l'éclat  aux  discours  ;  mais  c'est  un 
des  genres  d'ornement  qui  ont  le  plus  d'inconv^ 
niens  et  de  dangers,  si  l'on  n'a  pas  soin  d'en  être 
sobre.  Les  pensées ,  les  maximes ,  les  sentences ,  ont 
nn  air  d'autotîté  qui  peut  donner  du  poids  au 
discours ,  û  l'on  y  met  de  la  réserve ,  mais  qui 
autrement  montre  l'art  à  découvert.  £l!es  sont 
Tiùsînes  dé  la  froideur,  parce  qu'elles  supposent 
communément  un  espiit  tranquille  ;  aussi  convient-il 
qûe  l'OTateur,  et  encore  plus  le  poète,  les  tourne 
en  sentimsns  le  plus  quil  est  possible.  H  est  plus 
facile,  de  communiquer  ce  qu'on  sent,  que  de 
persuader  ce  qu'on  pense.  De  plus,  ces  sortes  de 
pensées  ont  un  brillant  qui  leur  est  propre ,  et  si 
des  leviennetu  fréquemment ,  elles  détoutneot 
Ï5  , 
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trop  ratieniion  da  but  principal,  et  parassent  en 
quelque  sorte  dé[achées  du  reste  de  TouvragcOr» 
Torateur  et  le  poëte  doivent  toujours  songer  i 
Fe&t  total  Cest  à  quoi  ne  pensent  pas  ceux  qui 
ont  la  dangereuse  prétention  de  tourner  toutes 
leurs  phrases  e:i  ntaximes.  Plus  cette  forme  est 
imposante,  plus  il  faut  la  réserver  pour  ce  qui 
mérite  d'en  être  revêiu.  Celui  qui  cherche  trop  les 
pensées ,  risque  de  ^en  permettre  beaucoup  de 
«Mnmunes,  d?fo(cées,  de  fausses  même;  eu  rien 
n'est  à  pris  de  reimir  que  les  g^^ralité&D'aiDeuTS, . 
<Mi  ne  peut  pps  avw,  dit  fon  tnen  Qinntffîen, 
autant  de  traits  saillans  qu^l  y  a  de  fins  de  phrases, 
ét  quand  on  vent  les  temuner  toutes  d'une  mamere 
jnquante,  on  ^expose  à  des  chûtes  puériles,  i^outez 
que  cette  manière  d*écrire  coupe  et  hache  ai  petites 
parties  le  discoun ,  qui ,  surtout  dans  réloqueoce» 
imt  fiumer  un  tii»u  plus  ou  moins  sani  ;  -que  ces 
traits  r^étés  éclairent  totàas  quils  n'éblouissent , 
parce  qi^Is  fessemblent  plus  aux  étincelles  qu'à  b 
lunùere ,  et  qu'enlni  plus  ils  sont  ^éables  en  eu^ 
mêmes ,  plus  h  pn^uuon  en  est  à  craindre ,  parce 
que  les  impiesdons  vives  sont  plus  pr^  que  les. 
autres  de  la  satiété. 

Quinti^  traite  ensuite  de  l'arrangement  des 
mots,  dunonbre«  derhannonie  périodique;  mais 
tout  ce  cptil  dit  se  rai^x^te  en  gr^de  partie  à  Ir, 
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langue  latine.  Quant  à  ce  qu'il  prescrit  sur  la  con- 
venmce  du  style ,  sur  les  bienséances  oratoires  ^ 
sur  la  nécessité  d'exercer  sa  mémoire  et  de  former 
sa  prononciation,  sur  cette  partie  si  importante 
pour  l'orateur ,  qu'on  appdte  action ,  sur  l'habitude 
^l'écrire ,  sur  les  moyens  de  se  mettre  en  état  de 
parler  sur-le-champ ,  quand  il  en  est  besoin ,  sur 
les  avantages  qu'on  retire  de  l'étude  des  grands 
modèles;  tous  ces  différens  objets  rentrant  parti- 
culièrement dans  le  dessein  général  de  l'ouvrage, 
^ui  est  de  former  l'orateur  du  barreau  ,  et  mêm^ 
i  pluûeiirs  égards ,  sont  plus  applicables  aux  trin 
buDaux  romains  qu'aux  nôtres ,  quoiqu'il  y  aît 
toujours  beaucoup  à  profiter  ppur  quiconque  Sft 
destine  à  la.  noble  profesùon  d'avocat. 

D  6ut  terminer  cç  précis ,  -peut>Stre  d^à  trop 
loi^  :  je  crains  toujours  de  trt^  m'ariâter  sur  les 
ouvrages  cUdactîques.  Nous  avoqs  encore  à  analyser 
ceux  de  Cicéron  sur  le  même  fujet ,  et  nous  passe- 
rons ensuite  aux  orateurs  grecs  et  romains,  avec 
d'autant  plus  dTerniH-essement ,  que  lea  inodeles 
sont  toujours  pkis  ictiimaM  ^|a  les  pr^q^es.  . 
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CHAPITRE  II. 
Àmilyse  des  ouvrages  de  Cicéron  sur  l'art- 

RiElfiie  semble  plus  curieux  et  plus  intéressant 
que  d'tntendre  Gcéron  parler  de  l'éloquence, 
et  l'on  croirait  volontiers  que  Pexamen  de  ses 
ouvrages  sur  cette  matière  doit  Être  un  des  objets, 
\es  plus  agréables  que  nous  puissions  avoir  à  con- 
ndérer.  I!  ne  &iir  pourtant  pas  s'y  tromper  : 
Cicéron  parle  à  des  Romains ,  et  il  y  a  long-tems 
qu'il  n'y  a  plus  de  Romains.  Plus  ses  traités  ora- 
toires sont  habilement  appropriés  à  rinstniciion, 
de  ses  concitoyens ,  et  plus  il  doit  s'éloigner  de . 
nous.  Ce  n'est  pas  que  les  principes  généraux,  les. 
premiers  élémens  né  soient  en  tous  tems  et  ea^ 
tous  lieuit  les  mêmes  :  nous  l'avons  vu  en  par-, 
courant  Quîniilien,.Ma!s  tous  les  moyens ,  Totues 
les  finesses ,  toutes  les  ressources  de  l'iirt ,  tout 
ce  qui  appartient  aux  convenances  de  style ,  aiiat 
bienséances  locales ,  tous  ces  détails  si  riches  sous 
la  plume  d'un  maître  tel  que  Cicéran ,  sont  tel- 
lement adaptées  à  des  idées  >  à  des  formes ,  à  des 
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BKEttrs  qui  not]5  sont  étrangères,  que  pour  ea 
séparer  ce  qui  peut  nous  convenir,  il  faut  un. 
travail  particulier,  une  étude  suivie,  que  jusqu'ici 
l'on  n'avait  droit  de  prescrire  qu'à  ceux  qui  se 
destinaient  au  barreau  ;  et  c'esf-là  surtout  le  grand 
objet  de  Cicéron ,  celui  qu'il  a  toujours  devant 
les  yeux.  Comme  il  avait  passé  sa  vie  dans  le; 
combats  judiciaires,  comme  les  tribunaux  étaient, 
la  lice  journalière  oh  se  signalaient  Its  orateurs, 
il  regarde  l'accusation  et  la  défense  comme  le- 
plus  pénible  eiFort  et  Se  plus  beau  triomphe  de. 
l'éloquence.  Sans  cesse  il  représente  l'orateur  comme 
un  soldat  qu'il  faut  ajmei  de  toutes  pièces,  et  qui  * 
doit  à  tous  les  instans  .être  prêt  à  tous  les  genres, 
de  combats.  Quelque  louange  qt^il  donne  à  Télorv. 
quence  déUbécattvie ,  à  celle  qui  a.  pour  objet  de 
louer  ou  de  blâmer,  quelque  mérite  qu'il  y  recon-.- 
naisse,  il  donne  toujours  la  palme  à  l'élequence 
du  barreau  f  .coinme  à  celle  qui  exige.  le  plus 
grand  nombre' de. qualités  .réunies.  Cette.  o[Hm(A 
par?.lt  fi^dée  pour  ce  .qm  rqarde  les  .tribunaux: 
romÛRs,  rtjtous  pourrons  npus  en  conraincte. 
tout-à-rheure,  ta.  voyant  )es  dïfiÏFens  persoa-.- 
nages  qu'un  orateur .  dev^t  y  soutenu',  quand  il. 
plaidait  une  cause. ,  A  l'égard  du  barreau  frfoçaii,  .,c« 
n'est  pas .id.Ie  atomeiit  ifébblir.  la.cptq^ângonji 
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il  sera  tems  de  s'en  occuper  lorsque  aoM  nûte> 
n>iis  de  l'éloquence  moderne. 

Mais  ce  qu'il  importe  d'établir  avant  tout,  ce 
que  la  lecture  des  anciens  nous  apprend  à  chaque 
page,  et  ce  que  !a  diffîrence  des  mœurs  nous  a 
ùh  oublier  trop  long-tems,  c'est  la  haute  ïmpoi- 
tance  que  l'on  attachait  à  Rome ,  peut-être  encore 
plus  que  dans  Athènes,  au  talent  de  la  parole.  IL 
tâut  bien  se  redire  qu^l  n'y  avait  chez  tes  Romùns 
que  deux  grands  moyens  d'illustration  «  les  talens 
militaires  et  l'éloquence.  Il  &ut  se  souveiùr  que. 
Crassus,  AnttHns,  Kortensiiis,  Gcéron,  furent 
^élevés  ztB  pKnûeres  di(pnt<b  de  la  répubSque* 
parce  qalls  Àaifnt  âoqoeas..  On  en'  trouve  h' 
nison  dans  la  nature  même-  du  jouvememeot. 
Quand  un  talent  est  cTun  usage  nécessûrett  halMiwl 
pour  qmconqile  se  mêle  de-Vadoùnistiation,  'û 
hm  absolument  que  ceux  qui  te  possèdent  dans, 
un  degré  tupéiieur  Kiept  honcdrés  et  révérés.  H 
y  a  tine  gtcnié  g^tëialement  reconiKie  i^re  nienac 
que  les  auHes  ci  que  toui  ont  le  denr  et  k 
bescàn  de  bien  &ire;  et  plus  la  cenciofeBce 
est  iiofflt»etise ,  et  publique  j  {dus  -la  supérienti 
est  ^datante.  Or,  U  n'en  était  pu  de  Rome 
ecuamt  d»  qudqoet  gouvernemens  modenet,  dl 
kt  tknlnres  des-  grandes  ^aces  ne  les  posiitdeBt. 
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pu'ttH^dun  pour  les  tcmplïf ,  ob  l*on  convient 
fum  espèce  <le  paiage  qui  donne  le  pouvmr, 
ks  hoiUKun  et  kt  émolufflens  anx  àx& ,  et  le  travail 
aux  subalternes;  et&i^  où  quiciaique  a  de  cjiun 
payer  tin  secrétaire,  peut  à  toute  force  «é  dispenser 
de  savoir  écrire  une  lemt.  A  Rome,  OB  ne  pouViut 
pas  si  facilement  se  cacher  dans  ion  impuissance  « 
et  ne  paraître  que  sous  k  mm  dWrUi.  U  faVsàt 
'  payer  de  sa  petsonne  et  aie  prodmrc  au  grand  jour. 
S  Mût  SKTOir  pfailer  au  sénat,  devant  t«  peuple 
'  et  a«  forum,  wuveQt  sans  prépantion  et  toujour» 
4e  mémtqre)  et  si  l'on  n'était  pas  obligé  de  ^en 
acqiBttet  arec  un  grand  succès,  il  était  du  mtnns 
boDtem  de  montrer  de  l'incapaoté.  De-ih  ces 
études  si  longues  et  si  mii!bpUé«,  tpii  étùent  celles 
de  toute  ta  jeunesse  romaine ,  dtpùs  les  fils  des 
ensuis  jusqu'à  ceux  dei'  àffiwidiû;  De-là  dette" 
^HSmté  (tese  fflOBtwtvtat  qu'on  était,  devant  «ne 
émmi^':à0  Îii|eifi3|#ièyant  tons  les  jours 
#^||â)it8--t»Ujvaien'^ittR^'de  chaom,  étaient 
^^fi^Fesséf  à  mettre  chacun  i  sa  place.  Cest  aînn 
j&e;des  tiofAnes  qui  n'avaient  ^antre  recomman- 
VUàsia  que  leur  mérite,  parvenaient  i  ces  dignités 
^bâoëiites  oh  la  plusgrande  naissance  né  conduisait 
p^  toujours;  c'est  ainsi  qu'un. Cicérony né  dan$ 
ittf^ViUii^  i^Ui&si^  ebànt  Je  ^connd^  '^  l'on' 
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re&sdt  anxCaâïna,  aux  Géth^ns»  aiix-Lefltiili»V 
issus  des. plus  grandes  &mîlles  de  Rome,  et  parés 
de  ces  noms  femeux  que  l'on  respectait  depuis 
Fo^ae  de  la  république.  Ce  même  Gic^on ,  né 
parmi  nous,  n'eût  été  probablement  qu'un- luknme 

'  de  lettres  câebre,.ou  un  excetlrat  avocat. 

Si  Ton  a  ces  i^ées  bien  présentes  à  Féspiit  ',  cU- 
ne  sera  pas  étonné  du  nom  et  de  la'^^nlé'des 
interlocuteuts  qu'a  dicôns  Cicéron  dans  tes  lUa- 
logues  qiù  composent  ses  tros  livres  intitulés  d» 
tOrauur;  car  à  l'exemple^  Haton;  il  semble 
avcnr  adopté  de  préférence  la  forme  du  dialc^œ 
dbns  presque  tout  ce  qnSl  a  écrit  sur- la  philoso- 
phe ou  sur  l'éloquence.  Cette  forme  a  de  grands  - 
avantages  :  elle  ôte  au  ton  didactique  ce  quHI  a 
de  naturellement  impérieux ,  en  substituant  '  la  . 
<tiscusùon  de  ptuàeurs  à  l'enseignement  d'un  Seul; 
die  .écartera  monotonie  en  variant  le  style ,  suivant 
le»  ■  personnages  ;  elle  tempère  la  sécheresse  '  ef 
Taustétité  des  préceptes  par  l'agrément  de  ht  ooo-^ 

.  version;  enfin  die  développe  le  pour  et  le  contre 
de  chaque  oiMUon,  avec  ht  vivacité  et'  l'abondance 
que  chacun  de  nous  a  naturellement  en  soutenant 
l'avis  qui  lui  est  propre;  elle  montre  les  objets 
sous  toutes  les  faces  et  dans  le  plus  grand  jour. 
Où  a  otqecté  qu'elle  avait  un  inconvénient ,  celui^ 
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de:lais5er  quelquefois  en  doiite  quel  est  l'avis  de 
l'auteuT  lui-même.  On  a  &it  ce  Tq)ioche  à  Platon 
plus  qu'à  Gcéron;  et  je  pt  crois  pas  qu'au  fond 
run  le  ^énte  plus  qiiEe  ïautre.  Q  «st  assez  âdte^ 
pai  Je  plan  m&ae  du  4Ëalo^,  de  mài  ààm  la 
boudiG  de  qui  dût  «e  trouver  la  doGtnqe  que 
l'auteur  la  m^ewe.  On  -peut  croire ,  par 
exemple*  toutes  les  6»;  que  HaKin  met  Socrate 
fn  sceoe,  que  c'est  par  sa  Yeix  qu^t  va  s'exfJiquer, 
parce  qu'il  est  assez  vraisemblable  que  Platon , 
^aot  été  &sàfk  4e.  Socrate ,  ce  qirïl  Sût  dïM 
À  son  fflidtre  est  piâdséoMDt  ce  tpi%  pense  kd' 
xa&me.  Quand  Cicéton  parler  Antenne  « 
Crassus,  fun  $ui.  les  moyens  que  peut  empbya 
rotateur  dans  les  ^le^tions  juiUdaireaii  rautre  siir 
Télocuâoa  qiù  lui  convient ,  il  «tt  lâen  évident 
^Içuxs  principes  sont  ceux  de  Qc^Aw  *  qui:l«s 
Domine  ^  en  nngt  endii^nts  de  tes  cniviages ,  let 
^euf  hommes  tes  jpias  4lof[i»ns  dontiLone  pwssç 
se  ^rifier. .  gndle  «fisouce .  d'us  tnïté  d? 
ihétorique,  rédigé  dans  la  fiarmennicUect  nétlk»- 
^^ue^f  et  vâ.  qu*mi4iwtre  le  cUcte  à  des  éediers  » 
i)  c^  oÀfvrtatiqn  nnoUe  etn  in^NJSBQte  étaWi 
pV.  Cicéron  1  Quelle  .«ainere  {^w  Jieraeuse  de 
^nneiiuae'gpndei^ée.de.siHi  aEt,.que-,dc  «piéf 
feîuer  le^  prenùjacsfaonme^dilar^itfitpVt  de» 
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personnages  consulaires ,  tels  qu'Antoïiieel  Crnssus', 
ctson gendre Scoerda,  grand poMi&,  et hKumere 
4ubaneaiin>mmapoiirls)itn^tadeDce,  cmplo^nmt 
ifi  laim  et  le  repos  de  la  ouapagne ,  pei^bnt  lè 
peu  de  jonra  de  liberté  que  leur  lusse  la  solem- 
mté  des  jenx  publics,  à  i^enMtemr  sur  râoqœnce^ 
en  présence  de  dQu&jetutei  gens  de  la  plus  grande 
c^>éraace,  Laous  Cottt  et  Serriuj  Sulindo; ,  i]td 
pressent  ces  grands  hoittiBCs  de  leur  rdv^let  leari 
idées  et  leurs  dMcmtiims  sur  cet  arf  dont  ils  ont 
été  depws  tofig-tcn»  les  aiadelesî  Tel  est  Pen*^ 
treden  «pu  G^rofl  suppose  avoir  eu-lieu,  lot»' 
qu'il  éxét  à  pnoe  sord  de  ren&oce;  environ  dn^ 
quanteaiisavantleteflisoliyietïi,  et  hnavrârétj 
npporté  par  Cona.  Cest  «il  tSott  de  ménunfe 
qu^  prétnd  fiâe  tti  &<retir  de  son  frère  Qmnttu  , 
qui  hn  amàt  dwMidé  seè  idéâi  sur  V&etpteàeè: 
U  est  pmbaUeqi^eâèt  cette  coavetsadon  n'étmt 
pas  tottt-à-âit  fine  s^pdsUjOJi  i  qbe  Cottx'  ed 
■vàt'parU  à  QcA«n,  K  M  M  avait  iapptet£ 
hi  piini^iMX'ktfellltatt;  qiK  Atui-ci  dans  la  suité 
«dàt  reocffiùM  de  trâvdilhr  sttr  un  fixid  qiA 
tin  avÂt  para  intéKaam  - tt  tkhe,  et  qufe  li! 
prince  du  onttwn  romtinii  quelque  dnÂ  qoH 
■lui  dofloât  k-t^eillese  et  la  globe  (il  avaît 
tior»  to^ant^  et  uH  a»)  de'<Ëicter  les  leçom  de 
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ioa  io^énciice  et  les  kMS  de  soo  gide,  mok 
tnieu  se  dérober  aa  danger  de  £éàga  en  l^plv- 
latetir,  et  préfiEtade  (euMttiei  couvert  sout  te 
vieille  otttcnîlë  dc  daiut  mstres  filineaxj  qui  «mets 
éti  avant  lid  iM  pteiueti  o^anes  de  râcKjaenA 

Le  fieu  de  la  sntw  est  A  TiBCtdum,  run  dtt 
I^agréabUtaat<»isdcntaKe,-oll  CraMusavdt 
une  inauoii  de  plaismoe^  tt  Citiïon  en  eiutim 
■aosà.  Le  lendemain  d'une  conveMâôn  sérieuse  et 
-inSme  triste  sur  h  Àuaticm  des  affidrts  puUiqiieii 
Oassui ,  eoBtdie  pour  te  £str^  hii  et  ses  anis 
de  leon  Metàom  Aapiù»^  le  mit  à  parler  des 
■vmanga  atuébis  à  f  étuda  de  l'âoquence»  aati 
pas,  ditait^il,  pour  y  mlmtet  Suliri^tw  et  C6tt« j 
suis  pbur  les  f^ter  de  ce  qif à  leiu>  âge- ilt  âia^ 
d^  assti  vmaét,  D0n-9«ilem«lt  poiir  être  àtl- 
dessusdetous  les  autres  jeunes  fjtniftmàa  inédie 
'.potn-  Mériter  d'tee  oOd^Arfs  à  ceux  tfà  avident 
'^Vdiii^et  ifeipMac&  «J^vooe*  poursuit- 
■t*iLf  tfu  je  ne  oxHiMs  rien  de  pïus  bon  que  de 
'  »-  poHvdf ,  p»  le  taletit  de  la  patole  «  fixer  Taiten-, 
-»  tï(indeslU)ii«tiestassembtif3,ctiamKrlesesprit9^ 
«  gmivertier  les.  Volontés ,  les  pous«  ou  Us  retenir 
M  àioD-gré.  C«tâlenta  toujours  fleuri,  a  toiqoilts 
»  deiyoé  chez  les  peuples  libra>  et  surtout  daOs 
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I»  les  états  puûbles.  Qu'y  de  plus  adflûnl^ 
»  que  de  voir  un  seul  bomme ,  ou  du  tn(ûns  cjif  eV 
n  ques  hommes ,  <e  faire  une  puissance  particulière 
»  d'une  facuité  naturelle  à  tous?  Quoi  de  plus 
w  agréable  à  l'esprit  et  à  l'oreille  qu'un  discours 
M  poli,  orné,  rempli  de  pensées  sages  et  d'exprès^ 
»  àoas  nobUs  }  Qod  tnî^lîque  pouvoir  que  celui 
»  qui  soumet  à  la  voîx  d'un  seul  bâmme  les 
M.  mouvemens  de  tout  un  peuple ,  la  reli^on  des 
M  juges  et  la  dignité  du  sénat }  Qu'y  a-t-il  de  plus 
H  généreux,  de  plus  royal  que  de  secourir  les  sup-, 
■»  plians,  dere\ever  ceux  qui  sont  abattus ,  d'écart» 
■,m  les  périls ,  d'assurer  aux  hommes  leur  vie ,  leur 
»  liberté,  leur  patrie>  Enfin,  quel  piécieuxavao-, 
»  tag«  que  d'avoir  toujours  à  la  main  des  armes 
t»  qui  peuvent  servir  à  votre  défense  bu  à  celle  des 
»  autres*  à  défia  ks  méchans  ou  t  repousser  leurs 
w  attaques î*  . 

Oassus  lté  s'en  tient  pas  à  ces  tridts  g/énétasat 
.qui  raractéiisent  Itéloquena»  et  qui  toUs  sont 
avoués  et.  ÎRContettables,  Cette  espèce  dlnlrodu»* 
ticm  le  conduit  au  pHbcîpe&vori  de  Cuétoa,  àé^ 
établi  dans  Favant-propos  du  ^^i^pie,  et  que 
Crassus  énpnc«  enfin  en  çe»  termes  :  «  SiToa  veut 
«nbrajsser  dans,  une  défii^tiaii  «W^ettC  toutM 
M  lesËiculEés<pn^tesàroiate«:«  â  nuMt  gré  cdià> 
»  là 
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»  là  mérite  un  titre  d'un  si  grand  poids ,  qui ,  sur 
»  quelque  sujet  qui  se  présente  à  développer  dans 
»  le  discours ,  peut  parler  de  mémcnie avec  sa- 
it gesse,  avec  ordre,  avec  les  mouvemensdus^le 
»  et  la  dignité  de  l'action.  » 

On  doit  s'attendre  que  cette  définition,  aussi- 
étendue  qu'imposante ,  peut  être  attaquée.  Crassu» 
s'y  attend  bien  lui-même;  car  il  ajoute  tout  de 
suite ,  comme  pour  expliquer  sa  pensée  et  prévenir 
les  objections  :  «  Si  l'on  trouve  qvie  j'ai  été  trop 
»  loin  dans  ces  (nots ,  sur  queL]ue  mjet  qui  je  pré- 
»  senu ,  chacun  peut  en  reiranchet  ce  qu'il  voudra  ; 
»  mais  je  tiens  pour  constant ,  que  quand  même 
»  l'orateur ,  étranger  aux  autres  connaissances ,  ne 
»  saurait  que  ce  qui  concérne  Us  délibérations  et 
»  les  jugemens ,  s'il  se  trouve  dans  le  cas  de  parte 
H  de  ces  autres  choses  qu'il  n'a  pas  étudiées,  dès 
M  qu'il  les  aura  apprises  de  ceux  qui  fijnt  profession 
»  de  les  savoir,  il  en  parlera  mieux  qu'eux-mêmes 
»  ne  pourraient  en  parler.  » 

Et  voilà  le  sens  réel  et  précis  de  Fasserrion  As 
Crajsus  et  de  Cicéron  :  voilà  te  seul  résultat  admis- 
sibie  des  diffîrentes  discussions  qui  remplissent  ce 
premier  livre ,  sur  la  nature  et  l'étendue  de  la 
science  de  l'oraleur.  Il  faut  dire  aussi ,  pour  la  > 
justiAcation  de  Crassus,  ce-qu'il  répète  pluàeiuis 
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feïs  r  M  {irétënd  pas  caractériwT  roratnir  te) 
qH^leàste,  nais  tel  <]u'il  le  conçoit  possible.  Or, 
il  soùtîept^  avec  quelque  fondement,  que  pour 
vttàs  4»  idée  pai£ùte  Sm  art,  il  &ut  le  cono- 
dérer  dans  toute  la  perfection  dont  ï  est  aisfx^ 
■tifak.  Soœvcda,  après  l'avoir  combattu,  tvvient^ 
•on  opinion  ,  arec  la  restriction  que  Ciassos  ln-. 
aiéine  jr  a  mise.  Pour  Antrane ,  aprte  avtôr  rmds 
compté  de  quelques  '^putes  sur  le  mâme  ià^ , 
dont  il  avait  été  téoMWi ,  li»sqtAl  i^ûtnt  !et  ph»- 
ktsophes  et  les  ifaéteurs  d'Aihenâ,  il  avoue  qu^ 
leisit  à  souhaiter  que  l'instiuction  la.  {4Q*  étendue 
1^  toujours  au  secours  de  l'éloquence.  CVA  mtme 
en  conséquence  de  ce  principe ,  qui  étend-  à  loin 
les  devoirs  et  les  Ëicultés  de  l'orateur ,  '  qu'Antoine 
avance  que  dans  un  petit  traité,  composé  â son  retour 
de  Grèce,  il  avait  ^  propres  ibms  :  j'td  bim 
connu  des  hommes  disirts ,  mais  pas  un  hmùit  vnù' 
ment  Hoqmnt.  il  entend  par  hotnine  éloquent;  eelul 
qui  est  en  état  d'embellir  et  d'agrandir  tout  par 
la  ,paro!e ,  et  qui  possède  dans  son  imagination  et 
dans  sa  mémoire  une  source  inépuisable  d'élocirtion  , 
prête  à  se  tépandre  sur  tons  les  objets.  Ce  qw'il 
'ajoute  est  remarquable.  «  Cela  nous  est  difficile, 
»  sans  doute,  à  nous,  que  l'ambition  de  paraître 
n  entiûîne  dans  \i  iQurtullon  du  forum ,  -avant  que 
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»  ocw  soyoDf  fwBfmwÊtnt  imoiutt;  nuis  cela 
M  n'titfiasindns  dansTonlfcdw choses  naïuielks 
M  et  yanMas;  et  n^  pour  l'avoir,  jepvisTéglér 
»  mes  oM^tulies  sur  k  neutre  de  génie  que 
»  oKmtteittiMtcfHttcaqxiiaiDB,  jenedéinpeKpis 
»  qnfuD  jonf ,  arec  ç[m  de  vira^i  diun  l'^iids 
»  que  nous  n'en  menons  a  qve  nous  1^7  en  avonc 
»'iiik,amc  plm  de  loisir,  avec  uiie,&dtitâ  d'ap. 
N  prendre  fbm  grande  et  .  [dus  mikrie,-avec  pfcn 
M  d'éiaulatioii  çt  d'aetinté 'd  n'esutp  ta&tt  cac 
»  eratoor  ^  nous  di^hons;  et  sll  faut  dire 
»  ■  ce  que  je  petoe ,  ou  cet  orateur  est  Crassus ,  ou 
»  CCietaun  honme,  qui,  né  avec  un  génie  égal, 
»  aura  lu,  entendu  et  composé  davantage,  et  qui 
.»  potina  ajoutée  quelque  chose  à  ce  qu'est  aujgur- 
»  d'hui  OassiJS,  w 

-  Ne  pourrdil-on  pas  croire  queCicéron  prophétise 
ici  par  la  bouche  d'Antoine,  et  prophéiise  sur  lui- 
même  ?  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  tous  les  traits 
qu'il  a  rassemblés  jusqu'ici  paraissent  lui  convenir , 
et  ae  convenir  qu'à  lui  seul.  11  était  non-seulement 
le  pbs^oqusnt,  mais  le  plus  savant  des  Romains* 
et  ilàËit'diK  à^toioe,  il  n'y  a  qu'un  moment, 
que  àen  n'ett  plus  propce.  i  nouriir  ct.à  fintifier 
le  tdsnt  de  T^iateiir ,  que  la  mulmude  des  cod* 
tÙmÊÊOtt  Qumepi'eiaÊS  ceUet  que  l'on .  pouvail 
Z  3. 
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aequénr  fussent  ph»  boméet-qu^aujourdliUt  ce^ 
pendant  il  n'a  pas  voulu  dire,  et  liu-inême:ea 
convient,  que rwateurdev^ tout savtnr;  maisïl 
a  soutemi  qu^  était  de  l'essence  do  talent  oratoire 
-  de  poumr  Omet  tous  les  tu{ets,  autant  qi^  en- 
sont  susceptibles,  et  <f est  prédsémeitt  ce  qo^  avait 
bit;  car  il  avât  éait,  et  toujouis'  avec  agrément 
ef  abondance,  sur  toutes  les  jnaiieTes  générales  .de 
{dùlosoplûe j  de*polidqueet  de  Uttéiatuie^  U  n'était 
ntllement  étranger  à  llùstcnie,  .ptùsqu^  avait  Êit 
«Ue  de.son.cmtsulat;  m  à  k  poésie,  pinsqa^ 
avait  composé  un  poème  à  rbonoeur  de  ISaàust 
iiaày  grâces  i  famour  du  àavâl  qui  étût.en^ 
au  m&ne  d^é  qua  le  trient ,  U  ét^  prétasément 
Uionnne  qu'il  demande ,  cehù  qui  ne  ec  contente 
pas,  d'être  exercé  aux  luttes-  du  bairean  et  aux 
délibérations  publiques,  maïs  qui  'peut  écrire  âo- 
quemment  sur  tous  les  objets  qu'il  voudra  traiter. 
^  Anuine  exige  de  l'orateur  la  sagacité  du  dialec 
^eo,  la  pensée  du  philosophe,  presque  Texpr»- 
non  du  poète,  la  mémoire  du  jurisconsulte,  la 
voix  et  le  geste  d'un  grand  acteur.  Mats  il  ne  va  paj 
encore  n  Idn  que  Crassus ,  qtû ,  pour  former  cet 
honune  accompli,  veut  ^indépendamment  des  df»is 
natuids.tant  de  l'eqnit  qiie.da  ccnps,  un  exodce 
couînnd  ,  Tbabîtiide  (f écrire,  et  d'écnre-awcKÛnf . 


Digitized  by  GoOgle 


DE  Littérature,  jj-? 
l'attention  à  fonilîer  sa  mémoire à  observer  au 
théâtre  tous  les  vices  de  prononciation,  tous  les 
œouvemens  désagréables  qu'il  dut  é^ter;  qui 
recommande ,  pomme  une  chôse  très  -  utile ,  de 
traduire  les  f)rateurs  grecs,  et  comme  une  chose 
nécessaire  d'étudier  l'histoire  ;  qiù  consèlle  la  lect» 
ture  des  poëtes ,  et  surtout  qu'en  lisant  les  philo- 
sophes et  les  historiens ,  on  ^accoutume  à  les  com- 
menter, à  les  réEitër,  à  examiner  dans  chaque 
question  qui  se  présente  chez  eux  ce  qu'il  y  a  de 
plus  probable  î  et  à  discuter  pour  et  contre;  en&t , 
qui  veut  une  connaissance  profonde  des  lois  de 
l'antiquité,  des  coutumes,  de  la  constitution  de  la 
république ,  des  droits  des  alliés ,  de  la  discipline 
du  sénat ,  et  qui  ajoute  à  cet  ensemble  déjà  si  vaste, 
cette  tournure  d'esprit  délicate  et  enjouée  qui  ap- 
prend i  feire  usage  à  propos  de  la  bonne  plaisan- 
teiie,  comme  d'un  assaisonnement  nécessaire  au 
discours.  Antdnf ,  qui  faisait  profession  de  n'avoir 
jamais  étudié  la  jurisprudence ,  et  qui  ne  faisait 
pas  lin  très-grand  cas  de  la  philosophie  grecque, 
mais  dont  le  talent  consisialt  principalement  dans 
«ne  grande  adresse  à  manier  l'arme  de  la  dialec- 
tique, et  qiii  surtout  passait  pour  être  formidable 
dans  la  réfutation ,  soutient  ici  son  catactere.  II 
tesserre  beaucoup  la  carrière  que  Crassus  ouvre  à 
Z3 
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réloquence,  et  qui  pourtant,  au  gré  tntme  d'Ad^ 
toine,  demeure  assez  étendue,  puisqu'elle  Tenfmne 
dans  son  domaine  les  trikinaux ,  le  sénat  et  les 
ajsemblées  du  peuple.  H  est  Irien.sûr  que  c*est-Ià 
proprement  l'empire  de  l'orateiir;  mats  tjumque 
Antoine  observe  avec  raison  qu'il  y  a  fort  loin  de 
ce  genre  de  talent  à  celui  d'écrire  éloqnemment  sur 
des  matières  de  philosophie ,  de  politique  et  de 
goût,  il  n'pst  pas  moin^  vrai  que  tous  ces  objets 
sonr  (hi  ressort  de  IVloquuice  qui  rloit  se  plier  à 
tous  les  tons,  et  il  ne  idur  p.is  rrprochiT  à  Crassus 
de  vcài  l'art  dans  loui  ■  ^  i  dépendances.  Aussi  les 
raisonnem'ens  d'Antoine ,  J.ms  cette  pnrtie  ,  sont-ik 
plus  spécieux  qiie  so'ides ,  surtoui  lorsqu'il  prétend 
qu'il  ii'tst  pns  nécessaire  ii  un  avocat  d'être  juris- 
consulte,  et  qu'il  lui  suffit,  pour  chaque  cause, 
d'être  instruit  des  lois  relatives  au  cas  qui  est  mis 
en  question.  On  sent  que  cette  ressource  passagère 
qui  peut  quelquefds  suffire  an  grand  talent,  ne 
peut  pas  se  comparer ,  dans  l'us.ige  journiilier ,  à 
des  connaissances  méditées  et  approfondies.  Crassus 
ne  répond  à  la  réfutation  d'Antoine  que  p^ir  quel- 
ques mots  de  politesse  et  de  plaisanterie ,  et  saisit 
agréablement  l'occasion  de  se  joindre  h  Sulpitius  et 
iCotta,  pour  obtenir  'deltn  qu'il  expose  à  ce»  dntx 
jetiBes  élevés  ce  qu'a,  pu  liù  j^pieadre  une  kif^ae 
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tatààë  ia  format  pnùqiL*eofin*^nt-là  qi^  là. 
pkôt  de  borner  i-pett{iièsks  fi»ctio|2S  de  l'oratenr-, 
Anrràie  ne  peut  s'en  Aspensef  ;  aiàs'  h  ooovma- 
tïoit  est romx  an  lendenwîa,  {atceqoli  Ërat  aUec 
se  reposer  pendant  la  dolcBt  du  )tm.  Scccroia ,  le 
piHsconsuke,  tëmcngne  son  regret  de  ne  pourdi 
enteadre  AnUnne,  parce  ^vfA  est  invité  chez 
Lxiiifs.  MQuGiqlle.^IItnaeMtn»It^ùtéIafurispm• 
»  dence,  éit-^f  en  plusantM,  )e  ne  lui^en  veii^ 
m  pas  tant  Sm  xvmr  dit  dumal,  que  je  luisais 
«  gré  de  aom  avcôr  sfomé  à  ingénmiwnt  qu'il  ne 
»  la  connidssait  p3s.  » 

Lorsqu'on  se  rappdie  k  pré^kciion  qu'avait 
Cicéron  pour  la  secte  des  académiciens ,  qui  av^ 
fçm  princ^  de  (tisctnër  beaucoup  et  d'affirmer 
pce ,  et  de  recoonwre  J»en  phis  de  chose»  pro- 
bables que  de  choses  dénoatiées }  «  n'est  pas 
surpris,  dans  le  second  dialogue,  «di  ibMoÏBé  jpÛA 
le  premier  r^^de  le  Tcnr,dis'io&  exordcreroiii 
presque  entièrement  à  l'arîi  de  Cras^,  et  avoues 
en  badinant  qu'il  n'a  voulu  qu'essayer ,  dans  sa 
réfutation,  s'il  lui  enlcverait  ses  tleux  jevines  dis- 
ciples, Sulpilitis  et  Cotia;  mws  qu'aerueiiement , 
devant  les  nouveaux  atafiteut&qm  leur  sont  arrivés , 
Ms  ne  sc^tgs  qi^à'Are  àncéreroent  ce  qi^d  pense. 
Ces  auÀtefiB  soBt  le  -neat  Catulus  et  César, 
feode  du  ^ctatenr»  tous  dew  comptés  panai  les 
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neilleuts  orateurs  de  leur  teins,  Catuhis  distingué 
surtout  par  ta  pureté  et  l'élégance  de  la  diction , 
César  pu  k  t^ent  .de  laptùânterïe.  Tels'soat  les. 
nouveatix  personnages  cfi^amene  Cicéroa  à-  Tus^. 
culum  pour  écouter  Antmite,  et  Fod  ilappexçcât 
Uentàt  que  pour  cette  fins  la  doc^ne  qu^  prêche' 
est  Uen  selon  le  coeur  de  cdmtjuî  le  Ëiit  parier,  et 
qoe  Vest'  en-eftt  GcéfOB'qu'oa  entend.  La  juris- 
piiidence>exceptée,  sur  laquelle  oa  ne  pouTÛt  pa» 
Ëcre  lèvemr  AntMoe  awc  vratsenbluKe ,  parce 
qull  était  notoicqu^  n'enavait  jamus  étudié  que  ~ 
ce  qui  était  nécessaire  â  ses  causes;  il  passe  d'aïUeursi' 
eii  rente  les  difliâwiu  gewes  ob  l'âoquenœ  peut 
Axercer,  et  void  sa  conduàon  quiparmtmdfffr- 
ment  conforme  ^  ce  qu'avait  toujours  pensé  Çkénmv 
«  Je  vous  dirai  le  résultat,  non  pas  de  ce  <^  fa^ 
N  appis  f  mâs  (ce  quî  est-  plus  fort  )  de  ce  que' 
n  raoUinêine  ^nouré.  Dans  toutes  les  ma'limÉr 
w.  que  je  viens  de  détaUler,  Fart  de  l^en  dire  n'est 
w  qu^ui'ieu  pour.un  bosime  qui  a'de  Fk^mf 
•»  natnrd*'de'I1ialMtnde  eit  de  rîostniction  :1e  grand. 
»'  ouvrage  de Torateur  est  dans  le  genre  judiôaire, 
»  et  je  ne  sais  ^  est  quelque  chose  de  plu$~  dîâicile 
parmi  les  oeuvres  de  l'esprit  hiunaîn.  C*est-4à  que 
•»  le  phis  Pouvait  b  moÛtude  ignorante  ne  jt^ 
»  du  talent  de  IWocat  que  pat  l'événement  ;c*efl>4à 
M  qu'on  a  devant  soi  Un  emumi  quil  hat  sass 
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I»  ieesse' frappa  et  KpÔMsser  ;  ^est-là  qoe  sourent 
»  celui  qiû  cltnt  déôder  est  l'âim  de  votre  advenaire' 
»  ou  votre  propre  «merni;  qu'il  feut  ou  l'instruite  j' 
ou  le  détromper,  ou  l'exciter,  ou  le  réprimer, 
»  enfin  prendre  tous  ks  moyens  pour .  le  mettre 
»  dans  la,  di^ioàtïon  qu'cxi^  la  drcoostance  «t 
n  votrë'Ciuse  ;  qu^d  ftnt  le  istmenet  de  la  Ixen- 
n  nia^ance  à  la  haine,  et  de  la  haine  à.la.tneii- 
».  vèUaAce,  et  avoir ,  pour  ainsi  dire ,  des  resBorts 
M  tout  pr&S  pour  le  monter ,  suivant  le  besnn ,  k 
M  la  sévérité  ou  à  l'indulgence ,  à  la  trisKsse  ou  à 
I*  la  jcMi  qu^l  Ëwt  mettie  eu  usage  le  pùds  des 
tt  sentences  et  Téneif^e  des  exjwesnons,  et  animer 
M  tout  par  une'  action  variée ,  véhémente ,  pleine 
w  de  feu  »  plàne  de  vie ,  de  vérité',  de  sena- 
ybUté.» 

On  Riconnaît  Inen  à  ce  langage  un  hommeaccou^ 
tumé  aux- trionlphes  du  barreau ,  qui  a  éprmvi 
tout  ce  qu'ils  vivaient  de  difficile,  et  senti  tout  ce 
qu^ils  avaient  de  glorieux.  On  ne  peut  nier  non  plus 
<pe  ce  ne  s<nt  dans  ce  genre  que  l'éloquence  an- 
tique a  produis  les  plus  belles  choses ,  et  que 
Démosifaene  et  Cicéron  ont  laissé  le  plus  de  cbeft- 
d'œuvre.  Mais  pourtant  il  ne  faudrait  pas  pendre 
à  la  lettre  ce  qu'on  vient  d'entendre,  qua  tout  le: 
reste'  est  un  Jtu. .  Ce  mot  .qui  est  dans  la  bouche 
£Ma<»a6,  est  m-^t  sorti  de  l'ame  de  Qcékuu 
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Ce  sont  de  ces  mots  qin  peignent  Tboaam 
t^espriHKBt  Ja  chose,  <fà  révèlent  le  seoel 
de  ses  prémices  et  de  ms  afiècrî^  pJxs  qi^îl» 
n^àaWssent  ta  mmm  précise  de  ses  -  jugemensu 
Cest  mitâ.  que  fai  cntenda  dm  cent  foi»  1  ce* 
Imnine  qui  xvàt  tout  tenté  et  à  soorent  réussir 
&  Volt^e  tU^y  a  tm  immJ»  ^'uat  ikou  difft^'i 
i'tst  Je  fmn  mt  btUe  tra^ét.  Il  ]e  ^sak  du  fimA 
duccetir;  cuBS qu'est-ce  que  cela  prouvait?  qu'en 
&iuiiait-ôl  «Hidure?  qu'en  effet  tout  le  reste  est 
•Bsk  î  li»4iiiine  ne  le  croyait  pas.  Ces  expresùons 
exagérées  et  pasnonnées  prouvaient  set^enoit  que 
de  tout  ce  q^  arait  composé ,  k  trsgéAe  élaïl 
ce  qœ  ht  arnf  coûté  le  plus  ^epùne-et 
plus  de  ^oire.  '  <- 

-  n  6ut  croke  qi^  en  était  de  même  de  Gc&eiii 
Ses  denx  Vmm»  et  la  SBlimeàm  sont  certune- 
sMfit  c«  qu9  ti&itée  plas  bem ,  él  ce  qui  dut  kâ 
eoftter  le  ptus;'  mais  crtniB-fro»  que  hs-Bi^mC 
regardât  comme  «ne  chose  si  fecik  dé  f^tt  ia 
CeâSnaim,  la  stcanâ*  Fbil^ttipie,  h  harangac 
povr  h.loi  MéittUa,  le  ïtHiercîment  à  César  pow 
M^ceUns,  tous  morceatK  adaiWaUes  et  tfà  ne 
tonn  pas  dans  le  genre  ja£d»tvî  et  lefiueton»* 
fioBs  due  juste  adnûraiioe  à  ces  haraogiies  qui 
■ont  un  de  prinopaux  omemeu  des  Mstoriens 
gfccS'etsiutoittdes-latM»,  fom  supériem'-eD  ce 
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.  fanvî  de  no^  jows  on  les  juge  tléj^acées.  Xexa- 
oùnerai,  à  Farticle  des  histoneos,».',  ea^nonçan; 
cette  cfndaniiation,  l'on  n'a  pas  oubUé  la  dïSé- 
'  noce  des  nurnirs.  M«s  ce  qnî'Mifit  pour  prouver 
cunlnen  les  aadeiis  dîîEttùtat  de  nons  sur  ce 
point»  ^eibqu'Ant<»ne,  l^nterfit£te  de  Cicétoa, 
parmi  tes  genres  d'écrire  qui  «àgeM  d«  Viloqueiftet 
compte  exi»esséiiient  rbittoiie}  il  dit  eit  prppre$ 
tMtuest  Qa'ttt-tt  ^'m  ièsuntu  ^  m, sa»  pat. 

-  'Uséa  c'es(,simout,celtn  du  barreau  dont  il  ^qq* 
cupe,  ^nû  que  Crassus.  Il  deùré  que  celia  qiâ 
annonce  un  talent  natiurel  pour  cette  profasïoa, 

/'  «  qui  a  &it  toutes,Ies  études  qu'elle  demande*  s; 
propose  particulièrement  quelque  excellent  modèle 
à  imiter;  conseil  fort  sage  que  l'on  a  vu  suivre  de 
nos  }ours  par  plusieurs  jeunes  avocats,  qui  s'atta- 
chaient voIodHcts  à  ceux  qui  jouis^tent  déjà.d*u[ie 
T^MUaôoit  nènaée,  H  enge  qi^oii  ne  se  dm^ 
Rancune  cause  sans  Tavcnr  examinéeavec  l'attention 
la  pba  scrupuleuse,  et  sans  la  connaître  aussi  pai- 

'  6itéaent  qu'il  est  possible.  Cette  précaution,  trop 
souvent  négligée,  lui  parut  avec  raison  de  la  plus 
'PSnda  inpprance  et  pour  la  mccale  et  pour  le 
succès.  D  rend  -compte  de  ce.  qn^  a  coutume  de 
pndipier  dans  ces-sortes  d'occasons,  et  Ton  ne 
taoùt  donner  une  roriUenp-  leçon  à  ceux 
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exercent  le  même  ministère.  «  Quand  quelqa'iid' 
»  -ntat  m'exposersa  cause,  j'ai  coutume  de  &ire 
»  pour  ua  momeni  le  lôle  de  sa  partie  ad«|trse,  et 
»  je  plaîde  contre  lin*  afin  de  le  netHe' à. p<Ht^ 
n  de  me  dérelopper  toutes  ses  raisons.  Quand  ÎI  est 
»  parti,  je  me  chaîne  tOBi-à-tour  de  tlbbperson^ 
»  nages  que  fe  soutiens  arec  une  égale  équité ,  cduî 
»  denion  client,  celui  démon  advers^re, celui  du 
n  juge.  Je  marque  les  difFérens  points  de  la  cause; 
»  ceux  (jui  m'offrent  plus  d'avantage  que  de'dîjfi- 
»  cutté,  je  me  propose  de  les  traiter  ;  ceux  qui  sont 
»  tek  que,  de  quelque  hçon  qu'on  les  prenne; 
I*  ils  me  sont  plus  dé&vorables  qu'avantageux,  je 
I*  les  mets  entièrement  à  l'écart»  Je  m'assure  donc 
»  Inen  positivement  de  mes"  moyens,  et  je  sépare 
»  avec  scàn  deux  choses  que  bien  des  gens  con- 
M  fbndentpartropdecon^nce,1e  temsde  méditer 
m  une  cause  et  le  tems  de  la  plaider.  »  - 
Ensuite  il  s'étend  sur  la  nature  des  différentes 
causes  et  sur  !a  manière  de  les  considérer,  sur 
l'art  de  s'insïmter  dans  l'esprit  des  juges,  sur  la 
meilleure  méthode  à  employer  dans  la  disposition 
des  preuves,  sur  l'espèce  d'autorité  que  donne 
à  l'orateur  la  'considération  personnelle  attachée 
aux  mœurs  et  à  la  probité.  Quant  au  secret  d'émoi*- 
V(àr  les  passions,  il  donne  pour  l'éloquence  le 
même  pr^pte  qiWorace  pour  la  poésie,  «  II, 
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»  ftut  (dît-il)  prouver  vous  -  mftmé  Us  affec- 
M  dons  quC'TOus  voûtez  cominuiii<]ua.  Js  ne  sais 
)»  ce  ijm  arrive,  aux  autres;  maïs  pour  ou»  jamais 
w  je  n'ai  daràié  à  exdtei  dans  le  cceur  desjuges 
H  la  douleur,  la'  i»tié,  nndîgoation  ,  que  je 
M  fiisse  pénétré  moi-même  des  sentùaens  epie  }« 
n  voulais  Euit  pa^er  dans  leur  amei  D  &ut,  slL 
M  «sf  permis  de  s'exprimer  ainsi,  que  l'orseur 
m!  sut  en  feu, Vit  veut  allumer  no  inceQ<£e.it 

.Tout  cet  artidie  <p  r^rde  les  '  diverses  pas-' 
sîons  qu'il  s'a^t  àTms^ei  aux  juges  i  est  trâté 
«vec  une  s^adté  et  développé  ayec  une  facilité 
et  une  abondance  d'éktcution ,  digne»  d'un  à  grand 
in^ée.  Aotnne  en  vient  à  ce  qui  r^urde.la  pliû- 
aanterie;  mais  alors  il  laisse  la  parole-  à  Pésai, 
renommé  pour,  cette  espèce  de  talent;  et  la  lofi^ 
gueur  de  la  dissertation  qiill  entreprend  sur  cet, 
objet  prouve  comlùen  cette  partie  occiq>ait  de  . 

dans-l'art  qratcnre.  Cest  qu'ii^iépeadamment 
^  pl3idoyerAt>roprement  dits ,  oii  la  pl»saaterie 
peuviùt  fitre  plus  ou  mrôn?  employée ,  il  y  aitk 
fncore' deux  parties  essentielles  de  la^pl^dcneiie^ 
CntetTogarïon  des  témoins  qui  '  appartenait  i 
favocat ,  etTaltercation.  On  appellait  de  ce  nom  la 
-4>sm^^i>  dialt^ée  et  contradictoire  des  ùàtsi. 
jjfiS  ténxngnages ,  des  moyens ,  qui  succédât  aux 
^cours  suivis  et  préparés ,  a  qui  demandai; 
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beaocoHp  de  présence  fespik  et  une  grand*  baU- 
toAe  de  parier. 

SestÂ  renarquer  que  Scoevola,  Fun  det  ïntcp* . 
tocufeun  du  preoùet  dialogue,  n'est  pâat  ptéseat 
'  à  cdui^  t  ttH  puât  que  Qcâtoa  l'a  dauid  à 
ittààA ,  parce  cpiH  ne  coarcnait  pas  ^on  fît 
ttaité  surh  [rfidtBiUérie,«i  précencc  (fuDhMuaic 
ansà  gtave  qu'un  gnnd  pontife.  Cet  KXttt  de  lâea* 
séances  sont  «xgDeiument  dK«vées  pai  les  w 
dens,  etCk^roo  sunouttqûne'ncooûand^iien 
tant  à  l'oralew  que  faactc  daervadon  d«  conve- 
nance de  toute  «qMce,  avait  ttop  de  déUcauaM 
et  de  goAt  po«r  y  manquer. 

Comme  ce  Mut  souvent  des  QROuOuiccs  si^tw 
«t  înfRévneS)  donnent  Ueu  &uk  ttaïts  les-  plus 
faisans ,  il  importe  de  savwr  sainr  n-pTopos  j  ce 
cette  heureuse  pimaptitude  d'espm  i^çpelle  à  Cësat 
w  trait  de  crâisus  ims  un  genre  t^ut  opposi  1 
la  plùsantaie  »  mais  très-remanjuable  par  l'im)â-  . 
leté  de  l'otateurà  profiter  d'un  accHent  înatteadu, 
et  par  le  gtaode^  qu'il  produisit.  Crassus  ^aidaic 
contK  Brutus ,  jeune  homme  qui  déshonorait  atta 
nom,  qui  avait  dissipé  son  patrimoine  el.Tradu 
toutes  les  terres  de  sa  famille,  qui  n'arait  aucim 
taletit  qui  rachetâi  la  dépravation  de  ses  mœun ,  et 
'  qui,  déplus,  commepoursevenger  de  la  mauvaise 
réputation  qu'il  avait»  intentait  des  accusations 
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injustes  et  calomnieuses  contre  les  meilkun  â~ 
toyeos..  C'était  Crasnis  dans  ce  moroert  quii  atta- 
■qniit  ;  et  pendant  que  eetnî-à  pariât,  le  hasanl 
£t  tfae  le  coavtù'de  itusa,  femme  retpectdrie  et 
ay«ii)e  de  Bnmis,  morte  peu  auparavant,  vint  k 
pasGcr  devant  leforwBV  et  il»  suite  de  9onconv<n 
'panissûent  les  imites  de  ses  ancêtres ,  que  Voa 
avak  coutiune  de  porter  dans  ces  li^ubres  céré- 
monies.  Car  les  Romains,  ùmû  que  tous  les  peuples 
policés  et  même  sauvages ,  ont  honoré  les  morts 
par  respect  pour  les  vïvaas  :  ils  ont  tunori  la 
nature  faum^ne  dans  sa  dépouille  raortellet  On  A 
.icomacré, d'un  bout  du  mondeàl'autre, ces  a^es 
Sonterràas  ail  la  plus  excrilente  des  créatures  atêend 
dans  le  âlence  des  tombeaux  le  rév«l  de  réttmité; 
on  a  consacré  fappareil  fiinéiaïre  qui  nous  avatît 
que  rhosine  ne  meurt  pas  tout  entier  ;  on  a  con- 
sacré la  pierre  qui  couvre  des  cendres  chéries,  afyi 
que  b  douleur  pût  venir  y  répandre  des  larmes 
sur-ks  restes  d'un  père ,  d'une  mere ,  d'une  épouse. 
O  rfest  qu'en  France,  au  dix-huitieme  àecle,  que 
des  hofomes',  qui  içparcniment  se  rendnent  jus- 
tice en  ne  se  distinguant  pas  des  bêtes  brutes  et 
técooES,  n'ont  mis  aucune  diflcrence  entre  le  ca- 
davre <fun  homme  et  celui  d'un  chien.  Opprobre 
et  exéciarion  !  (et  puisse  ma  voix  retentir,  pour 
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nous  justifier,  insqi^aux  otié inités' da  moode'et 
jusqu'aux  dernières  génératioiis  1  )  opprobre  et' exé- 
cration sur  Us  ffloAstres  qiù,  en  nolant  les  tom- 
bçaux  des  morts  qu%  d^>oiùllaient,  en  lefusûeait 
aux  victimes  qu%  égorgeùent!  Je  sais  que  ced 
-est  une  digresàon  ;  mais  riea  n'est  déplacé ,  rien 
n'est  perdu,  toutes  les  fins  qu'il  ^agit  d'élem 
un  dî  de  vengeance  contre  ceux  qiù,  pendant  à 
loog-tems,  ont  élevé  impunément  un  cri  de  guerre 
contre  l'espèce  Inunaine  toute  entière. 

CrassussliMertoi!^;ets'adressantàBratii$.«Eh 
»  bien^  liù  dit-il  »  que  veux-tu  que  cette  femme 
*t  révérée  diseà  ton  père  du  fils  qi^il  nom  a  laissé  ï 
M  Que  veux-tu'  qu'elle  dise  à  tous  ces  grands 
tt  hommes  tes  ayeux'dœt  nous  voyons  les  imites, 
*t  ji  ce  Brutus  à  qiû  nous  devons  notre  liberté  î 
»  demande-ce  que  tu  âis,  quel  est  l'état»  tpA 
K  est  le  genre,  de  gloire  et  de  vertu  dpnt  tu  (oç- 
>»cupes,  que  liù  diia-t-obî  £st^  d'aiigmenter 
»  ton  patrim<»ne?>Ce  n'est  pas  ce  qu^  y.  aurnC 
M  A:  plus  digne  de  ton  nom;  mais  cela  même 
M  lie  ^esr  piofi  possible  :  il  ne  t'en  reste  tien  :  les 
tt  débaudies  ont  tout  dévoré.  Est-ce  de  l'étude 
i»  du  droit.  cirilï  Ton  pere  s'y'  est  distingué  ;  .ï 
»  nous  en  a  laissé'  des  monumens  ;  mais  poiff  uù', 
»  on  liâ  dira  qu'en  -vendaiit  tout  ce  que  tu  en 
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»  as  reçu  pour  héritage,  lu  ne  t'es  pas  mSme 
f*  réservé  le  siège  paternel  oîi  il  écrivait.  Est-ce 
»  de  l'art  militaire?  Mais  tu  n'as  jamais  vu  un 
tt  camp.  Esc-ceide  l'éloquence?  Mais  tu  ne  la 
»  connais  même  pas ,  et  tout  ce  que  tu  as  de  voix  et 
»  de  Acuités,  est  employé  à  ce  trafic  faontei»  de: 
»  cal(^mespubliques,quiesttaderniereressottrceI 
^  Et  tu  oses  voir  lejottr!  tu  oses  regarder  tes  juges! 
»Tu  oses  te  montrer  dai^  le  forum,  dans  cette 
M  nlle,  aux  yeux  de  tes  concitoyens  !  tu  ne  frémis 
>»  pas  de  honte  et  d'effroi ,  à  l'aspect  de  cet  apparril' 
»  funéraire,  de  ces  images  sacrées  qui  t'actusent,' 
n  de  ces  ancêtres  que  tu  es  si  loin  d'imiter,  qu'il 
H  ne  te  reste  pas  même  im  asyle  o£t  tu  puisseâ 
w  encore  les  placer  !  » 

On  peut  juger  par  la  véhémence  et  l'énervé 
de  cette  accablante  apostrophe,  si  Crassiis  avait 
l'âme  et  l'imagination  d'un  orateur,  Cicéron  qui 
n'en  pouvait  conserver  tout  au  plus  qu'un  bien 
^ble  souvenir,  puisqu'il  entrait  à  peine  dais 
Fadoiescence  lôrs  de  la  mort  deCrassus^  maisqul 
zvsât  pour  le  talent  cet  amour  à  naturel  aux  bellei 
âmes  et  aux  esprits  supéfiéiirs,  a  consacré  à  sà 
mémtnre .  les  regrets  les  plus  touchans  ;  et  cé 
Dorcs&u  qni  commence  le  troisième  livre  dâ 
tea  ouvrage,  fi^me  une  t^eœ  d'^isode  ausù 
'  CoaaJtliak.TomelL  -A  a 
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intéressant  que  bien,  placé,  qui  peut  aussi  en  étr< 
un  dans  cette  analyse,  et  vous  dUlraire  un  moment 
de  la  sévérité  du  ton  didactique. 

«  Comme  ie  me  disposais ,  ^on  cher  iVere  ^ 
m  à  lapporter  dans  ce  troisième  livre  les  leçons 
w  de  Crassu$',  qui  s'était  engagé  .à  parler  aprcs 
M  Antoine  sur  l'élocutîon  oratoire ,  j'ai  été  (r^p^é 
»  d'un  souvenir  douloureux.  Ce  beau  génie  qui 
»  méritait  l'immortalité  ■  cette  douceur  de  mœurs  , 
H. cette  venu  à  pure,  tout  fui  dcnuit  p.ir  una 
»  mort  soudaine,  dix  jours  après  les  entretiens 
n  que  vous  vepei  de  lirg.  Crassus  revenu  à  Rome  , 
M  le  dernier  jour  des  jeux,  fut  vivement  affecté 
H  d'une  harangue  du  consul  Philippe,  dans  laque  Ils 
ft  il  avait  dit  au  peiiple  qu'avec  un  sénat  tel  que 
N  celui  qu'onavait  alors,  il  ne  pouvait  pas  répondre 
w  de  l'admiiystration  des  a&ires  publiques.  Le 
f  *éaat,s'éla(tt  -assemblé  en  grand  nombre ,  le  m;,tin 
t»  des  lies  de  s^tembre  ,  le  tribun  Orusus  qui 
1^  l'avait  conroqi)é ,  après  s'être  plaint  du  consul, 
»  demanda  qu'oi^  délthérât  sur  l'outrage  qu'avait 
»  âit  au  téiM  le  premier  magistrat  de  la  r^pU" 
t>  Uique,  en  le  calomniant  auprès  du  peuple.  J'ai 
M  souvent  entendu  dire  aux  hommes  les  pluj 
w  éclairés ,  que  toutes  les  fois  que  Crassus  parlait, 
I»  il  semUaît  n'jiyoir  jamaic  mieux  parlé  ;  mais  que 
»  l'oo  çoqvîat  ce  joui-l^j|uff,  iSl  gm  GfMttUme 
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'  W  ^itre  sihdeinis  its  autns,  ^  mit  M  eetn 
y  ^  mi-dcssu!i  de  lii^nâme.  S  déplora  la  raafteuf 
»  dn  sénat,  qui,  «mblable  au  pupile  dépouillé 
»•  ^  un  tuteur  infidèle ,  ou  à  l'enfent  abajidonné 
»  par  ses  .pàeiM,  voyait  sa  di^iië  hérédiaira 
»  «lyaUe  par  un  bijgand  sous  Je  no»  de  eomà^ 
it  qui,  après  avtàr  miné  l'Etat  autant  "miîl  était 
t  en  lui,  n'avait  eo  çfet  rién  ëe-ttàïuÉÈà  'fixï 
que  de  lin  anlevar  .le  secours  et  Its^hitiitv^ 
»  du  séaat.  Philippe  était  violairt,  ^e^itiia^  l 
v  marner  la  parole  et  à  Éite  tête  k  eeu#qui  ^atu 
»  laquaient.  D  sentit  vivement  les  atteintes  que 
•  lui  portait  Ciïssus;  et  résolu  de  eontenir  un 
»  ,  pareil  adversjUe,  il  s'emporta  jusqu^  prononce^ 
»  «atralaiiWleamoii^,etlm  ordonneri  suivant 
»  Tusage,  d'en  donner  caution  sur  ses  biens.  Cesf 
9        que  Craisu»  pousséàbout,  parla,  dit-on 

,  »  ceivtn»  un  dieu  :  pau^^m,  M  dit-il,  « 
y  pm»»i  ta  cottsui,  m  m  me  irdt.s  p^s  trt 

m  (wWK&in/>  Pinsts^tu,  j^wm!  m  as-  d^à  n^rS 
»  fn^iriti  du  siiut  eommt  un  iUn  dt  confiscation 

»  romain,  m'tffra^ftr  pat  dt  (tmilMts  mtnaeis?  SI 
«  m.ymt  m'impoitr  silatet,  u  n'm  pas  mis  hkns 
^  ga'Mfim  m'âar:  il  fmu  m'avradur  l<mgm 
«.<ff«.(»  <r««*.  itm^r  m»  n'a  jofnfis 

tf  forlé  ^  pour  la  Simit,  «  à  m  m 

Aa  z 
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•»  nsttra.  ^ttt  U  sou^  ,  je  m'ttt  strm^. 
»  ouortf  autant  ^at  Je  U  ponmiif  poar  combattre 
ti  te  npoasser  la  lyramie.  Il  paria  long-tems  avec 
M  duleur,  arec  force,  avec  violence;  On  xédigeai 
»  sur  son  ans,  le  décret  da  séoat  conçu  dans  les, 
M  termes  les  plus  feits  et  les  plus  expresses ,  àant 
»  le  résultat  élût  que 'toutes  les  &âs  qu'il  s'était 
M  ag^  de  l'intérêt  du  peuple  romùn ,  jamais  te 
»  sagesse  ni  la  fidéUté  du  séqat  n'avait  manqué. 
»  à  la  r^ublique,  Oassus  asnsta  mêaie  i.  la  rédao- 
t»  non  d«  décret.  Maïs  ce  fat  pour  cet  bomme. 
w  àivïa  le  cbant  du  signe  :  ce  fiu%nt  -les  demienk 
w  accens.  de  sa  voix  ;  et  nous ,  comme  s  not»^ 
w  eussions  d&  Foitendre  toujours,  nous  vemoos 
n  au  sénat,  après  sa. mort,  pour  régarder  enctHS 
w  la  place  où  il  .«raie  parlé  pour  la  dernière  foi» 
»  n  &t  sûâ  daos  rassemblée  même  d'une  douleur 
tf  de  côté,  suivie  d'une  sueur  abondante  et  d'un. 
•*  frisson  vi<dent  ;  il  rentra  chez  lui  avec  la  fièvre, 
w  et  au  bout  de  sept  jours  il  n'était  phis.  O  trom- 
>»  peuses  espérances  des  hommes  !  ô  fr^&é  de' 
)»  la  condition  humaine  ]  ô  vanité  de  nos  pK^ets 
^  et  4e  nos  pensées,  »  souvent  confondus  au 
n  milieu  de  notre  carnere  (i)  !  Tant  que  la  vie 


(t)^  Bosniet  a  imiii  ce  beau  mouvuncnl  àans  l'orauoii 
fiuebtc  dé  U  leuK  d'ADsl.étme. 
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»>  de  CrassiTS  avait  été  occupée  dans  les  travaux 
»  du  forum  ,  il  était  distingué  par  les  «ervices 
n  qu'il  rendait  aux  particuliers,  et  par  la  supériorité 
»  de  son  génie,  et  non  pas  encore  par  les  avan- 
»  tages  et  les  honneurs  attachés  auT  grandes  places; 
»t  et  Tannée  qui  suivit  son  consulat,  lorsque  d'un 
»t  consentement  universel  il  allait  jouir  du  pre- 
>t  mier  crédit  dans  le  gouvernement  de  l'Etat, 
M  la  raort  lu!  ravit  tout-à-coup  le  truit  du  passé 
»*  "et  l'espérance  de  l'avenir  !  Ce  ilit  sans  doute 
»  une  perte  amere  pour  sa  famille ,  pour  la  patrie  , 
»  pour  tous  les  gens  de  bien  ;  mais  tel  a  été  après 
»  lui  le  sflrt  de  la  république,  qu'on  peut  dire 
»  que  les  dieux  ne  lui  ent  pas  ôté  la  vie,  tuais 
M  lui  ont  accordé  la  mort.  Crassus  n'a  point  vu 
»  ritalie  en  proie  aux  feux  de  la  guerre  civile  ; 
»  il  n'a  point  vu  le  deuil  de  sa  fîile  ,  l'exil  de 
»  son  gendre,  la  fuite' désastreuse  de  Marias, 
K  le  carnage  qui  suivit  son  retour;  enfin,  il  n'a 
»  point  vu  âétrir  et  dégrader  de  toutes  les  mantetes 
)»  cette  république  qui  Pavait  £iit  le  premier  de 
it  ses  citoyens ,  lorsqu'elle- même  Aùt  la  premieié 
»  des  républiques. 

Mais  puisque  j'ai  parlé  du  pouvcnr  et  de 
n  rintonsiance  de  la  fortune,  je  n'ai  besoin  pour' 
"»  '  en  donner  de»  preuves  éclatantes ,  qtte  de  citer 
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jt  ces  mêmes  hommes  t^e  faï  cheîsis  potir  mes 
tt  interlocuteurs,  dans  ces  trois  dialogues  qtie  js 
»  mets  aujourd'hui  sous  vos  yeux.  En  effet ,  quoi- 
»!  que  la  mort  de  CrassiK  ait  eïcité  de  justes 
»  remets,  qui  ne  la  trouve  pas  heureuse,  en  se 
»  rappeilant  le  sort  de  roiis  ceus  qui  dans  ce  séjour 
»  de  Tusculuro  ,  eurent  avec  lui  leur  dernier  entre- 
»  tienf  Ne  savons-nous  pas  que  Gktulus,  ce 
M  citoyen  si  éminent  dans  tous  les  genres  de  roé-- 
»  rite ,  qui  ne  demandait  à  son  ancien  coUegua 
»  Marius  que  l'exil  pour  toute  grâce,  fiit  réduit  à 
»  la  nécessité  de  s'ôter  la  vie?  Et  Marc- Antoine , 
»  quelle  a  été  sa  fin  î  La  léie  sanglaftte  de  cet 
»  homme,  à  qui  tant  de  citoyens  devaient  leur 
»  salut ,  fut  attachée  à  cette  même  tribune ,  oii  pen- 
»  dant  son  consulat  il  avait  défendu  la  république 
»  avec  tant  de  fermeté ,  et  que  pendant  sa  censure 
»  il  avait  ornée  des  dépouilles  de  nqs  ennemis. 
»  Avec  cette  tête  tomba  celle  de  Caius  César  , 
»  trahi  par  son  hôte ,  et  celle  de  son  frère  Lucius  ^ 
»  en  sorie  que  celui  qui  n'a  pas  été  le  témoin  de 
>t  ces  horreurs ,  semble  avoir  vécu  et  être  mott  avec 
»  la  république.  Heureux  encore  une  fois  Ctmsus, 
»  qui  n'a  point  vu  Son  proche  parent  Publius , 
»  citoyen  du  plus  grand  coui  sge ,  mourir  <de  sa 
»  propre  main  ;  la  statue  de  Vesia ,  teinte  du  sang 
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n  de  son  collègue ,  le  grand  pontife  Scœvola  ;  ni 
*f  fslïreuse  destinée  de  ces  deux  jeunes  gens  qui 
)t  s'étaient  attachés  à  lui  ;  Cotta  qull  avait  laissé 
I»  florissant,  peu  de  jours  après  déchu  de  ses  pré« 
M  tentions  au  iribunat  par  la  cabale  de  ses  enncaiis, 
H  et  lùentôt  o1>l^é  de  se  bannir  de  Romai  SuW 
»  pitius  en  butte  au  même  parti;  Sul^tiiK,  qkâ 
w  croissait  pour  la  gloire  de  l'éloquence  romaine  * 
»  attaquant  témérairement  ceux  avec  qui  on  l'avait. 
»  vu  le  plus  lié,  périr  d'une  mort  sanglante,  victime 
»  de  son  imprudence ,  et  perdu  poiu:  la  république. 
M  Ainsi  donc,  quand  je  considère,  ôCrassusl  l'éclat 
M  de  ta  rie  et  l'époque  de  ta  mort ,  il  me  semble 
»  que  la  providence  des  dieux  a  veillé  sur  l'une  et 
n  sur  l'autre.  Ta  fermeté  et  ta  vertu  l'auraient  fiàx 
»  tomber  sous  le  glaive  de  la  guerre  civile  ;  ou  à 
»  Id  fortune  t'avait  sauvé  d'une  mort  violente, 
w  c'eût  été  pour  te  rendre  témoin  des  flinérailles 
»  de  ta  patrie;  et  tu  aurais  eu  non -seulement  à 
»  gémir  sur  la  tyrannie  des  méchans,  mais  encore. 
M  à  pleurer  sur  la  victoire  du  meilleur  parti ,  touillée 
>t  par  le  carnage  des  citoyens.  » 

Quand  Cicéron  écrivait  ce  morceau  ,  les  maux 
présens  devaient  le  rendre  encore  plus  senùble  sur 
le  paHd.  Cet  ottViage  fiit  composé  dans  le  tems  de 
la  gitene  dvile  entre  César  et  Pompée;  et  quand 
r«iueur  nous  montre  çetle  iëtt  nngla&te 
Aa  4 


DigitizBdby  Google 


jy6  Cours 
l'orateur  Antoine  ,  attachée  â  la  ttibiine ,  ne  se 
rappelle-t-on  pas  aussitôt  celle  de  Cicéron  lui- 
même  ,  placée ,  quatre  ans  après ,  à  cette  même 
tribune  par  cet  autre  Antoine,  qui;  bien  dill^rent 
de  son  illustre  ayeul ,  se  signala  par  le  crime  et  la 
^lannie  ,  comme  l'orateur  s'était  signalé  par  ses 
ûlens  et  ses  vertus  î 

.  Ce  dernier  livre  roule  principalement  sur 
l'éloeuiion  ,  et  sur  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'action 
oratoire.  C'est  Crassus  qui  porte  la  parole ,  parce 
qu'il  excellait  particulièrement  dans  cette  partie. 
C'est-là  qu'on  apperçoit,  plus  que  partout  ailleurs, 
sous  quel  pdni  de  vue  aussi  vaste  que  hardi  et 
lumineux,  Cic^ion  avait  embrassé  tout  l'art  on- 
loire.  n  ne  peiit  se  résoudre  à  séparer  l'orateur  du 
philosophe  et  de  l'homme  d'Etat.  Il  se  plaint  du 
préjugé  des  esprits  étroits  et  p\iHllanimes ,  qui  rap- 
petissant  tout  à  leur  mesure,  ont  sépaxé  ce  qui  de 
sa  nature  devait,  ètn  inséparaUe.  Il  reisoçiie  aux 
riiëteurs  ^avtnr  renoncé  par  nëgl^oice  et  par 
paresse  à  ce  qui  leur  appartenait  en  propre ,  en  se 
tenant  au  talent  de  bien  dire,  comme  s'il  était 
possible  de  bien  dire  sans  bien  penser ,  et  souffrant  ' 
que  les  philosophes  s'attribuassent  exclusivement  - 
tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  morale ,  usurpation 
évidente  sur  l'éloquence.  Il  va  jusqu'à  réclamer  en 
faveur  de  ses -prétentions,  cette  cbaine  immense 
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qiù  Ge  ensemble  tontes  les  condaissances  de  Tespnt 
^fanmain^  D  les  voit  comme  nécessairement  com- 
binas et  dépendantes  les  unes  des  autres  ;  et  cette 
;idée  aussi  grande  que  vraie ,  qui  a  été  de  nos  jouis 
la  base  de  l'Encyclopédie  ,  et  qui  est  mieux  exposée 
dans  la  préface  qu'elle  n'est  exécutée  dans  le  livre , 
Cicéron,  de  tous  1»  anaens,  pardt  être' le  seul 
qui  l'ait  connue. 

Dans  cet  autre  traité  qui  a  pour  titre  tOrauuri 
oii  Cicéron  s'adressant  à  Brutus,  parle  en  son 
propre  nom  ,  et  se  propose  de  tracer  les  caractères 
de  la  plus  parfaire  éloquence ,  il  pose  encore  pour 
première  base  la  philosophie.  Il  traite  des  trois 
genres  de  style ,  le  simple ,  le  sublime  et  le  tem- 
péré, dont  la  division  (  depuis  lui  et  Quintilien 
qui  fa-siiivi  presque  en  tout) ,  est  devenue  généra- 
,  kment  dassijjue,  quoiqii'au  fond  elle  ne  soit  pas 
fon  imponante;  et  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  s'y 
Stnent  beauconp  attachés.  11  se  moque  très -gaie- 
ment de  ceux  des  Romains  qui  couvrant  d'un  beau 
nom  leur  médiocrité,  nommaient  exclusivement 
atticisme  une  simplicité  nue,  dénuée  de  tout  orne- 
ment, et  s'appellaient ,  comme  par  excellence, 
les  seuls  écrivains  attiques,  semblables  à  cet  histo- 
rien français,  qui,  persuadé  qu'il  était  du  très-bo« 
air  de  preftdre  l'esprit  en  aversion,  parce  qu'on 
énasouveai^uséj-disait  à  un  homme  de  kttres 
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desesconfrens,  bvk  une  {«té  qnll  cn^t  tiès^ 
noble,  Cb  hli  pr&entant  un  fivre  de  sa  compontion  i, 
Tïne^,  nMUMur,  çtla.'ii  t/y  a  pas-d'upHt  là- 
AJms  ;  et  U  ftut  avouer  qu'il  £iaj.t  viaL  ' 

L'attirâme  cOiwistak  dus  uns  grande  pureté 
de  style  et  dans  une  extrême  déïtatesae  de  goût, 
qui  rqettah  toute  redieishe  et  toute  oiflurç, 
mats  qui  n'eiduaît  aucun  des  omeMcni  coaye- 
sablei  du  sujet,  ouctin'dts  grandi  ttouvemms  de 
réloquence.  Ckétoa  It  pioavt.  pat  Pcxeii^e  de 
Démosthene qui  Aùt  bien  dosA  at^ue  ^aa  ' 
autre ,  et  ^  abonde  ta  figures  hardte ,  bçiticoup  m 
BUMOS)  il  est  vrai ,  de  celles  qu'on  appelle  ^ure^; 
de  (Uctîon ,  que  de  celles  qii'on  aonune  figures  de 
pensée.  Cest  ce  qii'oubUaiem  ou  ToulûtM  oul^ier 
ces  mauvais  ëcnvains  de  Rone,  qiù  seutoïent  Uea 
qu'il  était  plus  aisé  éMtst  la  boufficMie  des  Dnteuts 
d'Asie,  que  d'atteindre  A  f^oquente simpiîcité  de 
Démoscbeiie ,  tuais  qui  auraient  t»ea  voulu  que  fua 
parût  une  conséquence  de  I*amg. 

Omis  un  principe  vrai  ï  vous  troumei  IWicur. 
B  y  a  un  auln  excès  oppoii£-  à  '  cette  âîUcsM 
timide  dmt  se  noque  Gcéron  :  c'en  .là  ptéteittioa 
«ontiAu^  au  paoA ,  au  siAiime.  CeuE  qià  cnMeat 
que  ce  vice  de  styie  a  quelque  chose  de  ncAHs  en 
hn-mêan  »  et  que  c'wt  ce  qu'on  appelle  un  beau 
dé&ut,  seront  no  peu  énonés  des  exprcsnous  de 
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Gtéron  ':  ellei  méritent  d'être  rapportées  ;  elles 
paraîtront  peut-ëriv  un  peu  dures,  ttiaïs  il  les 
jusrilîe ,  et  it  faut  l'écouter.  Il  vient  de  parler  des' 
deux  genres ,  le  simple  et  le  tempéré  ;  il  passe 
au  sublime.  «  Il  y  a ,  dit-il ,  une  diffiirence  essen- 
»  lielle  entre  ce  dernier  et  les  deux  autres.  Celui 
»  qui  compose  dans  le  genre  simple,  s'il  a  de 
»  l'esprit,  de  la  finesse,  de  la  délicatesse,,  satis 
M  chercher  rien  au-delà  ,  pe\it  passer  pour  un  boa 
»  orateur.  Celui  qui  travailledans  le  genre tefnpéré, 
»  pourvu  qu'il  ait  BuïBsamment  de  celte  sorte 
»  d'ornemens  qui  lut  conviennent .  ne  nrut  courir 
»  de  grands  hasards  ;  car  lors  même  qu'il  sera  infe- 
X  rieur  à  lui-même,  il  ne  tombera  pas  de  très- 
»  haut.  Mais  celui  qui  prétend  au  premier  rang 
»  dont  il  s'agit  ici,  s'il  veut  toujours  être  vif, 
»  ardent ,  iropétiieu?^  si  son  génie  le  porte  toujours 
X  ait  grand,  s'il  en  fait  son  unique  élude,  s'il  ne 
»  s'exerce  qu'en  ce  genre,  et  qu'il  ne  sache  pas 
»  le  tempérer  par  le  mélange  des  deux  autres»  il 
»  rfesl  digne  que  de  mépris.  » 

L'arrêt  peut  nous  sembler  sévère;  mais  ce  sont 
les  propns  expressions  de  l'auteur  ^  et  si  nous  nous 
sbuvenot»  que  dans  MoquMce ,  coiitme  dans  la 
poésie ,  la  coavenaiicf  tû  style  aâ  Sujet  est  la 
qualité  sans  l^oeUe  toutes  tes  Bunes  ne  stmt  rien , 
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et  que  de  plus ,  il  est  id  question  de  Foratoir  dn 
barreau ,  nous  entrerons  aisément  dans  la  pensée  de 
Cicéron.  Voici  comme  il  la  développe ,  en  prouvant 
t^iie  celui  qui  est  toujours  dans  l'extrâme ,  n'est  bon 
à  rien ,  et  ne  mérite  par  conséquent  aucune  estime. 
«■  L'orateur,  dit-il ,  qui  joint  à  la  simplicité  de  la 
»  diction  la  finesse  des  pensées ,  plaît  par  la  raison 
»  et  la  sagesse;  l'orateur  dont  le  style  est  orné , 
»  plaît  par  l'agrément ,  mais  celui  qui  veut  n'être 
»  que  sublime,  ne  paraît  même  pas  raisonnable, 
»  Que  penser  en  effet  d'un  homme  qui  ne  peut 
»  traiter  aucune  matière  uun  an  tranquille,  qui  ne 
»  sait  mettre  dans  son  discours  ni  méthode  ,  ni 
»  définition,  ni  variété,  ni  douceur,  ni  enjoûment, 
M  quand  sa  cause  demande  à  être  traitée  de  cette 
'  »  manière  en  tout  ou  en  partie  î  Que  penser  de  lui , 
.  »  si  sans  avrar  préparé  les  esprits ,  il  s'enflamme  dès 
»  le  commencement  î  C'est  absolument  un  fréné- 
»  tique  parmi  des  gens  de  sens  rassis  ;  c'est  un  homme 
»  ivre  parmi  des  gens  à  jeim  et  de  sang-froid.  » 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  trouver 
Gcéron  si  sévère.  «  Je  suis  (  dit-il  )  si  difficile  à 
H  contenter,  que  Démosthene  même  ne  me  satis- 
M  fait  pas  entièrement.  Non ,  ce  Démosthene  qui 
n  a  eiFacé  tous  les  autres  orateurs ,  n'a  pas  toujours 
M  de  quoi  répondre  à  toute  mon  attente  et  à  toos 
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>^  mes  désirs;  tant  je  suU,  en  fait  d'éloquence, 
»  avide  et  comme  insatiable  de  perfection.  » 

Il  ne  s'épargne  pas  lui-même  sur  les  productions 
de  sa  première  jeunesse,  et  sa  sévérité  est  d'autant 
plus  Jouable  que  les  fentes  qu'il  reconnaît  pouvaient 
lui  paraître  justifiées  par  le  succès.  Mais  Cicéron 
n'était  pas  de  ces- hommes  qui  croient  qu'on  n'a 
rien  à  leur  répliquer  lorsqi^ils  otft  dit  :  j'ai  été 
applaudi  ,  donc  j'ai  raison.  Cicéron  nous  dit  au 
^ntCiùte  en  homme  qui  aime  encore  mieux  l'art 
que  soa  talent  :  )'d  été  applaudi  et  j'avais  tort.  Il 
rappelle  lùi  morceau  de  son  premier  plaidoyer, 
'prononcé,  àl^ge  de  vingt-quatre  ans,  pour  RoschA 
d'Amerie,  et  que  nous  avons  encore.  Cediscours, 
quoique  très-inférieur  à  ce  qu'il  fit  depuis,  annonçait 
déjà  tout  ce  qu'il  pouvait  îme  :  il  fut  extrêmement 
applaudi,  non  pas  tant,  dit  Fauteur,  à  cause  de  ce 
qvfil  éoût  qu'à  cause  de  tt  quH  promettait.  Il  7  euit 
surtout  un  endroit  qui  exàta  beaucoup  ifacdama- 
dqns  ,  et  qu^l  condamne  'fomidlemei^  comme 
une  Compoàtion  de  jeune  homme,  qu'on  n'excu- 
serait pas  dans  la  maturité.  U  s'a^  du  supplice 
des  parricides',  qm  ,  comme  Tàa  sait  ',  étaient  Mês 
Tivans  dans  un  sac  et'jettés  à  la  mer.  «  QtL'y  a-t-il, 
»  -dirait  le  jeime  avocat,  qui  sent  plus  de  droit 
»  commun  que  l'air  pour  les  vivans ,  la  tetre  pôtdr 
^  les  noits  j  r«au  de  la  mer  pour  c^x  qui  sont 
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»  subm«tg4f  >  le  rivagé  pour  ceux  que  la  tempête  y 
tt  a  iqett^SÎ  Eh  bien  !  les  parricides  vivent ,  et  ils 
n  ne  jouisfeat  point  de  l'^ir  ,  meurent ,  et  le 
H  sein  de  1»  terre  leur  est  refusé ,  ils  flottent  au 
w  milieu  des  vagues,  et  n'en  sont  point  baignés; 
H  ils  sont  poussés  par  les  roçhers  ,  et  ne  peuvent 
»  s'y  reposer.  » 

L'éclat  àt,  c^ifiorceau  est  encore  relevé  dans  1» 
latin  par  un  arrangement  de  rnots  et  un  nombre 
qui  appartiennent  à  la  langue.  Mais  il  ne  faut  qu'un 
moment  de  réflexion,  pour  voir  que  cette  descripr 
lion  séduisante  n'est  qu'uii  vain  cliqueti»  de  motf 
qui  éblouissent  en  se  ^choquant  f  un  anembl^ 
d'idées  frivoles  ou  fausses.  Qu'est  -  que  cMlç 
distinction  de  l'air  qui  est  commun  aux  vivons, 
de  la  terre  qui  est  commune  aux  inorts}  ^-çç 
que  la  terre  n'est  pas  aussi  commune  aux  V)van£^ 
De  plus,  il  est  faux  qu'un  homme  jetlé  ^  la  mef 
dans  un  sac  ne  soit  pas  mouillé  par  les  flots ,  et 
ne  puisse  pas  être  porté  sur  un  rocher.  Mais  quat)4 
tout  cela  serait  vrai ,  qu'importe?  Et  qu'est-ce  qu« 
cela  prouve?  Ce  déËiut  paraîtra  bien  plus  choquant, 
si  l'on  se  rappelle  qu'il  était  question  de  défèndrç 
un  £ls  accusé  de- parricide.  Est-ce  là  le  moment' 
de  ^attufsa  i  im  vain  jeu  d'esprit  et  de  symmétri^ 
dfif  ^tithescsî 

On  ne  treiivç  tien  de  pareil  dans  les  antic? 


Digitizedby  Google 


DE    L  I  T  T  é0  A  T  u  a  E.  j8j 

dùcïïiin  A:  Qf!^n;  mil  il  4iat  (km»  lllge  oi)  il 
t^nlonoaUe  dt  fég^  en  mcwa^i  de  fîntigioa* 
tbn.  Il  s'était  livré  à  la  âenne  dans  çe  tqoreaa , 
et  ccMnme  il  Sort  Imb.  towim  qwW 
I*  jeune  homoKdtmne  l'essor  i  |oafs)mt>  et  qu* 
t*  la  ficofldit^  t'épapclK  sous  »  plome-  Twne  qu'i} 
Ir  yùtAfamnttodaotvaqallâiMt 

La  conchiâOD'df!  c«  tmté»  c'est  que  Vmteur  U 
ptitt.pv<îâccitçclinqiiisiMleau;ux  pro)x>r[îonn«r 
sa  compoàtion  aux  ot^ets  qu'il  traite  ,  qui  nie 
(nittr  les  petits  sujets  avec  nmplicité ,  les  sujets 
méàifKKS  avec  agrément ,  les  grandes  choses  avec 
nohleôe.  C'est  k  conclusion  du  tnjté  fgéoiàeat, 
t^eu  crilc  de  Quiniilicn ,  c'est  dans  tous  le;  tcns 
selle  de  tfnu  les  bons  ciitic|ues. 

Les  autres  ouvrages  de  Gcéam  sur  rattiaatùre 
.  sont,  1°.  deux  Uvres  intitulé  de  flowidon  qfà  ne 
sont,  à  ce  qi^il  nous  apprend  lui-même,  c|ue 
ie.  résumé  des  leçons  qull  avait  prises  dans  les 
iécoles,  et  les  cahiers  de  sa  rhétorique.  Comme  il 
était  d^à  très  -  distingué ,  ses  camarades  les  pu- 
blièrent par  un  excès  de  zele ,  qu^il  trouva  indiscret 
et  mal- entendu  ;  i°.  un  petit  traité  des  Topiques , 
mot  grec  qui  ne  signifie  plus  aujourd'hui  qu'un 
remède  local ,  mais  qui  dans  la  langue  des  anciens 
rhéteurs  signifiait  les  lieux  communs  du  raisonne- 
ment ,  ou  les  sources  générales  oh  l'on  pouvait 
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puiser  des  at^umens  pour  toutes  sortes  Soceaàoas. 
Cet  ouvrage  estdié  d'Aiistote,  et  purement  scho- 
hstique.  '     >  ,  '  ' 

~-  j".  \Jn  vcàté  àes-Pamàoas  oratmns,  ou  delà 
ik^iàoa  des  parties  du  tSscours,  emprunté  aussi 
jAiistote  >  <|tû  dans  tout  ce  qm  r^rde  les  HéaseBS 
desarts  de  l'esprit,  a  servi  de  guide  à  tous  ceux  qui . 
sont  venus  après  lin.  Ce  Ëvre  est  de  la'même  nature' 
que  le  précédent ,  et  i^est  £ùt  que  pour  être  âuifié 
par  les  gens  de  Hait.  . 

EÀfin  le  livre  intitulé  Bruais^  ou  As  Onamrs 
céUkrei,  qui  n'est  qu'une  lùstràte  raisonnée  de 
l'éloquence  chez  tes  Grecs  et  chez  les  Latins.  Ce 
que  j'en  pourrais  extr^te  ici  me  servira  mieux 
d'întioduction ,  quand  fainà  à  parler  des  omteun 
f  Athènes  et  de  Rome.  • 


APPENDICE» 
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A  P  P  E  N  D  I  C  E, 

o  u 

OBSERVATIONS 

Sur  Ses-  deux  Chapitres  précédens. 

Il  ne  finit  pas  dcmn»  à  ces  dîviàons  et  subdt- 
vUioôs  élëmenGÙrcs ,  qiie  vous  avez  vues  dans 
QuititiHen  et  Cicéron ,  plils  dlmportance  qu'elles, 
n'en  doivent  avoir.  Il  est  sans  ^oute  tr^-ùsé  de 
les  ignorer  et  de  s'en  moquer;  mais  il  est  utile  de 
les  coniiMtre  et  de  les  réduire  à  leur  juste  valeur. 
Il  convient  d'abord  de  remarquer  pourquoi  les 
anciens  se  sont  attachés  à  ces  sortes  de  délînitions 
et  de  subdivisions  :  c'est  que  les  premiers  maîtres 
de  l'art ,  les  premiers  rhéteurs  ont  été  des  sophistes  ;■ 
que  par  conséquent  ils  ont  apporté  jiisques  dans 
les  arts  d'imagination  les  termes  scholastiques , 
dont  la  rigoureuse  précision  ne  semble  pas  Èits 
pour  ces  sortes  d'objets.  La  grande  réputation 
d'Aristote  ,  qui  surpassa  tous  ces  rhéteurs ,  qui 
Court  dt  iiaér.  Tomt  II.  B  k 
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réunit  tous  leurs  ptinapes  et  les  perfectionna  dans 
SB  rbét<mque ,  k  nom  et  Texemple  de  Ckéron  et 
de  Quinttjïen ,  qiû  »iivîreot  la  même  route  en  y 
semant  les  fleuiis  de  lew  génie  i  tout  a  servi  à 
consacrer  cette  méthode,  dont  ces  gtands hommes 
ont  su  couvrir  les  incoDvàdens.  EUe  n'est  pourtant 
pas-  tout-à-£ût  inutile  :  tout  ce  qui  sert  à  classer 
les  «I^ets ,  sert  ausù  i  les  édaircir  ;  mas  il  n'y  a 
point  de  procédé  didactique  qui  soit  à  près  de 
Fabus.  S  ces  dasôfienicais»  même  dans  tes  sciences  , 
sont  souvent  insuffisantes  et  même  inexactes ,  elles 
le  sont  t»en  plu$  encore  dan;  les  arts  dlmagnariqo. 
Ap^quofls  cette  eqtcee  de  cirque  à  «ette  divi- 
sàoB  in  genre  démonsranf*  délîbératif  et  ïudi- 
càâre. 

Les  anàens  a^teUaunt  genre  démonsbaltf'  celui 
qiù  sert  à  la  louange  et  au  blâme.  Un  bomme  qiù 
M  saurnt  que  la  langue  française ,  aurait  p«ne  k 
te  persuader  que  le  mot  Jémonsiratif  fût  suscep- 
tîUe  de  c«  sens>là.  Dimomrtr,  chez  nous ,  (^est 
porter  uH  dqet  jusqu'i  l'évidence  ;  mais  en  kiia 
d  en  grec  *  il  ^mfic  aussi  ce  que  serait  chez  nous 
le  mot  txpoàdf  :  i)  voulait  dire  ce  qui  expose  un 
obfet  dans  toute  sa  beauté ,  ce  qui  l'expose  dans 
toute  sa  laideur,  dans  ses  avantages  ou  désavan* 
tages,  dans  sa  gloire  ou  dans  sa  honte,  etc.  Us 
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renfermaient  dans  cette  définition  l'éloge  ou  la 
satyre  d'une  ville,  d'im  empire,  d'un  héros,  le 
panégyrique  des  morts  ou  l'oraison  fiinebre,  les 
discours  à  la  louange  des  dieux  ,  etc. 

Le  genre  délibtiratïf  était  celui  qui  sert  à  ré- 
soudre les  questions  agitées  dans  les  assemblées 
politiques  ;  le  judiciaire ,  celui  qui  sert  à  résoudre 
les  questions  agitées  dans  les  tribunaux, 

"Mais  qui  ne  voit ,  au  premier  apperçu ,  que  ces 
trois  genres  rentrenf  nécessairement  par  beaucoup 
d'endroits  les  ims  dans  les  autres  ?  Il  est  très-di^ctle 
d'établir  un  objet  judiciaire  sans  avoir  à  louer  ou 
à  blâmer ,  soit  que  vous  soyez  accusateur  ou 
accusé;  et  vous  voilà  rentré  dans  le  genre  démons- 
La  plupart  àtis  questions  judiciaires  rentrent  aussi 
dans  le  genre  dciibiiratif.  Il  s'agit  de  savoir  si  un 
tel  est  coupable  ou  non ,  si  tel  délit ,  si  tel  fait  a 
eu  lieu  ou  n'a  pas  eu  lieu;  s'il  doit  être  appliqué 
à  tel  principe  ou  à  tel  autre  ;  s'il  doit  être  ou  non 
considéré  sous  tel  point  de  vue  ;  et  voilà  un  genre 
délibétatif. 

Il  faut  pourtant  rendre  justice  aux  anciens ,  et 
savoir  ce  qui  leur  a  servi  d'excuse  dans  cette  jné- 
thode.  Ils  se  sont  la  plupart  appliqués  parficulie- 
lemçnt  ï       valoir  le  ^nre  jiiiUàaire ,  à  montra 
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sa  supériorité  sur  tous  les  autres ,  en  raison  de  la 
difEcuUé ,  et  il  a  élé  l'objet  des  ouvrages  didactiques 
des  plus  grands  hommes ,  des  orateurs  les  plus 
célèbres  de  l'antiquité  :  il  suffit  de  les  nommer , 
Cicéron  et  Quintilien.  Cette  préférence  tenait  tou- 
jours aux  mœurs,  aux  coutumes,  aux  habitudes  et 
à  l'esprit  des  gouvernemens.  Il  y  avait  chez  eux  une 
institution  d'une  extrême  importance  ,  et  que  dans 
une  république  je  crois  nécessaire  :  c'était  l'accusation 
particulière ,  la  faculté  qu'avait  chaque  citoyen  d'en 
accuser  un  autre ,  mais  toujours  aux  termes  d'une 
loi  I  jamais  autrement. 

Vous  voyez  d'ici  quelle  importance  dut  acquérir 
chez  ces  peuples ,  dans  Athènes  et  à  Rome ,  le 
talent  de  l'accusation  et  de  la  défense,  et  comment 
la  division  des  genres  leur  servait  à  mettre  au-desstis 
de  tout  le  judiciaire.  Ce  genre  se  trouvait  natu- 
rellement hé  aux  plus  grands  intérêts  de  l'Etat.  Les 
accusations  étaient  ou  publiques  ou  privées;  car  il 
s'agissait  de  délits  qui  regardaient  l'Etat  ou  des 
particuliers.  Tous  les  intérêts  se  croisaient,  soit 
pour  l'accusation ,  soit  pour  la  défense.  Souvent 
même  la  destinée  de  l'Etat  était  attachée  au  gain 
d'un  procès. 

Jugez  par-là  de  l'importance  extraordinaire  que 
'  ces  peuples  mettaient  à  approfondir  la  science  de 
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f  accusatioD  et  de  la  défense ,  et  par  conséquent  detous 
les  secrets  de  ce  qu'ils  appellaient  le  genre  judîd^.  - 

Les  ouvtages  de  Gcéron  et  de  Quintilien  ne 
ti|i^t  pies<pie  que  de  cette  matière;  et  c'est 
encore  ce  qui  confirme  Tobservation.que  j'ai  faite 
en  commençant ,  que  ces  genres-  rentrent  les  uns 
dans  les  autres  i  car ,  puisque  des  hommes  qui  se 
sont  proposé  d'établir  et  de  développer  toutes  les 
parties  de  Fart,  ont  cru  Tavoir  fait,  en  les  appU- 
<]uant  à  un  seul  des  trois  genres  ,  il  en  résulte 
éridemment  que  les  règles  qui  sont  bonnes  pour 
un  genre  le  sont  pour  les  autres et  que  la  divi^on . 
deinent  à-peu-près  gratuite  et  inutile. 

Une  autre  dinùon ,  qui  suivait  celle  -  là ,  me 
parait  encore  moins  fondée  :  c'était  la  divison  qu'ils 
établissaient  entre  le  genre  simple  1  le  genre  tem- 
péré et  le  genre  sublime. 

Ils  appeî!aient  genre  ample  celiji  .qui  convient 
aux  sujets  vulgaires  et  subordonnés  ;  le  genre  tem- 
péré ,  celui  qui  est  susceptible  de  simplicité  et 
d'ornement.  Il  y  a  encore  ici  une  différence  d'une 
langue  à  une  autre.  Le  gfnre  tempéré,  generc  rem- 
perato,  ne  signifie  pas  ce  qui  est  calme,  ce  qui 
est  poséi  il  signifie  chez  eux  ce  qui  est  mélangé, 
susceptible  d'amalgame ,  comme  de  simplicité  et 
d'ornement  ;  c'était  proprement  un  genre  mbcte. 
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Le'genre  'subliriie  était  réietvé  aux  grands  sujets. 
It  est  bien  Êcile  d'observer  que  cette  division- là  n'a 
pas  d'objet  bien  distinct,  et  qu'elle  ne  conduit  à 
aucun  résultat  essentiel.  Dans  l'application  ,  il  s'ft- 
siiivrait  qu'un  genre  de  discours  pût  être  tellement 
simple ,  qu'il  ne  pût  comporter  ni  sublime ,  ni 
mcme  aucun  ornement;'er  alors  serait -1!  oraioireî 
De  même  le  genre  susceptible  d'ornement  peut-il 
l'être  au  point  d'exclure  la  simplicité,  qui,  en  tout 
geniË  ,  a  son  prix  } 

A  l'égard  du  genre  sublime ,  il  n'y  a  point  de 
sujet  qui  exige,  qui  vous  permette  même  d'Être 
continuellement  sublime.  L'homme  qui  voudrait 
éire  toujours  sublime ,  ne  serait  que  ridicule  et 

Cette  espèce  de  définition  est  donc  vague  et 
même  fiitile ,  et  il  faut  en  revenir  à  ce  grand  prin- 
cipe ,  qu'il  n'y  a  h  considérer  dans  l'éloquence  que 
la  convenance  ;  que  ce  que  Quintilien  appellait  apà 
tiicere ,  parler  convenablement  :  ce  mol  renferme 
tout.  Le  point  capiial  est  de  bien  saisir  le  rapport 
naturel  qui  se  trouve  entre  le  sujet  et  le  style  qui 
lui  convient ,  entre  tel  ordre  d^idées  et  tel  genre  de 
dictipn  :  le  principe  ea  Vaste  et  fécond  ;  les  dàails 
sont  infinis  :  nous  y  entfëldAs  autaiit  qu^  nous  seta 
pojnbl& 
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Une  troisième  clasnficatioD  pouvait  avoir  un 
objet  plus  direct  et  plus  '  réel  :  ce  soDt  les  partieï 

'de  la  compontion.  Elles  ont  été  divisées  ea  inven- 
tion ,  i&pontion  et  élocution.  Cette  tUviàon  -ed 
raiioniiable  ;  eQe  est  txAine  dans  tout  état  de  cause. 
11  tant  toujouls  commencer  par  concevoir  son  sujet 
et  les  matériaux  quftl  comporte  :  c'est  ce  qu'ils 

,  appellent  Invention.  Q  faut  en  disposer  les  parties 
^ns  un  ordre  naturel  et  fudiôeux  :  vràlà  h  dis- 
portion. 

S  feut  enfin  savtnr  les  traiter  daBs  un  style 
adapté  au  sujet ,  ce  qui  est  l'élocation ,  et  cette 
dernière  partie  était,  au  jugement  de  Quintïtien 

et  de  Cicéron,  ta  plus  difficile  de  toutes:  die 
l'est  encore  aujourd'hui  ;  car  c'est  en  charmant 
l'oreille  et  l'imagination  que  l'on  arrive  jusqu'au 
cceiir  ,  et  que  l'on  parvient  à  éclairer  et  à  per- 
suader. 

Les  anciens  comprenaient  dans  la  partie  de  l'in- 
vention ,  le  choix  des  preiives,  les  pensées,  les 
exemples,  les  autorités,  les  passions  à  émouvoir, 
les  lieux  communs ,  etc.  Ils  comprenaient  dans  la 
disposition  ce  qui  est  de  l'essence  de  tout  discours, 
l'exorde ,  la  proposition ,  c'est-à-ditâ  la  question 
ou  le  fait ,  la  confirmation,  la  léfiuanen^  ^ïl  y  a 
lieu,  et  la  péroraison. 
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Vous  sentez  que  l'examen  de  ces  cinq  objets 
acquiert  plus  d'intérêt,  et  devient  suscepliWe  de 
pliis  de  développemens ,  à  mesure  qu'il  s'agit  de 
discours  qui  comportenc  pUis  d'étendue;  car,  sans 
doute ,  il  ne  faudrait  pas  toujours ,  dans  une 
assemblée  délibérante ,  s'a;treîndre  à  &ire  pio- 
prement  un  exorde  ,  à  développer  une  confir- 
maiion ,  ei  ensuite  une  réfutation ,  et  enfin  une 
péroraison.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toute 
tspece  de  délibération  scai  de  nature  à  embiasser 
toutes,  ces  parties  dans  réteadue  , que  l'on  peut  leur 
donner.      -,  * 

D  n'est  pas  moins  vrai  que  qpelque  sujet 
que  vous  traitiez,  il  est  naturel  et  même  essen- 
tiel de  commencer  par  prévenir  vos  audkeurs» 
sait  en  votre  âveuf,  s'il  est  qi;»tion  d'une  cause 
personnelle ,  sut  en  làvmr  de  la  cause  pour  laqudle 
vous  parlez,  soit  même  contre  Tavis  que  votH 
voulez  infirmer. 

Llexorde,  qu'on  peut  appeller  en  lainage  ^ns 
&mtlter,  début,  exige  donc  de  la  r^Sexion  et  du 
,àKàx,  Ensuite  il  sera  essentiel ,  avant  de  passer  à  la 
confirmation  (  et  çed  peut  s'appliquer  aussi  à  l'élo- 
quence déUbérative) ,  de  Inen  déterminer  l'état  d'une 
question  quelconque,  et.de  poser  le  principe  auquel 
la  question  est  applicable.  Avec;  ce  ^x>cédé  dç 
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logique,  tout  «prit  juste  est  sùr  d'anïver  à  une 
démonstratïoa. 

Après  la  confirmation,  vient  natuiellement  la 
rotation  de  l'avis  contraire  ;  et  à  l'yard  de  la 
péroraison  oii  récapitulation  »  elle  conHStera  à 
résumer  et  à  présenta  en  peu  de  mots  les  points 
les  plus  jdécià^  ^  drâvent  déterminer  f assen- 
timent. 

En  revenant  siir  chacune  de  ce*  parties,  noua 
trouverons  que  l'exorde  doit  être  ordinairement 
de  la  plus  grande  clarté,  de  la  plus  grande  sim- 
pliôté,  de  la  plus  grande  netteté,  à  mcnns  que 
Foccaàon  ne  vous  présente  un  mouvement  heu- 
reux, ce  que  les  anciens  appellaient  l'exorde  tx 
atnipio,  par  lequel  vous  commendez  i  heurter 
ânpétueusement,  ou  un  sophisme  révoltant,  ou 
une  propodtbn  to^ement  illégale  et  insensée. 
Quand  vous  avez.câ  avantage  sur  l'adversaire  que 
vous  voulez  renverser,  vous  pocrvez  l'attaquer  de 
front,  sans  préparation,  sans  ménagement,  sans 
TOUS  .donner  toênle  le  tenls  d'aiguiser  vos  armes. 
A  moins  de  cette  drcom^ance,  il  est  toujours 
utile  et  préférable  de  s'assurer  d'un  début,  qiiî 
pmsse  vous  concilier  l'auditeur  et  étirer .  toà 
attention. 

L'orateur  peut  t^e  entrer  dans  son  exorde  dei 
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réflexions  qui  lui  sont  personnelles,  des  retours 
sur  lui-même  ;  rien  n'est  plus  naturel  dans  le  judi- 
ciaire; rien  n'est  plus  délicat  dans  la  délibération. 
Communément  ces  retours  sur  soi-même  sont 
susceptibles  de  quelque  apparence  d'amour -propre  ; 
et  à  moins  que  l'apologie  ne  les  rende  nécessaires 
(  car  l'on  pardonne  tom  à  celui  qui  est  obligé  de 
se  justifier  ) ,  il  ne  faut  gueres  se  permettre  cette 
espèce  d'exorde  personnel  :  il  vaut  mieux  employer 
des  exordes  généraux,  qui  présentent  quelques 
vérités  applicables  au  fait  dont  il  s'agit.  L'avan- 
tage de  ces  exordes  est  de  vous  assurer  une  pré- 
vention avantageuse  dans  l'esprit  des  auditeurs, 
qui  s'apperçoivent  que  vous  êtes  capable  d'em- 
brasser ces  vérités  universelles,  ces  principes  lumi- 
neux, auxquels  tous  les  cas  particuliers  viennent 
se  rejoindre.  Généralement  en  toute  matière  à 
délibérer,  on  ne  peut  trop  se  bâter  d'en  venir  à  la 
question  :  ainsi  deux  ou  trcns  phrases  Jexorde 
sulEsept  ordinairement. 

Les  questions  sont  générales  oti  particulières  : 
à  eUes  sont  générales,  c'est  le  cas  oii  la  logique 
àcnt  triompher  ;  si  elles  sont  particulières ,  s'il 
is'agît  de  tel  ou  tel  individu ,  c'est-là  di  la  louange 
ou  le  blâme,  tout  ce  que  les  anciens  appeltaient 
lès  ressorts  du  genre  démonstratif,  doit  se  déployer. 
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Voyez  Ciccron  contre  Pïson,  Vamiim;  Démo»' 

ïhene  contre  Eschitie ,  etc. 

A  -l'égard  de  In  péroraison  on  récapitulation , 
elle  ne  peut  gueres  s'appliquer ,  avec  quoique 
étendue,  qu'aux  discours  médités;  mais  elle  est 
toujours  nécessaire ,  parce  qu'il  importe  de  laisser 
dans  l'ame  de  ses  auditeurs  une  idée  nette  et  une  • 
impression  profonde  de  ce  qu'on  a  voulu  per- 
suader. 

La  récapitulation  doit  surtout  représenter,  avec 
la  plus  grande  force  possible ,  les  différsns  endroits 
touchés  dans  Se  discours,  qui  ont  dû  produire  le 
plus  d'effet,  I!  faut  leur  donner  une  forme  nou- 
velle, poJt  caractériser,  avec  plus  d'énergie,  ce 
que  l'on  n'avait  feit  que  présenter. 

Presque  toujours  les  dernières  phrases  sont  les 
plus  décisives,  quand  elles  sont  bien  adaptées  à 
la-  question. 

Les  premières  notions  générales  sont  dans  les 
arts  ce  qu'il  y  a  de  plus  abstrait ,  et  par  conséquent 
ne  peuvent  être  exemptes  d'un  peu  de  sécheresse. 
Cest  lorsque  l'on  vient  de  la  théorie  des  préceptes 
à  l'application  des  exemples ,  que  les  atts  et  l'ensei- 
gnement des  arts  peuvent  atteindre  tout  l'intérêt 
qu'ils  comportent  ;  c'est  alors  qu'on  en  apperçoit 
toute  l'étendue ,  surtout  dans  les  ouvrées  des 
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clasàques  anàens  on  modeiiKS.  Vous  trouverez  sans 
doute  bon  que,  clans  les  séances  subséquentes, 
j'applique  de  tems  en  tems  à  chacun  des  priij^pes 
sur  lesquels  je  reviendrai,  quelques-uns  des  mor- 
ceaux les  plus  frappans  d'éloquence  grecque  ou^ 
latine  »  que  je  mettrai  sous  vos  yeux.  _  ■ 
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CHAPITRE  lil. 

ExpUcaàoa  (Us  di^erens  moyens  de  Pan 
oratoire  >  considérés  pardctdierement  dans 
Démosthàie. 

Section  première. 

Des  orateurs  qui  ont  précédé  Démosthtne  éi 
caractirc      son  éloquence, 

U  N  trait  remarquable  dans  l'histoire  de  l'esprit 
humain ,  c'est  que  ce  soitf  deux  républiques  qui 
ont  lùsséau  monde  entier  les  modete  étànels  de 
la  poésie  et  de  l'étoquence.  Cest  du  sàn  de'  la 
Hberté  que  se  sont  répandues  deux  fbis'sur  la  terre 
les  lumières  du  bon  goût,  qui  éclairent  encore 
les  nations  policées  de  nos  jours.  On  a  très-impro- 
prement appelté  Siècle  d'Alexandre,  celui  qui  a 
commencé  à  Périclès  et  fini  sous  ce  âmeux  coi> 
cpiCTant,  dont  les  triomphes  en  Asie  n^eurent 
assurément  aucune  part  à  la  gloire  littéraire  des 
Grecs ,  qu  tx^n  piédsément  à  cette  époque  arec 
leur  Hberté,  De  tous  ces  grands  empires  qui  avûent 
i>récédé  le  àen ,  il  n'est  resté  que  le  souvemr  f  une 
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puissance  renversée  ;  mais  les  arts  de  l'imagination  , 

le  goCil,  le  génie  ont  été  du  moins  le  noble  héritage 

que  l'ancienne  liberté  noiis  a  transmis,  et  que 

nous  avons  recueilli  dans  les  débris  de  Rome  et 

d'AtheoM. 

-  Ces  ans  à  br^llans  ,  portés  |l  un  »  haut  point 
de  perfection,  eurent >  comme  toutes  les  choses 
humaines ,  de  fables  commencemens.  Ce  qui 
nous  reste  fAndpfaoa ,  d'Andodde ,  de  Lycurgue 
le  rhéteur,  d'Hérode,  de  Lesbçnaz,  ne  s'élere 
pas  au>dessiis  de  la  médiocrité.  Périclès,  Lynas, 
Isociate ,  Hyperide  ,  Isée ,  Eschine  paraissent 
«voir  été  les*  i»eouers  dans  le  seconid  rangi  car 
Démoufaetw  «st  seul  ^aas  U  nen.  On  i;emai^ 
&nscequi  nous  reste  dlsocrate  une  diction  ornée, 
élégante,  de  b  dcniœur,  d«  b  grâce,  surtout  uae 
liatmorae  sMgnée  avec  un  soiqnile  qui  esc  peut- 
^tre  porté  trop  Ido.  Sa  bnudïté  naturelle-  et  Iv 
^1«sse  de  son-  organe  l'éloignerent  dn  barreau  et 
de  la  tribune  ;  mais  U  se  procura  une  autre  esp«ce 
d'îtlusQation ,  en  ouvrant  une  école  d'ékxpence , 
qui  ht  pendant  plus  de  sùxrate  ans  la  plus  célèbre 
de  toute  la  Grèce,  et  rendit  de  grands  services  à 
fart  oratcnie ,  comme  f atteste  ôcéroa  d^  soa 
jugement  sur  les.orateurs  grecs.  Je  ne  pub  mieiuc 
£^rc  que  de  i^port^  ce  préds,  fiut  pu  un  |uge 
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si  distingué ,  et  qui  était  beaucoup  plus  près  que 
nous  des  objets  dont  il  parlait. 

«  C'est  dans  Athènes  (  dit-il  )  qù'exista  le  pre- 
»  oiier  orateur ,  et  cet  orateur  fut  Périclès.  Avant 
»  lui  et  Thucydide  son  contemporain,  on  ne  trouve 
»  rien  (ftt  ressemble,  à  la  véritable  éloquence.  On 
»  croit  cependant  que  Ici^ems aupaVa van t, le  vieux 
.  w  Solon ,  Ksistrate  et  CUsthene  avaient  du  mérite' 
»  pour  leur  tews.  Après  eux ,  Thémistocle  parût 
w  supérieur  aux  autres  par  le  talent  la  parole, 
*>  comme  par  ses  lumières  en  politique.  Enfin 
w  Périctès,  renommé  par  tant  d'autres  qu^ïtés, 
».Ie  fut  surtout  par  cd!e  de  grand  orateur.  On 
»  convient  aussi  que  dans  le  même  teins  Cléon, 
»  quoique  citoyen  turbulent ,  n'en  fut  pas  moins 
»  un  homme  éloquent.  A  la  même  époque,  se  pré- 
»  sentent  Alcibiade  ,  Critias  ,  Théramene  r  comme 
■"  t»  il  ne  nous  resie  rien  d'aucun  d'eux ,  ce  n'est 
■  »  gueres  que  par  les  écrits  de  Thucydide  que  nous 
»  pouvons  conjecturer  quel  était  le  goùl  qui  ri^^iait 
*>  alors.  Leur  style  était  noble,  élevé,  sentencieux, 
H  ^ei()  sa  précision ,  mais  par  sa  précision 
»  même  un  peu  obscur.  Dès  que  l'on  s'apperçut 
»  de  l'efiet  que  pouvait  produire  un  discours  bien 
M  composé,  Irientôt  il  y  eut  des  gens  qui  se  don- 
»  nerent  pour  professeurs  dans  l'art  de  parler, 
w  GoipasleXiontini  Traàinaque  de  Calcédoine^ 
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»  pR^tagorefAbdere,  Prodiqite  de  IHe  de  G», 
.»  Ifippias  d'Elue  et  beaucoup  d'autres,  se  firent  un 
M  nom  dans  ce  genre.  leur  prétention  ressetn- 
M  bliut  trop  i  la  jactance  ;  car  ils  se  vautrent 
If  d*ensrigneT  comment  fune  mauvaise  cause  on 
»  pouvait  en  fdire  une  bonne-  Cest  cootte  ces  so- 
»  phi»es(i)que^élevaSoEtBte«quiemployapour  - 
»  les  combattre  toute  la  »ibdUté  de  la  dialectique.. 
»  Ses  fréquentes  leçons  formèrent  beaucoup  df. 
»  savans  hdbmes ,  et  ^est  alors  que  la  morale 
M  commença  à  âïte  parâe  de  la  philosophie,  qui 
»  )ufques-Ià  ne  ^ét^  occupée  que  des  sciences 
w  phyàqnes. 

M  Tous  ceux  dont*}e  viens  de  parler  étaient  déjà 
M  sur  leur  déclin ,  lorsque  parut  Isocrate  ioot  la 
H  mmsoa  devint  l'école  de  la  Grèce,  grand  ora-  ' 
»  tenr ,  maître  parfait ,  a.  qui  sans  I»ïller  dans  les. 
M  tribiynux,  sans  sortir  de  diez  lut,  parvint  à,ua 
M  degré  de  célébrité ,  où  dans  le  mêiûe  genre  oui 
M  ne  ^est  élevé  depuis,  n  écrivit  Inen,  et  apprit  aux 
M  autres  à  lùen  écrire.  Il  connut  mieux  que  ses 
w  prédécesseurs  fart  orat(àr«  dans  toutes  s«s  parties; 
»  mais  surtout  il  fut  le  premier  à  comprendre  que  . 
»  si  la  prose  ne  ddt  point  avoir  le  rythme  du  vers. 


(i)  Voilà  U  preuve  de  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  que  les 
tophinet  avaient  éii  le*  premiers  à  professer  la  thétoriqiu. 
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I*  ëtle  doit  au  moins  avoir  un  nombre  et  une  haiw 
n  monie  qui  lui  soit  propre.  Avant  liii ,  on  ne 
»  connaissait  aucun  art  dans  l'arrangement  des 
»  mois  :  quand  cet  arrangement  était  heureux, 
»  c'était  lin  efFet  du  hasard  ;  car  la  nature  elle- 
>i  mËme  nous  porte  à  renfermer  notre  pensée  dans 
»  un  certain  esp  xe  ,  à  donner  aux  mots  un  ordre 
»  convenable ,  et  à  terminer  nos  phrases  le  pKts 
»  souvent  d'une  manière  plus  ou  moins  nombreuse. 
»  L'oreille  elle-même  sent  ce  qui  !a  remplit  ou  ce 
M  qui  lui  manque  i  nos  phrases  sont  coupées  par  les 
»  intervalles  de  la  respiration  ,  qui  non-seulement 
M  ne  doit  pas  nous  manquer,  mais  qui  même 
»  ne  peut  être  gênée  sans  produire  un  mauvais 
»  effet.  » 

Cicéron  parle  ensuite  de  Lysiss ,  d'Hypérïde  , 
d'Eschine  ,  et  après  leur  avoir  payé  le  tribut 
d'éloges  qu'ils  méritent ,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Dé- 
»  mosthene  réunit  la  piutté  de  Lysias ,  l'esprit  et 
»  la  finesse  d'Hypérïde ,  la  douceur  et  l'éclat 
»  d'Eschine,  et  quant  aux  figures  de  la  penséo  et 
»  aux  moavemens  du  discours,  il  i-s-  au-dessus  de 
)i  tout  :  en  un  mot ,  on  ne  peut  imsginer  rien  de 
,  plus  <liv;n.  ..  ■ 

L'éloge  de  Démosthene  révieni  sans  cewe  sous 
la  plume  de  Cicéron ,  comme  celui  de  flacioe  sous 

Cours  dt  Uttèr.  Tom  IL  C  e 
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b  ^uaw  <le  Vobùre.  Aûisi.ch^ctiQ  d'em  n'a  cessé. 
d'exidter  Yhpauàe  qu'il  4evait  craindre  le  plus ,  et 
i  qui  il  rMKmUaii  le  inram,  Ce  Aoàt  èax  san& 
doote  un  '  des  avantage»  du  gémc  de  stem  plus 
Ifirefunt  c^e  personne  le  charme  de  la  perfëcriofi , 
puce  <|u^  CD  conuât  toute  b  difficulté  ;  et  cet 
ittiut  ddt  çootriliuer  &  le  .mettre  annlessus  de  b 
jplcxiw  naturelle  ii  b  rivalité.  L^niàrât  de  soa 
{dai»r  l'emporte  alors  sur  celui  de  aoa  aaiouFq 
fmpre  :  il  jouit  trop  pour  rien  cnvïer,:  il  est  trop 
lieureux  pour  être  injuste. 

S  y  a  oifillieureusement  des,  exa{rii<SH  &  cettç 
véiit4  (  comna  à  toute  autre  ;.  mâs  je  ne  m'ecçupi; 
^ans  ce  m90K!nt  que  des  exemples  d'à|uité eit 
cdiù  de  Gcéton  est  d'autant  plus  â^pant,  I9 
justice  leod  à  Déinostfaeae  Mt  (faisant  ^us 
^îhovpexa  à  tous  les  deuxj  que  les  caractères  de 
leur  éloquence,  comme  je  viens  de  le  dire,  sm^ 
fbaoliunent  différens.  Cicéron  eat  de  tous  lej; 
bommes  celui  qui  a  porté  le  plus  loin  les  cbarme^ 
^  style  et  les  ressources  du  pathétique.  li  se  comr 
plât  dans  sa  magnitîque  abondance  ,  raconte  avec 
tout  l'art  possible,  et  pleure  avec  grâce.  Cesf 
pourtant  lui  qui  regarde  Démosihene  comme  Iç 
jtfeiùer  des  hommes  dans  l'^oquence  judiciaire  et 
défibéiaiive  ,  parce  que  nul  ne  vaplus  promptement 
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M  pkn  9ÛrËDW0t  à  soa.  biri  t  ^  <st  «fentrd^ef 
^  nudtViij)e.pu-les.)i|g»,  Cetf  Ûcéron  qià  vaiitif 
la  Kfiauaté  de . -iD^raofthené ,  l'élévMQa  4f 
les  iM»  «t  ijk,scs  imtwKiw,  la  digmté  de  son 
ftyle,  tg  sm  isipidàoa  nc^ïàiate.  Pénétra  li^ 
tend  le  tv^w  benm^  et  le  p^at  i-  .Çîçéri;)gf  / 
que  pouftMt  il  aube  infi^meat.,  tant  'à  iiak  if  ( 
jB,de«inâe:dt:pi^C)»beioe-4e  su^^uer     tovf  \ 
pMfe«r:«esâwg«9-ei*esTiïw?x.  ■•  -Pun'-:^iK 
.'  Oa  sût  tom  ks  obsàchs  qu'il  «ot  à^yjihçra^ 
tous- Idi  .efloTts -qtl^  fit  'poMI  c$itnig.e);,-at40upGcy 
pei&GtîoHHi  tm'fOguH  ,  Ët  p<fiu  raidn;  sqa-açbo^ 

9'»-tfoà  ps.  Ait  iistïr;d't^an6©n.à  çe;qWil  y 
Inrak  de^^pdad  dsos;  oene^;siiiguiierç  -îdé», 
lum^pier  soi  las  boxds  de  k  met ,  poiif  ^fitq^j^ 
à  hanu^er  eoauttc  àffuaat  te  peuple.  C^s?K:;h)çpîf 
saisi,  ce  me  semble,  sous  un  point  de  vue  tâeo 
juste,  le  rapport  qui  se  trouve  entre  ces  dette 
pmssances  égaleoient  tumultueuses  et  imp«»aiites  y 
les  flots  de  la  mei  et  les  âois  d'un,  peuple  as- 
semblé. '  — 

Raicoonemau  et  mouvemetis ,  vtnlà  tottte  l'&o^ 
queiu»  de  Démostbene.  lamids  bmune  n'a  domié  I 
à  la  nûson  des  amies  plus  pénétrantes ,  plus  iaévh-  ; 
.  tables.  La  yérité  est  dans  sa  aaia  un  tnnt  perçaU  j 
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f^dn  deta  fi)rce.  d«s  dieux  ,  feit  pleuvoir  sur  le 
«»Iheureux  D»ôs  ime  grêle  de  coups ,  ei  le  poussa 
f  un  bout  de  t'aiéne  à  l'autre ,  ]axmt  le  sang^pai  It 
-  œz,  par  la  bouche  et  par  let  oi^ffs.  i 

Prxdplumijut  Ùma  ariats  iigit  tc^ttart  mm.  , ,  ' 
Crtbcr  ulra^at  jnatut  puliat  vm'atqat  Dartta. 

-[  C'e»piéci(àl»ntfimKed:^Pé(SK^eiiç,  qu394 
\  ika  eo  t^UR«dwK9ir«';  .et  wlheur  à  ,qui  ^  trQUp 
veSt  soiiS'l9.,i9Ûi'<Ie.ce  m^-^SfSeja.  C'ejK  chex 
faiï  .qùe  i«  .rai&.^^q^  d'abord.;  oemples 
«^F«a»et  defoTfltts.oratiMres  :  'fpa  .pxeaà  ensuite. 
4e  QcéroB)  .voHSi  jugera  1^  44fféiaa{e  maoieie  ' 
éftee9.diw*g(6»4sbofttn»?s."-;  tj.-.  ,  ,  ■  i 
f,-©9HS  .ceitfiHHtw  proc^  PïW-,Ii»:  couronne,  qî^ 
IMamtww.av»t.;t&me  raùoo.  '^hine  ^^Xjpf, 
t^Aait  lt.tSB^  àa  décret. d&.couronneçi^t-B 
«I  sur  leJtntQ^dfS;)*^  »  mpfx,e  où  la  cbîcane  det, 
aiots  trouve  toujours  des  ressources  tààle&^  .çtj 
filccusaftur^  bofi^atf)  beaucoup  de  talent ,  }es 
«v^  ^  w^Xf'fiY.V'.toate  Fadçesse  possible. Unç. 
}fi  <U&iidftt4exouK«aer  wi.Gqiiiptable:ll  pré-. 
'  tAid'que.DéflWstliene  1^.,  d'où  il  cooçlud  que 
^rfeœt-e^'jll^  Qjt  ^uL  I)  $e, Sondait  sur  ce  <p^ 
I>éji{»4ieQe.4^:av^  ch^  .de  l'admùiùtra?, 
fiou  drâapettB^les»  «t  l'avût  i£té  de  .la  répaiaccw 
4ss'  ma».  i^t9^.  la-  p^sfi^ere'.cotaptibù&t^ 
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tfafmtaaomnppott  m  dScittVqui  M  ooutDmiaiè 
Démosthene  que  pour  b  gaàeo  tpi  coBCemrâl 
b  lépaMkni  des  ■^un.fi  esc  «ni  91c  powcettift 
demien,  il-D'avait  nodu-ancoa'  cotbpftî  ffiais-U 
en  8TÛt  uoe  fort  bonne  tùschi;  c'est  qu'il  avait 
presque  tout  Éit  â  ms  dépens;  et  c'était  prédsé- 
ment  pour  réaanpenser  cette  Ktwralitë  civique  et 
ncotmnêi  qurte  séhM,  bwntf^lfelàidfwiâder 
des  comptes  î  Ivà  avdc  déMaé-UOK  «mumne  d'or'i 
Mais  Esàaàé^^4ttàt  Ktiatcb^'dns  le'tatte  Hb* 
téta\ ,  et  de  plos  arvùt'  aiec«é  de  aiÉIer  et  éi 
confondte  deux  compt^ùSiéi;'  fen  disrinAes,  (^ti 
des  qjectaelet.-et  cèllc'des.mdn!:  c'tont  Ucnlfc 
une  matière  de  pur  tsàsoBmemtM.  V6^»aMe»«i» 
comme  CéfflbstlMni^sâtt  la  rendiV  dtSttÙM;  caaÀic 
ii  la  relere  par  la*  nbfeksse  des-'pAiSéM  «tde»  HtÙS 
mem ,  en  mânte"  temâ  qu'il  ^t  rayoïincv 
dencedes  prineiftes  et  des  fahs  par  une  logtqUtt 
Himmeuse,  1 
'  »  %  je  passe  sofKf  ^ence  la  plus  grwde  partid 
»  de  ce  que  fai-hàt  pour  le  tûen  de  là  r^ttUiqu* 
»  dans  1»  A^ëhito  forfaions  ai»  oonâéesf 
K  c'est  parce  que  nia  ccmsdence  n^issiiiG  dà -b 
»  vôtre,  et  pour  en  temr^ntit  àox  loir  que Tost 
»  préterul  avoir  été  ^^olées  par  le  décret  de  Ct^ 
H  phon,EichineateiI^êBtenAanaMjeto&s«iKÎ 
«  tout  ce  qu'il  a      icémiet,  -qu'ea-vés iti  je  n» 
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»  crois  pas  que  vous  l'ayei  compris  mieux  qu'iln'a 
M  pu  se  comprendre  Im-jnême.  A  ses  longues  décuhi 
M  .luatîçns,  je  lépendrai^Aà^pac  uoe  déclaratknL 
»  nftte  et  préà».  Il  a  crat  kùs  tépéié  tjue  je  suis 
». ciunptaUe.  EhlMcnl  je  smg.n  knn  de  le  nicr^ 
»:tque-.^eiidaiit  aia  viceatierc  je  ne  tkns  votra 
»  en^tablé,  ô  mescmidiliojreiisl  de  tout  ce^qua 
M  j'aunà  &u  dans  fadmininiaiion  des  afiaires 
»  publiques.  >.  .  . 

Avant  d'aller  plu  loin  ,  arrêtons-nous  un  mo- 
ment (  car  b  chose  en  vaut  la  peine  )  ,  pout 
remarquer  ce  que  c'est  que  la  véritable  éloquence, 
celle  qui  vient  de  l'ame:  ptcats  tsi  qaed  disenum 
facii.  Cette  expresnon  àsafie  et  franche  ^un  grand 
et  beav  sentiaent  de  dtoym,  s'amène  pas  ds^ 
^tomiiertotitesksiRgfaîeuBesatgatiesc^scfainei 
et  enmtiBeteinsooraiiierileestviràBentoTatiMie, 
et  fondée  sur  la  connaissance  tks  hommes  1  Comma 
Dëraesthene  connaît  bien  ses  auditeurs  et  Ma 
jugesl  comme  il  est  sûr  cFen  obtenir  tout,  en  se 
mettant  entre  leurs  mains,  et  même -dans  celles  de 
son  adversaire,  et  en  offrant  beaucoup  plus  qu'on 
ne  peut  lui  demander!  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'iirw 
pareille  déclaration  est  làen  facile ,  que  tout  le 
inonde  peut  la  faire.  Oui ,  mais  il  s'agit  de  l'effet 
qu'elle  doit  produire ,  et  il  ne  faut  pas  s'y  tromper  ; 
,m  efiet  M  tient  pas  seulement  au  talent,  mais  à- 
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la  persotme  et  à  son- caractère  j  fxm  fttfàmtt 
aînà  avec  succès,  il  bm  ihepur.  Uq  homme  dont 
la  ftoiMé  seiét  éjmvo^,  ne  serait  <^  fidicula 
en  tenant  ce  langage,  on  souiirait  de  pàéi  it  m 
fripon reconnaserûtàfflé..Ausà  les  andais-défi^ 
niiwa^wtf  l'orateur  tir  èema  JàaK&  paittu  ,  ua 
bomne-de  lùen^  instniit  dans  l'an  de  la  fton^ 
Ceue  d^damtîon  ne  senât  dpoc  plus  oratcnre,  si 
elle  i^était  pas  vnûe.  Nous  aurons  occanon  par  1» 
siùte  de  rdever  cette .  nagerie'  mal-adrobe,  .ce 
chariatsmsme  imp^dcnt  des  htmmes  pervw», 
qu'on  a  tus  à  souvent  emprunter  et  d^^ner  ces  . 
expiesàons  du  témùgnxge  intime  que  peut  se 
rendre  la  veitu ,  «  qui  ne  sont-dans  leur  boucbe 
qu^ln  outrage  de  phts  qulls  osent  lui  Ëiire.  Il  est 
intpmù  a  }e  Favoue ,  quud  il  s'adresse  à  des  corn- 
idices  ouàdcs  esdares;  maïs  quand  la  voix  publique 
est  fibre,  die  Gàt  jasàa  sut-te-cbamp  de.-cette 
insolma  hypocrisie.  Je  n'en  taf^tortti»  «ju'un 
eietiq>le^  antéiieui  même  &  4a  rérohitiMi.  Un  ' 
lioinffle,qui  n'avait  pcnni  mérité  la  mort  qu'on  hâ 
a  Ëiit  siâRT  ésffàs  ^  mais  dont  l'immoralité  snvSc 
et  vénale  itmt  connue ,  Ui^et  s'avisa.un  jour  dt 
s^ptiquer  en. pleine  audience,  ce  ven  dHyppaBw 
dans  la  tragédie,  de  .Pheéti 

A 
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,  A  pdne  le  plus  honnête  homme  aurait-îl  pu, 
rans  être  taxé  de  quelque  jactance,  se  donner  à 
lui-même  en  public  un  pareil  éloge,  qui  n'est 
permis  qu'à  la  vertu  calomniée.  Linguet  fut  acaieilli 
par  une  hu^  universelle  ;  il  se  retourna  vers  l'assem- 
Hie  avec  des  regards  menaçans ,  comme  nous 
Tlvoos  vu  depms  montrer  le  poing  à  l'assemblée 
OMiaitHaMe.  Mais  ces  moyens,  qai,  quoique  irès- 
«ramiios'  aujourd'hui  ne  sont  pas  plus  d'un  ora- 
teur que  d'un  honnête  homme,  parce  que  la  dé- 
cence est  inséparable  de  l'honjiÊteié,  ne  servirent  ' 
qu'à  feire  redoublw  les  huées.  Cela  était  juste,  et 
a  feitt  avouer  que  jamais  citation  ne  fiit  plus  ma[- 
iKurcuse.  Je  reviens  à  Démosthene,  et  c'est  revenir 
de  loin;  il  continue  ainsi  : 

^-  Mais  je  soutiens  en  même  tems  qu'il  n'y  a 
»  aucune,  magistrature  qui  puisse  me  rendre  comp- 
»  lable  de  ce  que  j'ai  donné;  entends-tu ,  Eschine 
?Kle  ce  que  j'ai  donné.  Et  je  vous  le  demande' 
!»  Athéniens,  lorsqu'un  citoyen  a  etnpioyé  sa  for- 
V  tune  pour  le  bien  de  l'Etat,  quelle  serait  donc 
.»  la  loi  assez  inique ,  assez  cruelle ,  |^i,r  le  priver  ■ 
)»  du  n^te  qu'il  a  pu  se  khe  auprès  de  vows 
^.pour  soumettre  ses  libéralités  à  la  forme  rigou- 
»  _reuse  des  examen.,  et  l'amener  devant  des 
»  réviseurs ,  chargés  de  calculer  ses  bienfeits  ?  Une 
Cours  d^Ôaér.TomtlJ,  "  ■  ■ 
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tr  pareille  loi  n'existe  pas  ;  s'il  en  est  une ,  qu'on 
»  me  la  montre.  Mais,  non,  il  n'y  en  a  point;  il 
»  ne  saurait  y  en  avoir.  Eschine  a  cm  vous  abuser 
»  par  un  sophisme  bien  étrange  ;  parce  <^ ne  je  suis 
»  comptable  des  deniers  que  j'ai  reçus  pour  l'entre- 
jt  tien  des  spectacles,  ii  veut  que  je  le  sois  aussi  de 
tt  mes  propres  deniers ,  tjue  j'ai  donnés  pour  la 
»  réparation  de  nos  raiirs.  —  Le  sénat  le  couronne, 
M  s'écric-t-il,  et  il  est  encore  comptable  !  —  Non, 
»  le  sénat  ne  me  couronne  pas  pour  ce  qui  exige 
»  des  comptes,  mais  pour  ce  qui  n'en  comporte 
»  même  pas,  c'est-à-dire,  pour  mon  bien  ,  dont 
»  j'ai  fait  présent  à  la  république.  —  Maïs ,  pour- 
»  suit-il ,  vous  avez  été  chargé  de  la  reconstntctioa 
»  de  nos  miimlles  ;  donc,  vous  devez  compte  de 
M  la  dépense.  — ■  Oui ,  ù  j'en  avais  fait  ;  mab  c'est 
»  précisément  parce  que  je  n'en  aï  fait  aucune, 
»  paice  que  j'ai  tout  fait  à  mes  dépens,  que  le  sénat 
w  a  cru  me  devoir  des  honneurs.  Un  état  de  dépensé 
M  demande  en  efiêt  un  examen;  mais  potir  des 
w  dons,  pour  dés  largesses,  il  ne  fam  fomt  'àé 
'  »  Kffsaes  ;  ne  faat  que  d«s  louanges  et  de  h 
»  reconnaissance.  »  * 

Prenons ,  dans  ce  même  discours ,  un  autre 
eDdr(»t  ob  la  lo^qiie  de  Dëmosthene  avait  beau- 
coup plus  à  fsàK  :  pétait  réellement  le  point  délicat 
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de  la  cause,  celui  où  elle  se  présentait  sous  un  1 
aspect  vraiment  douloureux.  Démosthene,  qui, 
sans  magistraiure  Icgali;,  était  en  eiFei  le  premier 
magistrat  d'Athènes ,  et  même  des  républiques 
alliées,  puisqu'il  gouvernait  tout  par  ses  conseils 
et  anim.iit  tout  par  son  éloquence ,  avait  seul  faU 
décréter  la  guerre  contre  Philippe  ;  et  la  guerre 
avait  été  malheureuse.  On  savait  bien  qu'il  n'y 
avait  pas-  de  sa  faute  ;  mais  enfin ,  le  malheur  qui 
aigrit  les  hommes  ne  les  rend-il  pas  injustes  î  Le  j 
ressentiment  n'est -il  pas  quelquefois  aveugle?  | 
n'est-on  pas  naturellement  trop  porté  à  s'en  prendre  \ 
à  celui  qui  est  la  cause ,  innocente  ou  non ,  de  nos 
infortunes?  Et  supposé  qu'on  lui  pardonne ,  n'est-ce 
pas  du  moins  tout  ce  qu'on  pe\it  faire  î  Est-on 
bien  disposé  d'ailleurs  à  le  récompenser  et  à  l'ho- 
norer J  Cétait-là  l'espérance  d'Eschine,  et  le  fort 
de  son  accusation ,  le  mobile  de  toutes  ses  attaquef . 
Il  paraît  même  qu'il  n'avait  osé  hasarder  tant  de 
mensonges  ei  de  calomnies,  que  dans  la  persuasion 
où  il  était ,  qu^il  accablerait  D^osthene  du  poids 
des  désastres  publics,  de  manière  à  «e  qu'il  ne  pût 
s'en  relever;  et  c'est  dans  ce  sens  que  la  harangue 
pour  la  couronne  est  d'autant  plus  admirée,  qu'il 
y  avait  plus  de  difficultés  â  vaincre.  Tous  les  év^- 
nemens  écaietil  contre  l'oràt^  :  l'essentiel  ét»e 
Dd  » 
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de  se  sailT^  par  nntention,  cé  tjaî  .n'ofiîait  pas 
une  matière  ausn  Uàie  que  celle  d'Eschîne.  Celui-à 
avût  à  sa  di^ùûon  tons  ces  lieux  communs  qiâ 
sont  s  puis^ans  dans  l'éloquence,  quand  l'appti* 
ca^n  en  est  sous  dos  yeux,  le  sang  des  citoyens^ 
répandu,  la  dévastation  des  campagnes,  la  ruine 
des  villes,  le  deuil  des  familles,  et  tant  d'auties 
objets  déplorables,  qu'il  étale  et  développe  avec 
tout  ce  que  l'arc  a  de  plus  insidieux,  tout  ce  que 
l'indignation  a  de  plus  amer,  tout  ce  que  la  haine 
a  de  plus  perfide.  Je  ne  m'occupe  point  encore 
ici  des  moyens- de  toute  espèce  que  lui  oppose 
.Démosthene;  ils  viendront  à  leur  place,  Jedi'ar* 
Tête  à  notre  objet  actuel ,  au  nnsonnement  orattntck 
Distîngner  l'intention  du  fût,  éiaït  lùen  iaeile, 
-m^  ne  suffisait  pas  à  beaucoup  près.  D  fallait 
:tâlemen[  la  s^rer  de  l'événement,  la  caractériser 
pat  des  .traits  â  fbppans  et  à  noUes,  que  Démos- 
tbene  et  les  Athéniens  parussent  encore  grands, 
quand  tout  avait  tourné  contre  eux.  Nous  verrons 
ailleurs  l'article  qui  conceYne  particulièrement  les 
Athéniens;  mais,  pour  Démosthene,  il  prend 
un  parti,  dont  la  seule  conception  prouve  la  force 
de  sa  tête  et  les  ressources.de  son  génie.  Il  nie 
. forinellefflent  qu'il  ait  été  vaincu;  it  affirme  qull 
:a  été  vfflnqueui,  qu'il  a  léellejnent  triomphé  de 
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Philippe;  et  ce  qui  est  plus  fort,  U  le  prouve^ 
Ecoutons-le  s'adresser  à  Eschine. 

«  Malheureux  l  à  c'est  le  désastre  public  cpû 
»  te  donne  de  Faudace,  quand  tu  devras  en  génùr 
I»  avec  nous,  essaie  donc  de  faire  voir,  dans  ce 
»  qui  a  dépendit  de  mot,  quelque  chose  qui  ait 
»  coniribiié  à  noire  malheur,  ou  qui  .n'ait,  pas 
»  dû  le  prévenir.  Partout  oit  j'ai  été  en  ambassade, 
»  les  envoyés  de  Philippe  ont-ils  eu  quelque  avan- 
»  tage  sur  moi?  Non,  jamais;  non,  nulle  part; 
»  ni  dans  la  Thessalie,  ni  dans  la  Thrace,  m 
w  dansBizance,  ni  dansThebes,  ni  dans  l'Illyrie. 
»  Mais  CË  que  j'avais  fait  par  la  parole,  Philippe' 
»  le  détruisait  par  la  force  ;  et  tu  t'en  prends  k 
tt  moi  !  et  tu  ne  rougis  pas  de  m'âi  dettiai«]ec 
H  compte  !  Ce  même  Démosihene,  dont  tu"  fais 
K.un  ho%me  si  faible,  tu  veux  qu'il  l'emporte 
»  sur  les  armées  de  Philippe ,  et  avec  quoi  î  avec 
»  la  parole?  car  tl  n'y  avait  que  la  parole  qui 
w  fût  à  moi;  je  ne  disposais  ni  des  bras,  ni  de 
t»  la  fortune  de  personne  :  je  n'avais  aucun  com- 
H  mandement  militaire;  et  il  n'y  a  que  toi,.d'assez 
w  insensé  pour  m'en  demander  raison.  Mais  que 

pciuraît,  que  devait  faire  l'orateur  d'Athènes? 
»  Vcàr  le  mal  dans  sa  naissance,  le  feire  voir  au** 
»  autres ,  et  c'est  ce  que  j'ai  ^t;  prévenu;,  autant 
H  qu'il,àBitposàble,lesretaids,lûfàaxpréteztes> 
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V  les  oppositions  d'intérêts  ,  les  méprises ,  les 
»  feules,  les  obstacles  de  toute  espèce,  trop  or- 
w  dinaires  entre  les  républiques  alliées  et  ialouses, 
»  et  c'est  ce  que  j'ai  fait  ;  opposer  à  toutes  cei 
»  difficultés  le  zete ,  l'empresseroenc ,  l'amour  du 
M  devoir ,  l'aimiié ,  ta  coaeoràe ,  et  c'est  ce  que 
M  j'ai  fait.  Sur  aucun  de  css  pmtits,  )e  âéSe  qin 
»  qœ  ce  sint  de  me  trouver  en  dé&eat  ;  <t  « 
»  FOBioe'demjdde  comment  FhilIpper&ençoiTét 

•  toat  le  nwnde  répondra  pour  moÎT  par  ses 
»  tOOUS  qui  ont  tout  envalû,  par  son  Oi  qui  a 
ir  tout  cMRMnpu.  Q  i^àait  pas  en  moi  de  com- 
w  bema tu  taa  tà  Fagtrè;  je  n'avais  ni  trésors, 

*  t&  stddats.  Mais,  pour  ce  qui  est  de  moi,  j'ose 
it  le  j-'ai  vaincu  Philippe;  et  coniniEnt?  en 
»  ft&iaH  m  la^esses,  en  résistant  à  la  COTTuption. 
»  QtianAitthoAffis  s'est  laissé  acheter  ,Tacheteur 

pfeiit-^  (p^tlxnîompbéde  lià;  iB£ns  celui  qui 
n  den«W4kKort-iti)Hbt«,pe>ât£r«gu11atnomphé 
)  w  du  corrupteur,  ^nsidcmc»  autant  quil  a  dépends 
M  de  Démosthene ,  Athènes  a  été  victorieuse  < 
f>  Athènes  a  été  invincible.  » 

N'est-ce  i>as  là  le  cheM'oettvre  de  l'^uffiâiH 
fatioft  mitoixei  N'efttcndtt-vôu»  pas  d^ici  les 
Mdakatiuis^  ont  dÛ  suïvK  un  à  bani  akAcean  t 
tt  se  concevez-vous  pas  ffie  rien  résister 
i  m  gM?  (te  cet»  lem}  Remarques  KKfèm» 
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ce  qiie  je  ne  saurais  faire  remarquer  trop  souvent , 
que  pour  employer  des  moyens  de  ce  genre,  il 
^ut  les  trouver  dans  son  ame  :  elle  seule  peut 
les  donner  :  l'art  peut  apprendre  à  les  disposer 
et  à  les  orner  ^  nuàs  il  ne  saurait  les  fournir.  C'est 
à  l'orateur  surtout  que  s'applique  ce  mot  heu- 
reux et  à  souvent  à\é^  de  Vauvenaigucs-:  «Les 
*>  grandss  pensées  viennent  du  coeur,  w  U  ^tû  dons 
i  çdtù  qui  voudra  devenir,  âlogu^  :  coffooHacn, 
par  fttre  un  bon  dtc^en ,  ^edrà-dire-  im  kppnStf 
boisms  i  cat  l'ua  ne  va  pas  sai»  l'avt]ie<  Aifoe^ 
vous  «vant  tout  ta  pattîe ,  la  justice  et  la  viritiî 
Vous  sei4ez-voHS  iscapaUe  dit  les  tratûr  jamùs , 
pDW  quoique  intérêt  ce  aûî  La  leulc  idée  df 
&tteT  un  inoiMin  lecnme,  o«  Ab  ciéccnnaStre la 
venu,  vousÊdt-enfrâculerdeboaM^dFhorretb'} 
Si  youjlâtes  tel,  faâfUt  oaigfiez  nen.  Si  l| 
'  nature  yott»  a  donné  du  talmt,  vous  povnn^out 
£Ùrs-:àdle  vousen  a  refosit  ttiect^ 
quelque  chose,  <fabord  votre  devoir,  «twiite  m 
lùen  jéà,  t  cetut  de  Aoaœt  va  boa  «(«i^  au«  ' 
autM8«a&lat>o(wleCauteiiacU£eaHHr(lr^us.  , 
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S  E  c  T  I  o  N   1 1  L  ' 

'A^&e^ort  èts  a^ms  pnaàpu  dMS  U  PJûSpfî^ 
■  ADinmsAmt,bimiUée  dt  ii'ChasoBsse, 

Ce  qiU  manque  à  ceux  <|ul  n'ont  d'autres  ËKultâ 
que  cdles  de  leur  ame,  ^est  surtout  la  mâlmde  et 
le  raisonnement;  c'est  Cette  série  d^idées  fortifiées 
les  unrà  par  les  autres ,  cette  accumutarîon  de 
fctfavà  qiù  vont  toujoutï  en  s'élevait ,  jusqu'à  ce 
que  l'orateur,  doKÙnant  de  haut,' et  comme  d'un 
centre  Idôùneus,  finisse  par  donner  une  sccobsie 
impétueuse  &  tout  cet  amas ,  et  èn  écrase  it&aAwc* . 
mas.  Cest  dors  que  les  moovemens,  c)Mnme  îe 
l'ai  déjà  indiqué,  décident  la  nctoîie;  maisil  fiut 
que  les  rmsonnemms  l'àâa  préparée;  sans  cek» 
ks  ntoùvemens  beunent  -  «  '  ne  '  renrettent  pas. 
Que  Hmpérieuse  vérité  àriadie  d'abord  i  tous'  les 
'  cspiits  cet  «osentùnent  fecret  et  involontaire  :  H 
I  faisoat  alors  ForatAir,  qui^  se  sent  le'  i^tre, 
commapcfeen  ^&t,'oa  plutât'h  rastHi-comiBande 
pour  lui ,  et  on  tA&t. 

Cest  la  tactique  de  Déraosthene  dans  ses  ha- 
rangues d^bératives ,  qui  forment  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages ,  et  qui ,  sous  dïâërens 
titres,  soiit  toutes  véritablement  des  PhUip^^y 
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puisqu'elles  ont  toutes  le  même  ot^et ,  cdui  de 
réveiller  Indolence  des  Athéniens ,  fct  de  Us  armer 
contre  l'artifideuse  amlntion  de  Plûlippe.  . 

On  doit  comprendre  sous  ce  nom,  non-seulfr- 
ment  les  quatre  harangues  qui  portent  spécialement 
le  titre  de  Philippiques ,  mais  toutes  celles  qui  ont 
^our  ol^et  les  démêlés  de  Philippe  avec  les  Grecs 
'et  les  Athéniens ,  telles  que  les  trois  qu'on  nomme 
ordinairement  les  Olynùàaquzs ,  celle  qui  rotile  sot 
la  Paix,  proposée  par  le  roi  de  Macédoine,  celle 
qui  fut  prononcée  à  Toccasion  d'une  Lettre  de  ce 
même  prince ,  et  celle  qui  est  intitulée  tie  la  Cher- 
sonest.  Cela  compose  dix  harangues,  et  cette  der- 
nière est ,  à  mon  gré ,  la  plus  belle  ;  nais  toutes 
peuvent  être  regardées  comme  des  modèles.  On 
n'y  trouve  pas ,  il  est  vrai ,  les  grands  tableaux, 
les  grands  mouvemens,  les  développ e mens  vastes , 
de  la  harangue  pour  la  Couronne,  ni  cette  espèce 
de  lutte  si  vive  et  si  terrible  qui  appatiient  au  genre  . 
judiciaire,  oii  deux  athlètes  combattent  corps  à 
corps.  Mais  il  fiiui  remarquer  aussi  l'avantage  par- 
ticulier et  peut-être  unique ,  attaché  à  ce  dernier 
sujet ,  à  cette  grande  querelle  d'Esehine  et  de 
Démosthene  ;  il  faut  se  représenter  toute  la  Grèce 
rassemblée ,  pour  ainsi  dire ,  dans  Athènes  pour 
entendre  les  deux  plus  iàmeux  orateurs  dans  leur 
-propre  cause,  et  qudle  cause  !  L'^odhhb  qui. 
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dipuis  vingt  atu,  gouvetnait  par  la  parole  Athènes 
et  la  Giece,  opposant  aux  attaques  ks  plus  ma* 
Ugnes  et  les  plus  finieuses  de  U  bwte  et  de  I4 
cal^niùe {à  pànture  ausn  bnllaote  que  fiddle 
de  son  adauiustrakai,  (^«t-à-dire,  l'Iûstwre  des 
Grecs  en  même  tems  que  la-  sienne.  L'intérêt  des 
évéaemeas  se  îcngnait  ici  ^  celui  du  proc^  Démos- 
th«ie ,  en  défendant  sa  glçnre ,  défèr|4ait ,  celle 
d'Atfaened  e^des  Grecs.  Son  ame  devait  êtte  à-Ia- 
fcHS  élevée  par  tous  les  sentiineas  de  ta  graiideuT 
nationale,  et  échauffée  par  tous  lesmouvemensd'ime 
indignation  personnelle.  I!  a  devant  lui  son  adver- 
saire et  la  Grèce,  l'une  qui  l'honore  et  l'autre  qt^ 
l'outra ge.^Çi lie  ne  dcvait-il ,  que  ne  pouvait-il  pas 
faire  pour  être  digne  de  l'une,  et  pour  trÏQiqpher 
4e  Tautreî  Çétat  vraiment  e^tre  Esefaioe  et.iu} 
nn  coB^  à  mort  ;  car  d^ns  Athènes  et  à  Roiatf, 
le  bannîsseaiebt  étùt  une  sorte  de  p«ne  ca^talç. 
Cet  assembhiee  de  drcpnstgnçes.  «  împOTt»^ 
lend^  SQB  tUsconrs  susceptible'  de  tous  les  genrâ 
d'éloquence;  la  ^quante  amertume  des  réfutations 
et  des  récriminations  ;  la  hauteur  des  idées  poli- 
tiques, tous  tes  feux  de  la  gloire  et  du  patrio- 
tisme ,  se  réunissaient  naturelkment  dans  une 
plaidcùetie  de  cette  nature  t  et  tout  s'y  trouveau  plus 
l»iit  d^^.  N'oublions  jamius  que  le  génie  est  pluis 
ou  man»  pwté      le  sujet ,  et  que  les  hommes 
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^agrandissenc  avec  les  dioses^  «muDcr  les  dwses 
avec  les  hommes. 

Le  mijrite  des  Philippiques  est  celui  qui  appar- 
tient proprement  à  l'éloquence  délïbérative ,  une 
discussion  animée ,  pressante ,  lumineuse ,  une  série 
de  raisoiuieinens  qui  se  fortifient  les  uns  par  les 
autres,  et  ne  laissent  ni  le  tems  de  respirer,  ni 
Rdée  de  contredire;  des  formes  simples ,  quelque- 
fois mÈme  iâmilieres  ,  maïs  de  celte  familiarité 
décente,  et  en  quelque  sorte  noble,  qui,  avec  ta 
précision ,  I3  pureté  et  la  rapidité  de  la  diction , 
composaient  ce  que  les  anciens  appellaient  atli- 
Cisme. 

J'ai  cm  que,  même  sans  une  connaissance  par- 
&ite  des  affaires  de  la  Grèce,  nécessaire  seulement 
à  qui  voudra  connaître  à  fond  l'esprit  de  ses  ora- 
teurs ,  quelques  morceaux  choisis  dans  leurs  écrits 
pourraient  plaire  au  plus  grand  nombre  des  lecteurs. 
Mais  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  mieux  fain ,  pout 
donner  une  idée  plus  étendue  du  plus  fàmeiUE  de 
tous  ces  mEÎtres  de  la  parole ,  que  de  tradaire  eo 
entier  une  de  ses  Philippiques.  Fai  choisi  la  sixième , 
qui  a  pour  titre  de  la  Chersonese  ;  elle  n'est  pas 
longue,  et  jamais  orateur  ne  fut  moins  diSui  que 
Démosthene.  Il  est  vrai  qy'en  cela  le  goût  des 
Atb^ùeas  servait  de  règle  et  de  mesure  aux 
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harangneoR.  CepeupleïngémenzetdéScatiTdinât 
pas  qu'on  abusât  de  son  Itûsïr,  m  qu'on  k  défîât 
de  son  inteîlîgence.  Il  se  piquait  tTentendre,  pour 
inim  &t  à  demi-mot ,  et  il  lui  arrivait  d'inter- 
rompre,  à  la  tribune ,  ceux  qui  n'allaient  pas  au 
fait.  On  peut  }><ger  de  cette  espèce  de  sévétilé  par 
un  mot  de  Phodon,  Il  était  renommé  par  une 
conàsion  singulière,  et  par  une  diction  austère'^ 
âpre  comme  ses  mceur^.  Son  laconisme  énergique 
l'emporta  plus  d'une  fois  sur  l'atticisme  de  Dé- 
mosthene,  qui  disait  de  liù,  e'»t  imt  hache  ^ni 
coupe  mts  iftscours.  Phocion ,  un  jour  qii^il  se  dis- 
posait à  monter  à  la  tribune ,  paraissait  fort  rêveur  ; 
et  comme  on  lui  en  demandait  la  cause ,  je  songe 
(  dh-41 }  ,  emmtat  je  ftnù  pour  abréger  ce  ^tu  j'ai 
i  £re  (i).  ■  ' 


(l)  D  7  a  hnn  de  cette  sobrictc  de  paroles  à  la  rerbeuse 
amUttos  qn'a&cBuent  parmi  nous  les  orateurs  dn  barreau. 
C'«s^Jit  qu'il  Mmblait  qnele  mérite  d'un  discours  se  me- 
mit  sar  n  dnrie.  L'on  ioat  auHi  utis&it,  d'avoir  parlé- 
long-tenu  ,  qn'on  pourrait  l'Être  d'aviûr  bien  pùlé.  Pawe 
encore ,  que  le  commun  des  plaideurs  en  Juge  ainsi ,  ec 
l'imagine  qne  leur  avocat  n'en  a  îamais  dit  assez  ;  maîi 
rinepcîedes  habitués  qui  faïsa.ient  les  léputalions  de  la  couT 
du  palais  ,  veniil  à  l'appui  de  ce  ridicule  préjugé.  On  les 
entendait  dire  avec  le. ton  d'une  admiration  empfiatiqac  : 
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Un  court  exposé  sur  la  sïtiiation  respecdre  de 
fôilippe  et  des  C^recs ,  à  cette  époque^  suffira 

Maître  un  Ici  a  parle  itiix  kaiTti  ;  ravoau  géaiml  a  parli 
quatre  heures.  La  raison  pourrait  en  conclare  le  plus  souvent 
qu'ils  avaient  débité  bien  des  inutilités;  mais  t'ignonmce  , 
condud  tont  diA&emment ,  et  s'exuuie.  ^ 

Cette  difi£rmce  entre  les  anciens  et  nous  tient  àtcoreX 
Mlle  du  gouverneinent.  Quand  tout  citoyen  est  admis  â 
parler  de  la  chose  publique,  selon  le  droit  et  l'occasion, 
le  dégoût  de  la  proiixiié  et  le  mérite  de  la  précision  se  font 
aisément  sentir ,  et  la  mesure  commune  desjugemens,  c'est 
l'importance  des  matières ,  et  la  faculté  que  chacun  a  de 
les  traiter.  Mais  quand  c'est  le  métier  d'un  pnir  nombre 
de  parler  en  public,  quand  ce  métier  c!t  circonscrit  dans 
une  sphère  étroite  et  privée,  l'on  s'étend, d'autant  plus  en 
paroles ,  qu'on  est  plus  borné  sur  les  objets  ;  on  se  retourne 
eti  tout  sens  ,  pour  occuper  le  plus  de  place  que  l'on  peut. 
C'est  ainsi  qu'une  plaidoierie  sur  un  testament  ou  sur  une 
substitution,  est  d'ordinaire  beaucoup  plus  longue  qu'aucune 
des  harangues  de  Démosthene  et  de  Cicéron  sur  les  plus 
grands  intérêts  publics,  et  sur  les  affaires  les  plus  consi- 
dérables.  Des  dix  Philippiques ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 

.«uédât  une  demMieore  de  IfttuicLes  plmlonp  [daidayeri 
'de  Cicéron  on  ds,  Pémoidiene  de.  tiennent  pa*  pk»' 

d'une  henre ,  et  celui  ifc  £•  Cobtowk  ,' le  plu«  étendu' de 
1  tous ,  ce  chef-d'ceuTre  si  riche  à  tous  é|acds  r'quî  devait 
'  lenfetineT  et  qui  renferme  tant  d'objets,  ne  comporte  pis 

un  débit  de  plus  d'une  heure ,  si  l'on  en  retranche  la  lec- 
:  inre  des  actes  pnblics ,  qai  étaient  les  [neces  pttdnntes. 
.Toiu  les  avDcatt  pourtant  ne  donnent  pa>  ^aletttBu  \ 


Digitizsd  by  GoOgle 


430  C  O  U  B  5- 

pour  mettre  chacun  en  ém  de  eotnp)«ndie  Von^ 
tèar  »  que  fe  v»  faire  parier^  dans  notre  langue. 

PfaU^pe^  ioat  ^aaJ»tioB  a'iiàt  pwit  bom^ 
par  ses  petits  Etats,  et  dont  les  talens  étaient  fort 
au-dessus  de  sa  puissance  béi^dîtaîre  >  avait  formé 
le  hariË  pi<^et  de  dominer  dans  la  Grèce.  C'était 


dam  cette  diftinoo  ;  il  en  c*t  qui  tuiuu  se  jaoportîoBiwr 
.  au  sujet.  Oa  cite  mËme  un  exemple  d'une  [ufciiion  foi* 
extraordinaire  et  fort  plfusante ,  et  tpii  pu  celii  mime  léanît 
i  cause  de  la  rareté  du  Gut,  inaii  dont  je  leiais  fort  éloigné 
de  YouliMr  faire  no  modèle  à  num.  Dont  une  petite  ville 
de  province ,  un  mauTUt  peintre  fut  acciné  d'avoir  £>it 
un  eu&nt  à  mte  fille  ,■  <pi  nklanaîl  des  ilrTHn.gn  et 
intérêts.  Ce  pauvre  homme  avait  pour  tout  ben,  outa 
son  talent  de  peintre  quelque*  dessus  de  portes  et  quel- 
ques enseignes,  h  charge de^tùun ^ &  viVic ,  qui  valait, 
je  crois  ,  une  centaine  d'écns.  Il  itait  d'aïUeuts  Ion  mai  par- 
tagé pour  la  figure  et  ppur  l'e^itîi.  Voict  le  plaidoyer  de 
son  avocat,  qui  fot  conservé  parle»  cnrienx:  il  avait  opposé 
ce  qu'on  a^ellc  en  jusÛK  dufiu  4*  aaorncevo^. 

u  Mes  fins  de  ncoirrecevoir  sont  bien  simples.  On  ne 
»  peut  séduite  une  âlle  quefat  l'un  de  ces  trois  moyens, 
i>  ou  la  figure,  ou  l'argent,  ou  l'esprit.  Or,  celui  pour  qui 
»  je  plaide  est  laïd ,  fort  laid ,  sot  et  (on  sot ,  gueui  «t 
n  très-gueux.  ISid;  rcgardei-le  :  gueux  ;  il  est  peïntfe  et 
»  piirttn  di  U  vilk  :  sot  ;  interrogei-le.  Je  persiste  dans 
B  mes  conclusions.  » 

L'auen^e  éclata  de  tire,  et  le  procès  fut  gagné  tout 
d'une  vôis. 
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beaucoup  entreprendre  pour  un  roi  des  Macéclo<- 
niem,  nation  jus(]iies-là  méprisée  des  Grecs,  qui 
k  traitaient  (le  barbare.  Philippe ,  devenu  à-la-fi»* 
politique  et  giierier ,  à  l'école  du  thébaïn  Pétofndas 
tjin  avait  élevé  sa  jeiitiesse,  mit  à  profit  Us  leçons 
«Fun  grand  homme  -qw  avait  cultivé  ot  luï  dei 
Acuités  naturelles.  Ilôéa  itne  puissance  militaire, 
i-peu-'près  comme  de  nos  jours Fi^d^k,  et  pré- 
para ainû  pour  son  fils  la  conquête  de  l'Aâe ,  n 
lui  soumettant  la  Grèce,  Son  armée  devint  bientôt 
redoutable;  elle  était  composée  de  la  [dialaflge. 
maccdoiùenne ,  corps  d^niànt^e  qui  6xt  invin- 
cible, jusqu'à  ce  qu'il  se  tÙt  mesuré  contre  kt 
légions  romaines ,  et  de  la  cavalerie  tbessalienne, 
la  meilleure  que  l'on  connût  alors ,  et  qiii  dans  la 
suite  fit  remporter  i  Pyrtllus  sa  première  vicloir« 
tur  les  Romains.  Q  forma  des  généraux  qui  lurent 
comptés  depms  pantû  les  meilleurs  d'Alexandre, 
tels  .qi^Att^  et  ^smesion.  Avec  ces  troupe*., 
coodmtes  par  des  cbe6  de  ce  Biérite ,  bi«n  entre- 
tenues et  toujours  en  action,  il  se  portait  rai»-' 
dement  dans  les  diCfrentes  contrées  de  la  Grece^ 
suivant  les  occaùons  qu'il  savait  fàre  naître^  ou 
attendre,  ou  saisir;  car  ce  fut  la  politique  encore 
plus  que  la  force  qui  fit  ses  succès-  11  trouvait, 
il  est  vrai ,  de  grandes  Êidlités  dans  cet  c^it  de 
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pioaàStiftHiBanix  et  derivdité,  qùatùtaaïrlei 
tépuldîques  grecques  les  imes  contre  les  autres,  et 
susàtait  des  dmnoos  continuelles.  PtnUppe*  pro* 
^gue  de  sennens ,  de  caresses  et  d*ai^ent ,  avait 
partout  îles  ministres  et  des  oràteiirs  à  ses  giges  j 
«ils  trwnp^ent  fecilemenit  1k  multitude,  qin n'est 
jamais  plus  asservie  que  quand  elle  cn»t  corn? 
mander.  Cest  par  le  secours  de  ses  agens  mercé? 
nurœ  qu'il  ^geait  de  kia  toutes  les  résolution^ 
<de  ces  divers  Etats,  les  uns  plus  forts,  les  autre; 
{dus  lâibles;  et  quand  il  les  avût  troiùltés,  il  n^ 
manquât  pas  d'intervenir  dans  la  querelle ,  et  $ou$ 
<  {prétexte  de  .secourir  l'un  contre  l'autre,  il' finissait 
par  d^KniiUer  tous  les  deux.  C«st  ànà  tpill 
'^t  parvenu  à  se  Ëùre  Uvrer  le  passée  des  Tbei>< 
mopyleset  le  pays  des  Phocéens,  qiù  lui  ouvrait 
fAttique;  -qu^  s'était  emparé  de  Hubée,  qui^ 
^u  côté  de  û  mer  j  tenait  en  respect ,  par  sa  seule 
position ,  tout  le  termcure  d'Athènes  ;  qu'enfin  .il 
^vait  pns  AiDfdupolk  et  beaucoup  d'autres  nlles, 
■scàt  de  Thrace,s(Mt  deThes8alie.Cersoblepte,.un 
des  petits rcosîiuaces,  redoutant  ses  entreprises, 
et  voulant  se  ménager  contre  l\â  ,1'appui  des.  Athé- 
niens, avait  pris  le  [»rti  de  leur  céder  la  Cher- 
sonese,'presqu^avantageusement  située  sur  \ÎHA- 
-le^ont,  et  qiùpouvùt-être  très-urile  à  une  nation, 
puissante 
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ptùssaate  sur  mer,  telle  qii'ëtait  alors  Athènes. 
C^die  j  l'une  des  villes  principales  de  cecre  pres- 
^lle,  avait  letiisé  de  se  soumettre  comme  les 
Siltres  à  la  domination  athénienne ,  et  s'était  mise 
sous  la  pfDtection  de  Philippe ,  qui  avait  dans  ce 
moment  une  armée  dans  la  Thrace.  Athènes,  qui 
avait  envoyé  une  colonie  dans  la  Cbersonese ,  la 
fit  soutenir  par  des  troupes,  chargées. d'observer 
Philippe.  Diopithe  cp^  ks  co^mantkitt  Tardant 
avec  raison  comme  une  hostilité  la  .p^eciion  que. 
'eç  prince  accordait  aux  Gardiens,  -sÇ  jette  sur  leSL 
terres  qu'il  possédât  dans  la  Thrace,  giatitime ,  les 
pille,  les  ravage,  et  remporte  un  richçbutin,  qu'U 
met  en  sûreté  dap»  )a  Chersonese^^^Pt^^ppe,  trop 
pccupc  ailleiu^  pour,  en  prendre  vqngjSpi^,  porte 
âs  grandes  plaintes  aux  Athénien^i  vs^  prétes^e 
^pi'il  n'y  avait  point  tnire  eux  et  hi)  de  déctaratioa 
4ç  guerre.  Il  rédamc.  les  traités  qu'il  avait  violés  k 
premier;  et  ses  ci^éati^es  s'empressent  d'appuyer 
-*S..réclafflations  et.  s'emportent  contre  Dioplihe. 
Pn  dénude  cpi'il  soit  rappetlé,  .t^uloa'  envoie 
jn^me  contre  lui  un;  3utre  %éoét0l^^T  le  foicec 
à  la  soumission,  en  cas  de  réâsKmce,  et  que 
I^ûlippe  reçoive  des  saûsëctïons.  Cette:  ]|<^»!t4 
insensée  devait  révfjter  Démosthene.  Il  tnoliteàla 
tribune, , et  parle^^f- 

Cours  tU  HttJr.  Tàm-II.  E  e 
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'  «  0  feudrak,  Aihénieng;  que  ceux  qui:  Tom 
»  patlCM  -<lii$=  cene  tribune  ;  tout  i^Haae&È 
»  «xaaça  tkrj^plaiaaiice  m  tfanimoiité ,  ne-aoi» 
»  gBagBeimpfài<8nc«Wqiiito»ipai«t  fc  m^tnir 
»  ï  6ire',  '«BiioRt  qomd  neosrarons  k  dâibtec 
M  sur  ^  -gAndt  itt^As  publics,  ftlw,  "paiiiiM 

V  parmi  «e^mafitUn,  îl  cncRqnselaïnaMtOB- 
Mélàn,  ((^'{W  an  oprit' ^  «Wnitim  et-  do 
I*  pkwef  «mt  par  d'aottiM' notife  penonnebf 
^  t^est''-i'"VMS,dit  miHM  As-matm  éa  cdt^toHW 
If  tM  tM^èbrions  parâcHtiMii;  pour  h-tob» 
»  occupe^  qa'à  tésoute-fl  -eràtdiw  ce  que  mus 
»  eroïKi!  tit9«ïl'Em. 

»  De-qumi^^laaiouii^uildclaGlMMniHV 
tmnicéepar'PU&ppe,  qui/  dipuïs  «ose  mva^ 
*  est  dabi  ttt'Thnee  anô  «m  amët;  «  àt  qut» 

«  entttpiiRSdeDk^tht.  Paur  moi,  j'atâdie  foif 
■ï  peu  d'inponaim  aux  aecnsations  intentées  contra 
»  un  de  vos  généraux ,  que  vous  prouvez ,  quand 
il  TOUS  le  vaudrez ,  poursuivre  aux  termes  de  U 
*»  loi ,  soit  tout-à-l'heure ,  soit  dans  un  autre  teias , 
it  peu  importe',  et  je  në  vois  pas  pourquoi  ni  moi 
il  ni  ^  que  ce  sdit  ici,  Aoiis  nous  échaulleriont 
»  liur  un  pareîf -sujet.  Mais  ce  que  cherche  à  noui 

V  ealever  Philippe  notre  mnemi  ^  Philippe  dont 
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»  \et  tioiipA  couvrent  les  b&iis  de  Itlebespoitt  ; 
M  ce  qiié  vous  ne  pourrez  plus  m  réparer  rà  rej- 
»  saisir,  si  vous  en  manquez  l'occasion  ;  v<^Ià  ce 
»  qui  est  pressant ,  voilà  sur  quoi  il  faut  statuef 
M  sur-le-champ,  sans  permettre  que  de  vaines  et 
»  tiMiuItMUSesafaercationsToiUsleâssentperdrede 
)*  vue. 

'  tf  J«  n'tntends  pas  sans'étonnement ,  je  l'iivoue , 
»  bien  des  choses  qui  se  disent  dans  vos  assem- 
»  lifét».  'Mais  rien  ne  m'a  plus  surpris  que  ce  qui 
H  ^est'  dit  devant  ffloi  dans  le  sénat  ;  que  qiii- 
»»  cMque  se  pïoposait  de  vous  parler  dans  les  cir-^ 
a  cOnititDces actuelles,  devait  déclarer  formellement 
t*  s'il  Vô»is  eonseillait  la  guerre  011  la  paix.  Non  ,  ce 
»  n'est  plm  là  que  nous  en  sommes.  Si  Philippe' 
»  se  tenait  tranquille ,  s'il  n'avait  pas  violé  les 

traités )  ravi  vos  possessions,  s'il  ne  soulevait 
tt  pas ,  î'ii  n'ariiiait  pas  Ctwitre  vous  les  peuples  en? 
»  œëdte  tems  qu'il  se  ]e<j  attache,  satis  contredit, 
y  il  ne  tiendrait  qu'à  vous  de  lejter  en  paix  ;  et 
»  pouf"  ci^i^vWns concerné,  }e vwsy  voisacosst 
**  ifopbïjs  t^'i\  est  possible  de  Têtre.  Mais  û  d'ua 
M  eâté  nous  avons  sous  1^  yeux  les  traités  qu^l  * 
*  jarés  aVéc  nous ,  »  de  l'autre  il  est  niamfiiue 
»  qu'avant  même  que  Diopithe  parât  de  ces  m\as 
«f  à  h  tite  de  cette  coldtùe  ^  k  qui  l'on  teproilh* 
£s  1  .  ' 


DigitzBd  by  GoOglC 


4î6,  Cours 

»  aujounfhiu  d^fitre  la  cause  de  la  guerre,  PlùU[^e  « 

N  contre  tout  drràt  et  toute  justice ,  s'était  em- 

»  paré  d^à  de  ce  qiù  vous  appartient;  si  vos 

M  propies  dé<ïet5,  rendus  à  ce  sujet,  accusent 

»i  atithentiquement  ces  violations  des  engage  mens 

»  pris  avec  notis ,  si  toutes  les  fois  qu'il  s'est 

tt  avec  les  Grecs  ou  avec  les  Barbares,  U  n'a  eu 

»  évideiufflent  d'autre  objet  que  de  vous  la 

»  guerre,  que  signifie  donc  c,e  qu'on  vient  vous 

it  dire ,  qu^il  faut  choisir  la  guerre  ou  la  paix }  £h  ! 

tt  vous  n'en  avez  plus  le  choix;  il  ne  vous  reste 

»  qu'un  seul  parti ,  qui  est  à-la-fois  celui  de  la 

»  jiiMice  et  de  la  nécessité;  c'est  de  repousser 

»'  r.igresseur ,  et  c'est  le  seul  dont  on  ne  vous 

»  parle  pas  !  A  moins  cependant  qu'on  ne  prétende 

»  que  Philippe,  pourvu  qu'il  n'aiiaqiie  pas  l'At- 

»  ti.iie,  le  Pyrée,  nos  murailles,  ne  nous  fait 

»  point  injure  et  n'est  pas  en  guerre  avec  nous. 

»  Mais  je  ne  puis  penser ,  Athéniens ,  que  ceux 

»  qui  établiraient  de  semblables  règles  d'équité,  et 

»  marqueraient  ainsi  les  limites  de, la  guerre  et  de 

»  la  p^ix ,  vous  parussent  avoir  l'idée  de  ce  que 

»  preicrit  la  justice,  de  ce  que  vous  pouvez  sup~ 

»  porter  sans  honte  ,  et  de  ce  qu'exige  votre 

tt  sûreté.  II  y  a  plus  :  ils  ne  s'apperçoivent  pas 

tf  qu'eux  -  fflêmes  *  en  parlant  aind  ,.  justifient; 

■  (  ' 
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»  Dïo[àthe  qulls  accusent  ;  car ,  enfin  ,  pourquoi 
»■  serait-il  peiaùs  à  PMUjfpe  de  feire  tout  ce  qull 
M  Inï  pl^t ,  pourvu  qu'il  i^eavaM^  pas  l'Attique , 
»  rïl  n'est  pas  permis  à  IXofnthe  de  secourir  les 
M  Thraces ,  sans  être  accusé  d'allumA  la  guerre  î 
'»  —  Mais  (dit -on)  il  ne  feut  pas  souffrir  que 
w  des  soldats  mercenaires  ravagent  les  bords  de 
tt  lUellèspont ,  ni  que  Diopithe,  en  levant  des 
»  vaisseaux  étrangers ,  Ëisse  l^métier  de  pirate.  — 
M  Sent'  :  )e  suis  persuadé  des  bonnes  intentions  de 
t»  ceux  qui  vous  tiennent  ce  lainage  :  sans  doute, 
M  ils  n'ont  d'autre  intérêt  que  celiù  de  l'équité  et  le 
K  vôtre.  En'  ce  cas ,  7e  n'ai  plus  qu'une  question  à 
»  leur  &ire,  et  la  voici  :  quand  ils  auront  dissipé 
n  et  anéanti  votre  armée,  en  dlffâmanE  le  géncfiil , 
»  qui  a  prouvé  dans  ses  propres  ressources  les 
»  moyens  de  l'entretenir,  qu'ils  nous  disejit  com- 
n  ment  ils  feront  pour  anéantir  aussi  l'armée  de 
t>  Plûlippe.  S'ils  restent  sans  réponse,  il  est  clair, 
»>  Athémens,  qirtls  n'ont  qu'un  but;  et  c'est  de 
»  vous  ramener  au  même  état  de  choses,  qui,  dans 
»  ces  demïm  tems ,  a  porté  un  coup  si  funeste  à 
»  la  puissance  d'Athènes.  Vous  le  savez  :  rien  n'a 
»  dofiné  à  Philippe  tant  d'avantage  sur  nous,  que 
»  d'avoir  toujours  une  armée  sur  pied ,  qui  le  met 
»  à  portée  de  saisir  toutes  les  occasions  :  il  vous 
M  prévient  partout  y  parce  qu'a^ès  avtÛT  délibéré 
E=3 
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»  à  loînr  avec  lui-même,  il  a^t  stibitemmt  «t 
M  quand  il  lui  plaî:  :  il  aUaque ,  il  renverse  :  nous  > 
»  au  contraire ,  ce  n'est  qu'au  bruit  de  ses  invasions 
M  que  nous  commençons  des  préparatiis  longs  et 
»  tumultuaires.  Mais  qu'arrive-t-il  ?  ce  qui  doit  tou-^ 
tt  jours  arriver  à  ceux  qui  s'y  prennent  trop  tard  ; 
»  il  garde,  lui,  sans  danger,  ce  qu'il  a  pris  sai^ 
w.  oï^tacle  ;  et  nous  ,  après  de  grandes  dépenses 
»  inunies,  après  bien  des  efforts  superflus»  après 
»  avoir  bien  vaineràent  monirc  toute  l'stïïW  pOSr 
M  sible  de  le  traverser  et  de  lui  nuire,  que  nous 
'»  reste-t-il  î  l'impuissance  et  la  honte. 

11  Mettez-vous  donc  bien  dans  l'esprit,  AthéT- 
»  niens ,  que  tandis  qu'on  vous  amuse  ici  de  vaines 
M  paroles ,  au  fond  ',  tout  ce  que  l'on  veut ,  c'est 
»  que  vous  restiez  oisifs  au -dedans  ej  dé^rin& 
»  au-dehors,  afin  que  Philippe,  pendant eeteniSy 
M  puisse  faire  à  son  aise  tout  ce  <iiù  lui  coQ- 
M  viendra.  Jugez-én  pai  ce  ç[ui  se  pasH  aujourdliuï. 
'u  11  occupe  depuis  lonf^-tems  la  Tbïace  et  la 
M  Thessalie  avec  des  troupes  nbmbr^ses;  si*  avant 
»  répoque  des  ren»  étçùepSf  il  as»^  Biiappe» 
4  croyez-TOus  que  Us  ^zantim  peijpsiem  dan; 
y  leiîrs  préventions  contre  ypuf»  ^  pgàat  if  ne 
>  I^V  sqitir  le  l^^n  .d^  yotte  ^secouicî.  Ëh  {  à 
M  vÙM  d^utt  ils  appeUerùent-  ^ès  loifs  .nfuis 
»  cDes  aimlijiiKS»  Auseu  «euj( 
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» Us  «e  aiéfieinaft  eocora  pbls  t|ue  de  toita); 

M  «KHK «pendant. qu'il  ne  vleaiw  à  boMde^e4i<- 
t*  paitw  dt  leur  «Ik,  mut  que  penooM  pwm 
»  le  s»nnr;«t  n'nout  n'avons  p^  d«  trouptç 
f*  wleslieui,  n  j  <jxiaBd  nous  vou4«>i»s  y  en  en- 
f  Voyt'i  ks  f*at»  ^  opposent ,  i/m  dfluuz  pm, 
w  let  BizaotÏH  sont  perdib.  —  Mais  M  «Mit  des 
»  poifiles  qa'a  ^iftét  un  naitvais  gém<  «  A  leur 
i>  conduite  nvcn  aous  t  été  insenisée.  —  Oui, 
»  nuis  ces  itMensèi,  il  fiim  ks  iM)vei>,  «t  let  sauver 
»  pour  nous. 

.  >*  Samaaa-teui  sûrs  enfin  qae  PfiïU^e  ne  se 
I*  jmie  pat  daas'la  Cbenonese.î  'n'e-t'il  pas  dit 
»  Au»  sa  lettre  ijull  comptait  se  vec^  de  cet 
M  peuples?  ét  ii'eA-cepetiinenisça'^  pjus  pwtr 
»  y  tàsacr  une  ann^  <|tie  août  av^ta  li  toute 
ut  fomée,  qui  pourra  défendre  le  et  inquiéter 
»  l'ennemi?  Si  nous  la  pardons,  eetta  armée,  et 
»  que  Philippe  entre  ïv»  la  Cba^sonase,  que 
a  fAoM-nous  ^ors}  —  Nous.nenroot  Câiipitbe 
a  (S*  }U9Ùoe.  —  Noi»  Tulà  ^  avancé  — 
I»  Nous  ferons  paistr  deS'fecouf8.>-i-'£^>î  la  mer 
»  s'eat  pas  tcoidde^  Mais  Ptôttq»  B*3tIaC|uei« 
4  .pas  1*  ChenoMK.  — -  Et  qat  vo«t  l'a  :dit }  qui 
a  vous  en  lépajid^'» 
Voili  un  modde  da  pf^ÏKM^dwf  )«  dtolffua 
Ee  4 
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b^otWdqiie,  Fnne  des  fonnes  les  plus  {àqoanta 
que  Ton  puisse  donner  à  la  dscnsncm.  Mms  U  finit.  - 
Ûen  pteifdre  garde  à  im  înconvénient  très-dange*  . 
ceux,  tombent  souvent  ceux  qui  emplment-Ge 
moyen  mA  en  connaître  le  princ^  et  les  «SétK 
Vs  se  font  des  objec^s  bibles  ou  ineptes,  qrane, 
sont  nttHemeitt  celles  qu'on  jeur  oppose  on  qi^on 
'^utleiirtq^mser;  et  alors  ce  petit  art^ce  devient 
puéril  et  retombe  sur  eux.  Qnmd  on  &it  pàrler  s» 
adversàres,  il  répondre  &  leur  pensée,  et  non. 
pas  â  la'nenne  ;  être  lûen  sùr  de  ce  qu'ils  peuvent 
£re,  et  bioi  sùr  de  la  réplique,  ïà,  Démosthene 
ne  nfet  dans  leur  bouche  que  ce-qu%  avaient  dit, 
ou  ce  qulls  éttùent  obligés  de  ^le'  pour  i^être  pm 
jitconsé<)uei».'T«ùs  (ms  il  les  Ënt  parla,  et  trcns 
&as  il  les  terfatse  d'un  seul  mot.  H  reprend.  ' 

«  ConÀdérez  donc ,  AthémetK,  dans  qud  tema 
H  et  dans  qu^  saison  deftinnée  on  vous  conseîUe 
»  de  retirer  «o»  troupes  de  'FHftUe^xmt ,  et  da 
it  l'exposa  sans  défense  aux  entreprises  de.  Phi^ 
n  lippe.  <^£dis^eî  vcMci  nne  conôdératïon-^ne 
»  toute  aWft  imptàtaoce  :  à ,  Kvenantde  laénie. 
H  Thrace,  ilbisBedecôtélàCbetsooeteetfiunttj 
M  et  attaque  Oialds  et  Mégne ,  comme  en  dernier 
tt  lieu-  la  vîBe.  dY)tée?-  Aiin«-vous  donc  tniqux 
w  être  obligés  de  Vaxi&ta  snr-vt»  frontières,  qBé 
»  de  l*occiiper'low  de-voutî  » 
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I/oRteuT'Iùma&hni  snr  les  &its  qu'il  a  exposés 
et  sur  tes  eonsécjumces  à  en  tirer ,  ce  qui ,  grâces  à 
sa  forte  logique ,  a  été  pour  lui  l'affaire  d'ua  œo- 
mait ,  ne  craint  point  de  risquer  un  avis  qi^  sât 
bien  n'être  point  du  goût  de  la  plupart  des  Ath^ 
mens;  mais  ausù  s'esr-il  réservé,  pour  le  soutenir, 
le*  mc^ens  les  pkis  puissans ,  ceux  qu'il  va  tirer  des 
a&Clions  morales  d'un  peuple  qu'il  avait  bien 
étudié.  Il  le  connaissait  sensible  à  !a  honte,  jaloinc 
de  sa  réputation  et  de  ses  lumières,  très-sujet  à  se 
bisser  tromper  par  négligence,  maïs  auSH  très- 
irascible  contre  ceux  qu'il  voyait  convaincus  île 
FaTcor  trompé.  Ce  sont  autant  de  leaders  ■dont 
l'orateur  va  se  servir ,  poiu:  mettre  en  mouvement 
cette  multitude  indolente  et  inatteniive.  Il  a  fât 
briller  l'évidence  ;  il  va  feire  tonner  la  vérité;  et 
vous  verrez  comment  un  citoyen  parle  à  un  peuple. 
On  n'avait  pas  imaginé  dans  Athènes,  non  plus 
qu'en  aucun  endroit  du  monde  ,  de  donner  ce 
tit(e  de  peuple  à  un  ramas  de  brigands  :  ceux-là, 
il  faut  bien  les  flatter;  comment  ne  pas  flatter  des 
complices  î  ceux-là ,  il  faut  bien  les  appeller  un 
peuple  essmtielUment  bon  :  c'était  le  refrein  de  nos 
tyrans.  Mais  Déraosthene  savait ,  comme  les  Athé- 
niens ,  que  si  les  hommes  étaient  essentieUinunt 
ions,  ils  n'agiraient  pas  besoin  delois^  il  parlait  à 
BtL  vétmhls  peuple,  oèstsusceptilde  «Feneun,  de 
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Mrfefw,  de  )»ifmti0it  ;  (ttrâ  (jin  «viBt  une  fntâc* 
aoe  région ,  une  nar^  «t  dei  moam  moiIm  « 
et 'à  qw  l'eo  pouvut  ea  cOHéquence  sKtatnt  b»-* 
fWDémeu  la  viâtéi  même  la  dure  vérité ,  .la  yéàtà 
pc^oante ,  pourvu  qu^  âc  sftr  âe  la  bonne  foi 
et  de»  inteiwws  de  rorateur.  Caiu  qui  ne  loâc 
fMs  âmiliarisà  *veC  l<i  anciens^  et  qœ  ec  oom 
«aisent  (jue  cette  nk  adulation ,  mm  «sac  pli»* 
i^ffiée  parmi  nous  1  la  pliii  vïle  inultitade ,  M 
abject  popubrisaie,  tit^miAittiçrofnuàatfjim 
landf  se  concevront  rien  à  la  véracité  birdie 
vébémeiite de Démosthene^  àces  rcptocfaei'amti 
a  viokns  dont  il  frif^  ses  coadto^ens,  pom-les 
lévàilcr  et  les  élurer  ;  et  ils  seroot  encore  Inm 
pfais  surpris  de  l'accueil  qu'ni  fit  k  ce  tfistoMa.cl 
du  succis  ofiTii  obtint.  ■    -  .      •  . 

«  D'après  cet  &iu  M  ces  rMinàons ,  non  am 
w  est  qiie  l»en  Iom  de  licencieT  ïsmie  tfx  IKb« 
tt  pithe  s'elforce  de  mmitcur  pour  k  sorrioe  de  ht 
4>  république ,  il  faxA  as  eonireire  Và  fournir^ 
M  nourdes  forces ,  ét  l'aident  et  dés  miinitiansJ 
»  En  eflirt  à  l'on  demandait  à  F}iilippe  ce  qrfii 
«  aiii&  le  mieux ,  qtie  les  troupes  de  Dic^nilM! 
»  (  de  quelque  espèce  qu'elles  soient  ;  je  ne  veuie 
r>  disputer  là-dessus  avec  personne  )  ,  soient  autoi 
»  lisées  ,  honorées ,  renforcées  par  le-  peuple 
»  4''tebausi  ou  d}«^enées.et,(Uinut]ra:  par  la 
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»  JWil¥«llance  4e  vo»  omeun»  tjfà-  doHe  que  oc 
M  deinîa  pard  aeffitcfMquIilpréaiâty  Ainâ  ce 
»  queiKKiee^nraùfO^iwtenitîepiMBauaoBdev 
»  c'est  précisément  ce  que  vous  rooka  ^lel... 
^  StvojitdefDaiid«resencon-[MmrqunH}iaffiBres 
#  Toiitanall...|evaisvouite<ËnHtteiMmk 
Adiéoicivi  je  VMS  mettre  uusVMyeuK  et  wotM 
sitiuitioii  et  votra condmK  1  en  deux nous 
oa  vouloas  ni  cocahattre  ni  payer.  Nous  voulons 
*t  attira:  à  nous  le»  deniers  publics  ;  nous  retiisoiK 
à  Dii^tbe  ceux  qui  lut  étaieut  assi^és  légale- 
«*  manti  n  nous  )e  tivamoas  .éaaae  sur  ceux 
M  qu^  se  procure*  d'  «ir  l'eo^û  en  icrat 
M  c'est  iûiù  nous  nous  confinas  ta  tout,  et 
ft  que  nous  persistons  à  ne  januis  nous  châtia:  <k 
j*  nos  propres  aifaires.  Nous  loaons,  û  est  vrat^ 
»»  tant  qu'on  veut ,  ceux  qtfi  éteveat  b  voix  pot» 
^.l^l>onaevr:^il3  pBtde;  nuis  daA  k  fait,  uow 
«•  a^csons  aiaiafeaï«mÉf^lM»£accord  avec  ses 
^,  tm^oif.  Vom  imaaàa  à  wix'^qBi'  aonieat 
»■„  k  aW  «FÎbune^  qn^il  Ëmt  Sue  ;  «  mwKwihi 
w.ûttTK^  jt  nos  <aw«  et  je  vou  dcsuHda  ct 
*»  qu'il  Ënit  vous  dire.  Car,  }è  vous  le  rép^,  a 
1»  vqus  M  voulez  servir  l'Etat  ni  de  votre  per*o«i|i 
f*  lû  de  votre  argent  ;  si  vous  ne  voulez  lû  fidn 
f  passer  i  Diopithe  les  fonds  qui  Un  sont  dûs*  m 
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H  permettre  cpi^  en  tiie  f  aiHenrs  ;  en  an  mor, 
M  à.  vous  .ne  voulez  pat  fùie  vous-mêmes  vos 
w  aSamSf  Athàùeôs»  Je  i/û  point  de  conseils  à 
».  vous  donner. 

»  Eb  !  de  qw»  icfTÏraicnt-ib,  qnand  rodS 
I*  soufirez  cpie  la  licence  de  la  calonime  aille  an 
n  ftàta  de  poursuivre  IX(^Htlie,-non  pas  setile- 
»  ment  sur  ce  qa'il  a  <nt,  maïs  n&ne  sur  ce  qutl 
n  £aa}  Et  c*est-là  a  que  vous  étendez  patiem^* 
'»  ment.  Athéniens  1..,  Mais  n&&ut'4l  que  vous 
m  dire  ce  qui  en  arrivera?  oh!  pour  cela  dif  moins 
N  }e  vous  k  (tirai ,  et  avec  toute  liberté  ;  car  il  n'est 
»  pas  en  mn  de  parler  autrement. 

»  Soyez  s&rs  Jabord  (et  j'y  engage  ma  tète")', 
n  que  tous  vos  commandons  de  vaisseaux,  quels 
»  qiAb  scnent,  ne  .font  ^  autrement  qne-Dio- 
»  {Mthe,  et  tirent.de  l'argent  de  nos  ^és,  des 
w  babiems  deChio,  dïryilirfc,  enfin  de  tous  let 
M  Grecj  de  lloùe  et  des  Sies,  ies  uns  plus ,  leï 
N  autres UMHnsTsdonlénombredesbânmensqn^ 
»  commandent.  Et  pourquoi  les  peuples  four^ 
»;nissent-ils  ces  contributions?  croyeï-vous  que  ce 
»  soit^tuitemeniînon, ils  ne  sont  pas&i  insensés: 
»  ^est  afin  que  vos  amiraux-  protègent  îeur  cdnr^ 
I*-  merce  et  euis  possesûonsi'îls  âdetnt  à  ce  prix 
n  lasûreté^de  leurs  navires  et-dc.kur  tetnunrr; 
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M  ils  se  mettes  à,  hhn  des  pùateties  matîtùi^ 
et  des  ^iôïëDC»  du  5<^3t ,  quoiqu'ils  assuretit,. 
w  comme  de  TaisoB  ,  j^ue  tout  ce  qu'ils  en  foot , 
M  n'est  que  par  zele  et  par  attachement  pour  vous:' 
»  peuYen^il5  donner  un  autre  nom  à  ces  largesses 
M  intéressées  î  et  doutez-vous  que  Diopitbe  ne 
^  fasse  comme  les  autres?  Oui,  les  peuples  lui 
^.donneront  de  ilVgent  ;  car  enSo  ^Ui^n  a  pas 
«  «  si  vous  ne  lui  en  envoyez  jks^  o&  v<^iI^ 
^  vous  qu'il  prenne  de  quoi  payer  ses  soldai 
»■  d'oii  lui  viendrait-il  de  l'argent  î  du  àdî  II  vit, 
»  et  il  vivra  sur  ce  qu'il  poiura  prendre  et  sur  ce 
tjt  qu'il  pourra  se  procurer  par  tous  les  moyens, 
^  soit  dons,  soit  empnmts,  il  n'importe.  Mai«. 
M  que  font  aujourd'hui  ceux,  qui  l'accusent  .auprès 
de  vous  î  ils  avertissent  tout  le  mondede  mjôffx. 
M  donner  à  un  général  que  vous  allez  mettre  en 
>•  justice. et  pour  le  passé  et  pour  l'avenir.  Voilà  oît 
w  tendenttousces.discoui^que,i'^tends:i/^rani^j, 
«I  Jcs  villes,  il  expose  tt  trahit.  lèf,,Çrus..,.  Car 
f*  VOUS  verrei;  que  ces  discouieu^.  prennent  un, 
«  grand  intérêt  aux  Grecs  iÇAàe,  et  qu'ils  sont. 
»»  foit  empressés  à  défendre  lesaup'.e^,  euxquine. 
*o.  .s^t^eut  pas  à  sauver  leur  propre  patrie.  Ils 
M  parlent  d'envoyer  ùn  autre  général,  et  contre 
piO[ûthe'!...,.  O^.en  soaunes 7- nous ,  grands 
»_^^ux!  s^il.est  çois^U$e,,|^;^,^cçœBiis  de ges 
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»  ffféraricatKHB  qm  \es)oa.  punisseat ,  c'est  aiut 
»  te  punir:  il  ne  finit  pour  Ha  qi/u»  décret  , 
«t  et  noa  une  ahiiée';  ce  aérait  k  comUe  de  Id 
>r  iMîe.  C«st  G<MHre  nos  erniedis ,  sur  qui  ikm  lois'- 
»  ne  peÙTeut  ,  ^tst  contre  eux  quit  £uf' 
«r-  enyoTer  dei  Sbtfts,  des  troupes,  de  Parganj 
>f-c'est  cofatre «uK'quc  cet  appareil  est  nécessaire.' 
«  Hàs  contre  un  de  nos  citoyens'I  nue  accusaâod' 
»f  etnirjngedftittj.à^  suffit,  c(!la  est  d'un  peuplé* 
»  5flge;etceiixqitiTOUS^ariènl»ttrBaient>  veuMnt. 
tfVoRs  perdre. 

B  est  triste,  jé l'avoue,  qii'il  y  ait  desem- 
)t  Wabfes  conseTIlers  parmi  vous;  maïs  ce  qiriest 
If  [4us  ttiste  encore ,  c'est  que  l'nn  d'eux  n'a  qu'âi 
if  sepréscRteri-cette  iribtitie,patiT  vous  dénoncer' 
tt  'M  IXopî^^'du  ChcAs ,  on  Aristt^rikm ,  comme 
)^.1esàuteui^de-td(^nc»  maux,  vouï l^cciteitfez î' 
>»#  vàtnS  ?ai^>faudijsSî:  comme  s'il  efit  dit  des  mii- 
rf'Tdfiwîiiwfiiqrfun  citoyen  véridique  vienne  vous 
W'dtKTi  »  VOuS  n'y  pensez  pas.  Athéniens,  te' 
ti'ii'è^tA  ESopitbe ,  ni  Charés ,  ni'  Aristophonquï' 
if  toasioeit  dit  mat  ;  ■<fest  Mlippe^  enifflidez- vous  ? 
>^%ta)  son  dmfôttoÎTi  Athènes  serdt  tranquille;» 
>t- vous  ne  ditas^pàs  non ,  voiis  ne  le  pouvez  pas  ; 
iTtnaîs  pourtant  vôiis  l'écoutez  avec  peine,  et  ii 
rf-seo^le  que  ce  sàt  hù  qin  agisse  avec  vous  eri 
a-ttâteH  TafsAs-Uok  la  tàU^;  Uais  par  tous 
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tf  lei  dieux  tmmortekjfie-âtravez  donc  pas  mau- 
»  vm  qn'OD  vous  parle  tiarcËinent,  qoand  îl  y  va 

*  de  votre  sahit. 

»  PhiReun  de  vos  orateurs  et  de  vos  mîmstres 
»  Vous  ont  depiùs  longrtems  accoutumés  à  o'êirt 
it  â  craindre  que  dans  vos  délibérations ,  et  nul- 
»  lemsitt  dans  vos"  mesures  d'euéattion  ;  durs  et 
)f  emportés  dans  vos  assemblée ,  i^bles  et  mous 
If  qndnd  il  faut  a^.  Que  l'on  vous  défère  comme 
«  coupable  de  nos  toathenrr  an  de  vos  dtoj^ , 
)i  doAt  TOUS  savez  qiAI  ne  tient  qu'à  vous  de  vous 
if  vous  ne  dentandez  pas  mieux  ;  vous  êtes 

»  tmt-^&s.  Mais  qu'on  vous  dénonce  jfe'  seut 
M  onnémi'  dont  vous  ne  pouvez  avtnf  raison  que 
«  p^lïs  armes,  alors  Vous  hésitez,  TOUS  nesavez 
h  {dtis'qàd  parti  prendre,  et  tous  souffiiSEÎn^ 
i>  tteriimenK^êtremnTaîncusdelavénté  -qni  vous 
if  dép)al&  Ce  devr^  âtre  tenu:  le  conttàre ,  Atfaé- 
ir  lùensPvosma^stratsantineiitdÙTOUS  apprendre 
ff-  à  ëtte  imrx  et  modérés  envers  vos  condtoyéns , 

*  terribles  envers  vos  ennemis.  Mais  tel  est  lé 
»  fiinrate'' ascendant  qu'ont  pris  sur  vous  tos  artïfi- 
»  dtuirâdulateurs,  que  vous  ne  pouvez  plus  entendre 
»  que  ce  qui  flatte  vos  oreilles ,  et  t^est  ce  qin  vous 

â  mis  au  point  de  n'avoir  plus  enfin  k  dâibéref 
h  que  dit  votre  propre  sgkit. 
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H  Au  nom  des  dieux ,  Athéniens ,  je  vous  adjure 
»  ici  tous ,  si  les  Grecs  aujourd'hui  vous  deman- 
w  daient  raison  de  toutes  les  occasions  que  vous 
»  avez  perdues  par  votre  indolence ,  s'ils  vous 
»  disaient  :  »  Peuple  d'Atheries ,  vous  nous  en- 
»  voyez  députés  sur  députés  pour  nous  persuader 
»  que  Philippe  en  veut  à  la  liberté  de  tous  les  Grecs , 
M  que  c'eit  l'ennemi  commun  qu'il  faut  surveiller 
»  sHns  cesse,  et  cent  autres  discours  semblables. 
»  Nous  le  savons  comme  vous  ;  mais  ,  ô  les  plus 
n  lâches  de  tons  les  hommes  (  ce  sont  les  Grecs 
»  qui  vous  parlent  ainsi  )  !  quand  Philippe,  éloigné 
»  de  son  pays  depuis  dix  mois,  arrêté' par  la  guerre  , 
»  parl'hiver, parla  maladie,  n'avait  aucun  moyen 
»  de  retourner  chez  lut,  avez-vous  saisi  ce  moment 
tt  pourdélivrer  les  Eubéensî  Vous  n'avez  pas  même 
»  songé  à  recouvrer  ce  qui  était  à  vous.  Lui,  au 
it  contraire  ,  tandis  que  vous  étiez  chez  vous  bien 
»  tranquilles  et  bien  sains  (  si  pourtant  on  peut 
»  appeller  sains  ceux  qui  montrent  tant  de  faiblesse  ), 
w  il  a  établi  dans  l'île  d'Eubée  deux  tyrans  à  ses 
»  ordres,  l'un  à  Sciathe,  l'autre  à  Orée  ,  en  &c^ 
»  de  l'Attique  même,  et  de  manière  à  avoir ,  pour 
»  ainsi  dire  ,,im  pied  chez  vous.  Et  sans,  parler  du 
w  reste  t avez-vous  du  moins  âk  un  pas.pc>url'en 
»  ^empêcher  î  non,  cataïae  de  concert  ^vecbn, 
'    '  )*  v*ous 
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»  vous  lui  avez  abandonné  vos  droits.  II  est 
»  clair  que  quand  Philippe  mourrait  dix  fois  pour' 
»  une ,  vous  ne  vous  remueriez  pas  davantage, 
j»  Laissez  donc  là  et  vos  ambassades  et  vos  accusa- 
»  tions  ;  lùssez-nous  en  paix ,  puisque  vous-mëihes 
w  aimez  tant  à  y  rester.  »  Eh  bien  !  Athénïeiis  , 
w  connaissezrYOu's  quelque  réponse  à  ce  discours? 
w  quant  à  moi,  je  n'en  connais  pas.  » 
■  Vous  devez  bien  imaginer  qu'après  cette  verte 
réprimandé,  l'orateur  est  trop  habile  pour  ne  pas' 
Verser">çielqiié  baume  sur  les  blessutes  qu'il  vient' 
4e  &ire  à  f ainour-propre.  'Après  faveur  abattu  sous' 
lés  reproches,  il  le  releVe  bientôt,  non  par  de' 
^os^éres' flatteries,  maispar  de  légitimes  louanges' 
shr  ce  qu'il  y  avait  de  noble  et  de  généreux  dans 
le  caractère  national ,  quand  les  Athéniens  le  suï-' 
valent;  sur  ce  qu'il  y  avait  de  glorieux  dans  leur' 
edstence  poKtique,  parmi  les  Grecs  accoutumés  à' 
Ttgarder  Athènes  comme  le  rempart  de  leur  liberté  î' 
ei^n  sur  cette  haine,  même  que  portait  Philippe' 
aux  Athéniens ,  et  qui  était  pour  eux  un  ^re  d'bon- 
nèur.  Cette  seconde  moitié  de  son  discours  est  ' 
ebcOre  au-dessus  de  la  première. 

«  Je  sais  que  vous  avez  parmi  vo\is  des  hommes"' 
n  qui  s'imaginent  avoir  répondu  à  votre  orateur  ,  ' 
W'  quand  ils  lui  ont  dit  :  que  tàut'^  donc  ëùie  ^  Je'' 

CoanJeBttér.TmilI.  Ff 


Digitized  GoOgle 


4SQ  Co  V  R9 

m  pourrais,  lear  i^ondie  d'un  Kul  mot*  4.  avec. 
»  antafit  &  vàité  que  de  jniiice  :il6iit^ieaMit, 
»,  ce  que  vous  ne  âiies  pas.  Mais  je  ne-9^ns  pai, 
»  à^emn/:  daitf.lï»t.Ipsdét4Is;  jevàsii^ej^Iiqaei, 
n  comf^etttin^*  et  jefouhalte  que  ces  bomine^ 
M  %^»inp!lsàm'interTpgei:,  iie  les(^entpasmaiRs, 
tt  i  exfeutrr  >  cpiand  i*aiuai  lépofidu. 

M  CoDunencez  par  étaUjr,,  comme  up.  principe. 
4  nt^ou-,  comme,  i^i,  ^  wçiHi^.sutile  ,  que 
»i  ^ppe  «  rompu,  Ifp  {^tés-i  «fil  vous  «.  <W-. 
»  ç|i?r4  !»  gue^ie.^  et  çesw?  d«:ypi»  «i.  ^di^ 
it  I^-defsus.  les  uns  ai^  .qutres  tTè«-iinitil«nent. 
n.  Cioyez  qu'il  est  l'eqn^n^  ^rte).  d^jMhnMS  «t. 
HL  di^  s«s,  bsl^tpas ,  fflS^de-qeiK  qui,' se.&tf(^. 
M  d'^ti:^  en  &veur  a^gr,èE,  de  lui.  S'ils  doutant  de. 
M  ce  qiig  if!  leu^  dis  i4 1  qu'ils,  re^det^  \ç-  sprt 
»  des  ie^\  Qljml^efift»  qiv  pwjeissit  pour  sa, 
w,  m^ll^^  ap^iL  Euiycrate  ei:  li9»hene,  qui, 

ag^ilw^wf  yenjuteiç.jpttie,  QW  fti  tjne  fia 
K  àdép(ot4*I^  M^c^  qn&Phitipps  l;§if  1^  plus, 
».  c'est  la^lihiQriéd'AtlieaeS:,  t^«t  notr,e?  d^.QC.ratie. 
H,  Q  n'a.  rren  tant  à,  çotta  qi^e  dei  U  «JissQudre  ^  et 
»  il  n'a  pas  toit.  H  sait  qu&  quand  Qiême.il  aurait 
».  assEtvitpusleîauKes  peuples,  jawi^  il  ne.pourra 
H  yVJk.  en  paix  <t  ses  usurpatigns ,  tant  quçvous 
n,  sofSï,13>Wi.q!«  ^ilHawa*<9>fM»t'W.de.c«s. 
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»  accidens  OÙ  l'humanité  est  sujette ,  c'est  dans  vos 
p»  bas  que  se  jetteraient  tous  ceux  ^  ne  sont 
if -raEÙMtoant  à  lui  que  par  contrainte  ;  et  il  est 
*•  VfiHr  Athéniens,  et  c'est  une  justice  qu'il  faut 
»  vous  rendre,  que  vous  ne  cherchez  point  à  vous, 
»  élever  sur  les  ruines  des  malheureux  ;  mais  qua- 
»  vous  faites  consister  voire  puissance  et  voir» 
•f,  grandeur  à  empêcher  que  personne  ne  se  fasse. 
»  ïyr8(i,4*  la.  GfCçe  ,,.(>«,  à^verser  celui  qui  serait 
»'fiinE9llH.Ài'teé..'Vo4sâtes  toujours  prêts  à  com* 
«  batire  ^ux.qù  veulent  cégner,  à  soutenir  ceux. 
M  qui  ne  Veulent  pas  être  esclaves.  Philippe  craint 
n  donç  <)ue  la,  l^rté  d'Atbenes  ne  traverse  ses 
»  eotrep.rîses,  ;  incessamment  il  hii  semble  qu'ellei 
n  le  menace,  et  il  est  trop  actif  et  trop  éclairé 
»  pour  le  souffrir  patiemment.  Il  en  est  donc  l'irré-. 
»  .condHable  adversaire  ;  et  c'est ,  avant  tout ,  cet 
H  dont  vous  devez  être  bien  convaincus ,  pour  vous 
M  détirminet  à  prendre  un  parti. 

»  Ensuite  ce  qu'il  faut  que  vous  sachiez  avec 
^^  la  même  ceitaude,  c'est  que  dans  tout  ce  qu'il 
fft  &it  aujoivd^ui ,  son  principal  dessein  est  d'at- 
»  taquer  cette  ville,  et  que,  par  conséquent ,  tous 
»  ceux  qui  peuvent  nuire  à  Philippe  iravaillens 
»  en  e&t  à  vous  servir.  Qui  de  vous  serait  asse^ 
»  ï'iiO^f^âc  que  cf  prince ,  capabls 
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M  d*aintMtïonner' jusqu'à  de  misérables  bicoques  de 
M  laThrace,  telles  que  Mastyre,  Drongîlie,  Ca- 
n  byre,  capable,  pour  s'en  emparer,  de  biaver  Us 
n  liîvers,  les  fatigues,  les  périls,  que  ce  ttême 
»»  homme  ne  portera  pas  un  c^l  d'en^  stir  nos 
»  ports,  nos  magasins,  nos  vaisseaux,  no&  imnes' 
M  (Fargent ,  nos  trésors  de  toute  espèce  j  qu'il  nous 
w  en  laissera  la  possession  paisible,  tandis  qu'U 
M  combat  au  milieu  des  hivers,  pour  déterrer  le 
»  seigle  et  le  millet  enfouis  dans  les  montagnes  de 
»  Thrace?  Non,  Athéniens,  no»,  vous  ne  le 
»  croyez  pas. 

w  Maintenant  donc ,  que  prescrit  la  sagesse  dans 
»  de  pareilles  conjonciures ,  et  quel  est  votre 
»»  devoir  ?  De  secouer  enfin  cette  fatale  léthargie 
w  qui  a  tout  perdu,  d'ordonner  des  contributions 
«  publiques  et  d'en  demander  à  nos  alliés';  de 
»  prendre  enfin  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
w  conserver  l'armiie  que  nous  avons.  Puisque  Phi- 
»  tippe  en  a  toujours  une  sur  pied,  pour  allaquer 
»  et  subjuguer  les  Grecs,  il  faut  aussi  en  iivoir  une 
n  toujours  prête  à  les  défendre  et  à  les  proitger. 
w  Tant  que  vous  ne  ferez  qu'envoyer,  au  besoin , 
y>  quelques  troupes  levées  à  la  hâte,  je  vous  le 
w  répète,  vous  n'avancerez  rien.  Ayez  des  troupes 
»  régulièrement  -entretenues,  des  intendant  d'ar- 
t»  inée,-<lfls£o[idsa&ctésàlapajre  devossoldats^ 
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I»  tin  plan  d'administration  militaire  ,  le  mieux 
»♦  entendu  qu'il  sera  possible.  C'est  ainsi  que  vous 
»  serez  à  portée  de  demander  compte  aux  géné- 
»  raux  de  leur  conduite,  et  aux  administrateurs 
»  de  leur  gestion.  Si  vOus  prenez  k  cœur  ce  système 
»  de  conduire ,  alors  vous  pourrez  ri.'tenir  Philippe 
M  dans  de  justes  bornes,  et  goûter  une  paix  véri- 
'»  table  ;  alors  la  paix  sera  vraiment  un  bien,  et 
»  j'avoue  qu'en  elle-même  la  paix  est  un  bien  ;  ou 
»  si  Philippe  s'obstine  encore  à  vouloir  la  guerre, 
>»  vous  serez  du  moins  en  mesure  contre  lui, 

-»  On  va  me  dire  que  ces  résolutions  exigent  de 
»  grands  frais  et  de  grands  travaux.  Oui  >  j'en  con- 
»  viens;  mais  considérez  quels  dangers  s'approchent 
w  de  vous,  si  vous  ne  prenez  pas  ce  parti;  et  vous 
w  sentirez  qu'il  vaut  mieux  vous  y  porter  de  vous- 
»  mêmes  que  d'attendre  à  y  être  forcés.  En  effet , 
»  quand  un  oracle  divin  vous  assurerait ,  ce  dont 
»  aucun  mortel  ne  peut  vous  répondre,  que  racme 
.»  en  restant  dans  votre  inaction,  vous  ne  serex 
.»  point  attaqués  par  Philippe,  quelle  honte  encore 
»  ne  serait-ce  pas  pour  vous  (  j'en  prends  tous  les 
M  dieux  à  témoins)  ;  coiïlbien  ne  flétririez- vous  pas 
,»  la  gloire  de  vos  ancêtres  et  la  splendeur  de  cet 
H  Eiai,  si,  pour  l'intérêt  de  votre  repos,  vous 
M  abandonniez  les  Grecs  à  la  servitude  !  Qu'un  autre 
«.vot^ijMiaecesiit^es.coiisàlsïqu'il  paraisse. 
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f»  ^il  en  est  lin  qtii  en  soit  capable  ;  écoutez-le  û 
vous  étés  capables  de  l'entendte  :  quant  à  moi, 
-»  plutôt  moitrir  mille  fois,  avant  qi^un  pareil  avis 
H  sotte  de  ma  bouche  !  » 

Cette  espèce  de  provocation ,  cet  imposant  défi, 
est  un  de  ces  raouvemens  dont  l'efFet  est  sûr, 
■quand  l'orateur  a  établi  ses  preuves  victorieuse- 
ment :  son  objet  est  d'empêcher  qu'on  ne  lui 
•fesse  perdre  un  moment  précieux,  un  moment 
«lécisif,  par  une  de  ces  résistances  obliques  et 
déguisées ,  dernière  ressource  de  ceux  qui  n'osent 
plus  hitier  de  front.  Ils  ont  recours  alors  à  des 
restrictions  partielles ,  à  des  motions  incidentes , 
■prétextes  pour  prendre  la  parole ,  mais  qui  ne 
'tendent  qu'à  remettre  en  disaission  ce  qu'on  n'oie 
■plus  combattre,  et  ce  qui  semblait  convenu.  C'est 
-ainsi  qu'on  parvient  à  refroidir  l'impression  géné- 
rale, à  prolonger  une  délibération  qui  semblait 
terminée,  jusqu'à  ce  que  les  esprits  soient  revenus 
de  cette  commotion ,  produite  pat  le  pouvoir  de 
la  vérité ,  et  que  toutes  les  petites  passions ,  étour- 
dies et  déconcertées  un  moment ,  aient  eu  le  teills 
de  se  reconnaître.  C'est  ce  qu'on  a  fait  si  souvent 
parmi  nous  par  des  motions  d'ordn  et  des  amen- 
dante, et  ce  qu'un  habile  orateur  doit  prévenir, 
ou  en  réservant  ses  plus  grandes  forces  pour  fa 
•  fttpliquef  ou  (ceqili  vAutnCoK'iiâeBX,  ceqoi 
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est  plus  sûr  ) ,  enfondant  y  comtn«  Démosiheiïe ,  & 
réfutation  dans  les  preuvE»,  de  façon  à  ruiner  d" avance 
defond  en  comble  toutes  les  objections  prâ^btes^ 
è  rendre  tout  avis  contraire ,  ou  ritUcule ,  ou  odieux, 
i  faire  rougir  les  uns  de  le  proposer  i  et  les  autrék 
Se  l'entendre.  Voyez  ici  comme  Démosthene ,  ài 
deux  phrases,  a  sa  fo'mer  à-k-fcns  la  bouche  dâ 
orateurs  et  l'oràUe  des  Atbéiùens  !  Il  va  -mùhipUiir 
ks  monvemens  à  mesure  qu^il  en  apperçmt  Teffet  ; 
il  vagrandir-et-fétever  à  ta  vue  de  Ses  antagomstes, 
jus<{u*à  demander  cotitre  efix  des  peines  capitales, 
iet  h  les  -signaler  comme  des  ennemis  de  l'Etat. 
Aussi  resta- t-il  m^tre  du  champ  de  bataille^ 
Comme  cet  athlète  que  nous  a  peint  Virgile,  qui, 
jettant  un  cesie  énorme  au  nùlièu  de  l'atêne ,  ^ 
montrant  à  nud  ses  larges  épaules  et  ses  membres 
musculeiix ,  inspirait  Fépouvante  aux  pins  hardh 
lutteurs,  ït' leur  âtait  l'envie  de  se  mesurer  avec  lui. 

«  Mais  si  mes  sentimens  sont  les  vôtres ,  si  votHs 
M  voyez,  comtnejele  voiï,  que  plus  Vous  hùssÈt 

»  &ire  de  progrès  à  PWlippe,  pitis  vous  fortifiez 
l'ennemi  que  tôt  ou  tard  il  vous  faudra  com- 

»  battre  ;  qui  peut  donc  vous  Êire  balancer? 

»  qu'attendez'vous  encore  ?  pourquoi  des  délais , 

»  des  lenteurs  î  quand  voulez  -  voiis  enfin  agir  ? 

»  quand  la  nécessité  vous  y  contraindra  }  Et  queUc 
oéce$^'votilK&-VBus       'en «st-il  une  aotri^ 
Ff4 
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»  grands  dkux  1  poiir  des  bommBS  Ubres  tpe  k 
ccaince  du  déshonooir  î  est-ce  cdle^Ià  que  vmîs 
»  attendez}  «Ue  vous  asàcge,  elle  tous  'ptesse, 
»  et  de^os  lot^temi.  S  en  en  une  antie/îl  est 
»  vrai»  pour  lêt^scIaTts....  TXbux  ptotectèuis! 
»  ék»gnez-la -des  Athéniens....  b  omtraiDte ,  la 
M  vkdence,  k  vue  des  cbâtûpens....  Albcniens', 
».  je  rouvrais  de  vous-  en>  padei. 

.  9  U  xTÔt  trop  long  de  vxnis  développer  tout 
H  les  aiti€ce$  que  Yoa  met  en  œavte  aupiès  dé 
M  Toits;masîIen«stunqwmédteif£tiereataiqu&( 
»  Toiitqg  les  fins  qi^  est  quesnoo.  de  Hiilippe  à 
M  cette tofaune,  il  ne  tnaoque  jamais  de  se  trouver 
M  des  gen» qui  se  lèvent  et  qui ^écnent,  ^triaxr. 
m  'que  ia  pmx  i^pul  fim  pu  ia  guare!  à  qmd 
».  uadott  tonus  as  aUrmts ,  a  a  n'm  à  nàner  aea 
^  puamsl  C'est  avec  de  semUables  discours  qu'ils 
»  vous  eRdonueit  dms  vocte  s&nrïié,'ét  qu'ils' 
»  assurent  à  Plul^pe  les  ouiyens  d'achever  ..ses 
H|  .pr(^ets.  Cestwra  que  chacun  a  ce  qu'il  désire  : 
»  vpus  restez  dans  votre -tnàvné  cbéiie  (  et  ^diùse 
M  auàfltqi^unïmitellenevouscoûtepasdier!'); 
K  votre  «nnemi  ^agtandit,- et  vos  flatteurs  gagnent 
M  votre  lùenvdllance  et  son  argent  Pour  moi  ,  ce 
»  n'est  pas  â  vous  que  je  voudrais  persuader  la 
W'  p<ùx;  c'est  un  soin  dont  on  peut  se  reposer  sur 
•b  vouMoêmesi  c'estàPhili^  que  jevoudi^-la 
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»- pimiader  r  parce  que  t^estluîqiù  neTequnque 
jf . k  giierre,.  A.  l'égard  de  nos  finances,  prenei 
»  garde  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  âcheux ,  ce  n'est 
■  »  pas  ce  qiie  vous  aurez  dépensé  pour- votre  sûreté, 
M  c'est  ce  que  vous  aurez  perdre  et  à.  soufint  » 
M  si  TOUS  ne  voulez  rien  dépenser.-  U  convient, 
»  sans  doute ,  d'empêcher  la  dîss^atîon  de  va; 
»  demers ,  mais  par  le  bon  ordre  et  la  suryàllance, 
M  et  non  par  des  épargnes  poses  sur  le  salut  puldiç.  ji^ 
»  Ce  qui  m'afflige  encore ,  c'est  de  v<»r  que  ce? 
M  mêmes  gens  qui  crient  sans,  cesse  contre  le  pil- 
M  lage  de  vos  finances,  qtfil  ne  rient  qu'à  VOUS  de 
M  réprimer  et  de  punir,,  trouvent  ïbrt  bon  que 
M  Philippe  pille  tout  à  son  aise  et  la  Grèce  et 
»  vous.  Comment  se  .feit-il  en  effet  que  tandis  que 
M.  le  Macédonien  renouvelle  sans  cesse  ses  invasionsi, 
.»  ttndis  que  de  tous  côtés  il  prend  des  ^lles* 
»  jamais  on  n'entende  ces  gens-là  condamner  s^ 
.»  injustices  et  réclamer  contre  ses  i^gresùons;  ^ 
,»  qu'au  contraire,  dès  que  l'on  vous  ccutsâlle  de 
.»  vous  opposer  à  ses  démarches  et  de  veiller  sur 
;»  voire  liberté,,  sur-le-champ  tous  se  récrient  à-la- 
,  »  fois ,  que  c'est ,  provoquer  la  guerre  ?  Il  n'est  pas  ' 
.u  difiicile  de  l'expliquer  :  ils  veulent ,  si  la  guerre 
»  que  l'on  propose  entraîne  des  inconvéniens  (  et 
»  quelle  guerre  n'en  entraîne  pas  !  )  tourner  vos 
.»  lesKn^ioeqsnonpafconttePhilippej  mas  contre 
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.»  ceiiz  tf&  vous  ont  Jonné  dViâlfcs  «n»^;  ib 
N  renient  en  même  tents  pouViW  accuser  HniiiH 
»  cchce  et  s'assurer  l'impunité  <!e  leurs  crimes  ! 
»  Voilà  le  vrai  motif  de  cesétemelles  réclamations 
■»  contre  la  guerre;  car  encore  une  fois,  qui  peut 
•r  dtmtet  qu'avant  ntême  que  personne  eût  songé 
H  i  VQUS  en  parier ,  Pftilîppe  ne  tous  la  fît  réelle- 
•w  ment ,  lui  qm  envals^t  vos  places ,  lui  qui 
■»  tout  à  rfaeure ,  a  fbunù  contrç  rûus  ses  secmuls 
>  aux'riîbellesde  Car£eî  Mss^èstont  ;  quaiiA 
t*  nous  avons  l'air  de  ne  pas  nOus  en  appert 
«  cevoir ,  ce  n'est  pas  tiA  qui  viendra  nous  eft 
j»  avertir  et  nous  le  prouver.  B  y  mirait  de  la  fbUt 
tr  de  sa  part  ;  que  dis-jeî  quartd  îl  sera  venu  jusquâ 
»  sur  votre  territoire  ,  il  soutiendra  toujoun  quTl 
»t  ne  vous  fait  pas  la  guerre.  Et  n'est-ce  pasceqiiH 
H  disait  auïhabilans  d'Orée,  iors  môme  qu'il  était 
»  sur  leurs  terres,  à  ceux  de  Phéres ,  au  moment 
»  de  les  assiéger,  à  ceux  d'Olyntlie,  dans  le  tems 
»  qu'il  marchait  contre  cux  en  sera  de  même 
»  de  npus  ;  et  à  nous  voulons  le  repousser,  sBs 
»  honncres  amis  vous  répéteront  que  c'est  nOus  qui 
»  rallumons  la  guerre.  Eh!  bien  donc,  subissons 
»  le  joug  :  c'est  le  sort  de  quiconque  ne  veut 
»  pas  se  défendre. 

»  Faites  encore  attention.  Athéniens,  que  vous 
"w  coarez  de  plus  grands  risques  qu'aucun  vattt 
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*'IffU|iI«  deWGnce.  P^j^ne  pense  pas  sea- 
M  leaûnt  à  vons  soumettre ,  maïs  à  tous  âétnùre. 
M  Car  il  sent  bi«n  que  vous  i^ètes  >pas  Éàa  pour 
M  servir ,  que  quand  vous  le  voudriexy  vous  ne  le 
»  pourriez  pas;  vous  êtes  trop  aecootnmés  à  corh 
1»  mmder.  B  sait  qu'à  la  premieie  occaaon,  vous 
M  lui  denoetiez  plis  de-pëneque  teute-la  Giece 
M  etBonbte. 

Comme  il  loi  faM  peu  de  mots  pour  éviter 
4ians  les  Athéniens  le  sentiment  de  leur  force  et  de 
leur  grandeur  I  Avec  quel  air  de 'àtOplicicé  il  sa 
parle «ooiiMW  d'âne  cbose«om*aiae,'tt'dotitpep- 
=ioaitt  ne  pem  domer!  -Knit  un  otMeur  vulg^, 
c'étriti-là  un  bean'stqet  d'ampËlkationi'ea  émtii 
un  plus  agiëable  àmïer  devant  de  tels  auditeonî 
Mais  l{iieBe  amplification  vaudrait  ces  patolat  tt 
simples  et  si  grandes;  «  Plûlîppe  sent  bien  que 
M  vous  n'êtes  pas  laits  pour  servir  ;  que  quand  votfs 
»  le  voudriez  ,  vous  ne  le  pourriez  pas  ;  vous  êiw 
«  trop  accoutumés  à  commander  î  »  Un  des  carac- 
^es  de  Démostheoe-,  c'est  de  taire  avec  des 
.tournures  qui  Semblent  c<»nmunes, avec  une  sorte 
de  familiarité  noble  et  mesurée,  plus  que  d'autres 
avec  des  termes  magnifiques. 

«  Combattez  donc  contre  lui  dès  aujourd'hui , 
»t  si  vous  voulez  éviter  une  ruine  entière.  Dé- 
^•f  ^restez  le&.ttakres  qui  le  senrent»  et  Uvrez-les 
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'M  aw  sopi^îoe.  On  ne  sauimt  tettasur  les  oumbc 

I»  étraagmt  à  Von  ■ie'punû:aup8nTaiit  les  m- 

n  nemis  mtérinûs  qiû  cooptent  avec  eux:jaas 
4»  cela ,  TOUS  vous  hnset  contre  fécndl  de  la  tt»- 
-»  hison ,  et  vous  dennez  la  pnne  du  vunqueuTi- 
»  Et  pouR|U(M  pensez-^otis  que'  Hù&ppe.  ose 

M,  TOUS  outraga  nÀsoteniinïntîçourqu<M,.l0n- 

»  qu'il  emploie  du  moins  contre  les  autres  I9 
*  sédùcikm  des  pioiAe^es  et  même  celle  des  sel:- 
■»  wes ,  n'est-ce  que  a>ntre  vous  seuls  qu'il  oSe 

n  employer  h  ibesaceî  Voyez  tout  ce  qu'il  a  &k 
■»  ai  faveur  des  Hiessalîens,  pour  les  mener  jusqu'à. 
^  laservitude;  par  coml»en. d'artifices  il  abusatea 

M  malheureux  Otynthiens ,  en  leur  donnant  d'abonl 
-tt  Potidée  et  quelques  autres  places;  tout  ce  qu^. 

n  Êît  aujourd'hui  pour  gagner  les  Thébains,  quil 
■n  ^  délivrés  d'une  guerre  dangereuse ,  et  qu^  a- 
.»  rendus puissans  dans  la  Phocïde.  On  sait^ilett^- 
.»  vrai  de  quel  prix  les  uns  ont  payé  dans  la  suites 

)•  ce  qu'ils  ont  reçu,  et  quel  prix  ausndÛTeatea 
;»  attendre  tes  auires.  Mais  pour  vous,  sms  parler - 
■  tt  de  ce  que  vous  aviez  déjà  perdu  dans  la  guerre-f 
combien,  même  pendant  les  négoàaàons  de  b 

»  paix,  ne  voiu  a-t-il  pas  u'ompés,  insidtés,. 
,M-  dépQtâUijsî  Les  places  de  la  Phocide,  cdlesde 

«  Thraoe,  Dorîsque,  Pyle^  Serrio ,  la  personne 
■jt  mëau  de  Cesc^pte  ^  que  ne  tous  m-S  pas 
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enlevé  î  D'où  vient  cette  -condiute  à-  difténote; 
enTeiST0U5eteni|(e[s1esaiitris<këCG}  c'est  que- 
mas  sommes  les  sevis  dusc  qui  nos  ennemis 
aient'împunément  des  protecteur»  4ldbrés,  les* 
sedschez  qui  Yoa  pwsse  tout  dlire  en-'&véur  de- 
Phitippe  ,  quand  on  a  reçu  ton  argent,  tandis^ 
qi^ïl  prend  cehù  de  répubUquc.  Il  n'eftt  par- 
été  sik'de  se  dédutr  le  partisan  de  I^ilippe' 
chez  les  OlyntluenB,  ne  lei  e^  pas  sédidt>< 
en  Jein-  ilonnant  Potidée  :  il  n'e&t  pas  été  sâr  de 
se  dédwer  le  partisan  de  Plùlippe  chez  les  Thes- 
siens, -^û  ne  les  eftt  pas  ndés  i  àmaec  leurs- 
^rtons  »  et  ne  Wr  eftt  paS  Kodu  Pyle-  :  îf: 
n'eto  pas  ëcifftr  de  se-dédam  le  partisan  de- 
nù%>pe  chez' tliébuns,  avant  qu'il  leur  eût: 
assii^etti  la  héoàe,  en  détruisant  les  Phocéens.  ^ 
H<ùs  chez  nous  ,  mais'^ns  Athènes,  quand  il' 
s'est  apprc^é  Anqdûpolis  et  lé  pays  de  Cardie , , 
quand  il  est  près  iTravafair  Biiancei  quand  il 
for^é  l'Eub^  de  mamete  à  encfaâner  PAttfque , 
on  peut  en  toute  sûreté  élever  la  voix  en  si- 
^veur;  et  depiaurresetd'ofasausqu'ilsétamit,! 
H  ses  amis  sont  devenus  riches  et  conûdérabies  ;  .et; 
M  nous,  au  contraire ,  nous  avons  passé  delasplen-' 
H  deiir  à  l'humiliation,  et  de  l'opulence  k  la  pau- 
H  vreté.  Car,  à  mes  yeux,  les  vraies  richesses  d'une' 
tt  i^ublique., sont  d||ns  le  nomhn  de  ses  alEés.-,' 
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'»  «fans  tenr attachement, daoBkkirfiiU&ésetf^est- 
»  U  ce  que  nous  «TODS  perda;  et  pendant  qi^arec 
n  tant  Jtnwiidance,  xotis  vous  l<u»ez  tanr  tant 
M  Jaftntagè& ,  flvSffti  est  devenu  grand ,  fôp* 
»  tuné  ,  ndoHtaUe  aux  Giecs  et  mxx  Barbarei  i 
»  Athènes  est  donc  le  si^in*  et  dans  Fabandon  ; 
»  licke  seDleMot  de  ce  qu*^  étale  dans  les 
»  maichà,  paum  de  tout  ce  ^^hgltûce  et 
»  la  force  d'ua  pou^  fibre.  » 

On  a  nofluniDespr^BUXf  IrpoïiethtbfHiseMs- 
on  peut  ^p^tr  DàiKMheo«,rotatenr^laeâ90ib 
Et-pous  eaavons  tant  de  besoinron  a  tant  permtv 
l^Mendeanot  pour  éouSn  b  coDscienç6l^  oa  a 
6iHGé  à  phiâc  Fe^it  hunaa  ;  «t  que  ânpi«4MHa,. 
î«ia  n  Ce  n'est  d*  tiavullet  i  -leredresser?  Sans, 
nàson,  pcniude  justice,  etspoaîoitfm,  point  dst 
UKCté.  N9US  aTSias  teen  acquis  le  dnnt  de  'noust 
BaswMWff  pour  h  véiirë  ;  retrair  et  ngnocaoca- 
mmt  ont  &it  tant' de  mail  ' 

Anéantissons  la  tyrannie  des  aoote,.  pour  i;établi»> 
le  règne  des  choses.  Vous  avez  ea  Isipreuve ifuB> 

mot  lie  libéré  peut  être  écrit  air- toutes  lo> 
portes ,  quand  L'oppresuon  est  sur  toutes:  les  .têtcsi- 
Et  quel  était  alors  l'homme  libre,  même  dans  kst 
fers,  même  sar^  Téchafeudî  Gelui-là  seul  qui  avaifr 
su  garder-  indépendance  de  ses  piipdpes.  C'esb 
c^fooc  par  la  laisoa  »  par  la.  iuitk»  que,  L'ho^Un* 
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peut  .£tKesetiàdles»at  libre.  □  y  a  cda  de  fj^and 
dans f homme t  qu'il  est*  par  ta  pensée*  lupéneut 
k  toute  puissance  qui  n'est  pas  conforme  à  la  raison; 
et  cela  seul  prouvenut  que  toute  vràe  gnmdeut 
vient  de  IXeu,  à  qui  nous  devons  h  pensée  et  Ja 
raison.  Cest  par-U  que  l'homme  juste  peut  juges 
h  puissance,  même  quan^  die  fopprïme  :  elle  na 
peui  l'opprimer  tpim  moment  :  il  la  jofp  pouc 
toujours,  n  p^  la  âétpr  ^une  igmMt  ia  coo-i 
ÊNidre  d'un  regard,,.  rbumiËer  nêoie  de  son 
plence ,  ce  fçie  ne  peut  ^e  la.^naaoîe  a^ec  sea 
çKdlites  et  ses  bouracau^ 
.  Honneur  donç  à.  la.  raison ,  et  à  l'cgit^  qiù  en 
9>i  ïoaytpfpi  Ikhi^iV  à,  I\*n.etrà  feutra,  « 
4'aut^plu5 .que Ieiiï  094  seul.^é^.<t^p^  lon^ 
tenu  pannl  nouf,  d'itt>orct  uq  ohj^'  (ïïnsute^ 
ensuite  un.  di;re  de:^5Gi^tu)ti,_'(«&  lemettre  ^ 
lpinr.Blaaî,.  t^çst,  yeijgçr  ats^  :  dès-Ion  celle- 
4^  kuj;  ^weiW!  eg.  agftp^  ;  eU«;  l'est  isaq% 

.  i^p(»E<a0ns  p^  Ts^iemple  de  Dëmosthene  à  ne 
(j^naiACïaM>dQ•.  4*  dii;f  à  nos  concitoyens  la  vémé-. 
sdwfaîrQ.  Qa  i^obd^t  jaipais  par  )a  flagornerie, 
4^ngciSKiuct  i^'t^e  ^uence  éphémère  et  une 
^ing|(Ç  ^mfmSi.  l^  avaçtag^  di^s  d&sagogu^ 
ism  frwiw  *t  pfïiôùMS ,,  «  stim  i  '«çi(rs_ 
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lenibles'.  Ceftt  Vénté,  poiir  être  senûe,  i^a  pa) 
fttême  besoin  des  exemples  sans  nombre  ^lu  onf 
&sppé  vos  yêtw  :'ne  FoubHes  jamais ,  et  redites^ 
VOiis  sans  cesse  à  Tous-mSmes  que  celui  qui  trompe 
k  ^ple ,  n'entend  pas  mieiix  sei  intérêts'  que 
«eux  de  la  diose  piMque,  et  ne  se  déshonore 
que  pour  se-  p«idr&  Je  ne  connais  rien  de  si  abject 
•t  <le  si  odienx-^'iuf  flatteur  du  peuple  :  il  l'est 
cent- fois  .plus  <)u'Un  flatteur  des  rcus.  Car  natu- 
rellemàit'te  tiéne' appelle  la  ^èttene-et  repousse 
k  vérité;  k  peuple,  ait  conn^irë,  se  laisse  troin-' 
per,  il  est  vrai;  mais  il  ne  demahde  pas  qi^on'k 
trsmpe ,  if  n*«n  â  pas  k.besdn,  ét  3  sent  celtù'd^tte 
instruit.  Il  aime  et  accunlte' h  \éniéf  quand  èa' 
ose  la  lui  dire  ;  et  quand  il  la  rejette ,  </ett  par 
défaut  de  lumières  plusqueparorguëitetparcc^' 
itiptioD.  Dës^qù'il  la  conçoit,  il  ï'applaudif  d'aùOnf 
plus-,  qi^OB'extrce  envos  luî  un  droit  qui  est  cduï 
4e  toiû.'  iOso.  ce  ïjiâ  rend  cette  vérité  si 
haïssable  et  û  terrible  aux  yeux  de  ceux  qui  ort^ 
tanni'int^êEâ  oe  qu'elle  ne  parvienne  jamais  j"u&- 
qu'à  ce  peuple,  paf ce  qii'ib  en  ont  tant  àl'aveuglerV 
et  cette  politiqiie  ordinaire  aux  -  tyrans ,  a  dû  êiré^ 
surtout  celle  dès  nôtres,  qui  étaient  sans  taknt' 
étfnunti  sans  éourage.  EUë'  â  cpnnsté  uniquestfnt 
à-ïdamer^ut  pouvoir' de  mal  Éàxe  ii  «étse'£|àâe 
damâmes 
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jhopunes  qiu  partout  est  la  lie  des  narions,  i  ceux 
qui  n'ont  rien,  ne  savent  rien ,  et  ne  font  lien, 
et  de  cet  assemblage  de  dénùment ,  de  fainéantise 
M  d'ignorance  ,  se  compose  ce  qu'il  y  a  de  pis 
dans  TespecC' humaine  :  on  en  peut  jkiger  par  ce 
qu^ls  otit  ùit  uneicns  ,  lorsqu'une  fois  ils  ont  régné. 
Mais  observez  én  même  tems  que  cette  politiqtie, 
dont  le  succès  en  a  imposé  un  moment  jt  ceux 
que  tout  succès  éblouit  ,  n'était  pas  moins  îiiepte 
qu'atroce.  Les  tyrans  qui  ont  eu  du  génie  n'ont 
jamais  emotové  oue  des  instmmens  dc^it  ilf  pOu-* 
vaient  toujours  être  les  mitres  :  .la  tyrannie  cpâ  ' 
n'a  que  des  agens  dont  elle  est  fesclave  ,  est  iit- 
sensée  ;  car  elle  en  est  toujours  la  victime.  Et  qu'y 
a-t-H  deplHS  fou  que  d'envahir  tout  sans  pouvoir 
rien  g3rder,et  de  dresser  des  échatàuds  pour  tinir  par 
ymonter....  Mais  ceci  appartient  à  notre  l^toire, 
et  je  reviens  à  celle  de  l'éloquence  et  des  trîom[jhes 
^  Démosthene  (i^.  '          '  .  ' 

■'  (i).  PnerMtflevweiKOrê  nîppellericipourla.derni'e» 
fiiîs  qne  les  léfluions  ieibiés  dans  cet  ouvrage ,  tda- 
àyt»  i  b  lévoIofiOB,  loiit  i&  VHimét  17^,  et  ont 
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Section  IV. 

ExmpUs  dts  pluf  grands  moyens  di  Part  oratoire  , 
dans  Us  deux  harangues  pour  la  Couronne ,  tiate 
d'Esckine ,  Vautre  de  Démosthcne. 

Qiielqices  notions  préliminaires  sont  indispen- 
sables ici ,  pour  faire  connaître  l'importance  de  ce 
fameux  procès,  et  le  rôle  considérable  que  DémoS' 
thene  soutint  si  long  -  tems  dans  Athènes  ,  oii  la 
profession  d'orateur  était  une  espèce  de  magistra- 
ture, et  fiit  particulièrement  pour  Démostbene  une- 
puissance  si  réelle,  que  Philippe,  au  rapport  des 
hisîoriens,  disait  que  deious  les  Çreçs  il  ne  crai- 
gnait que  Démosthene. 

Après  la  perte  de  la  bataille  de  Chéronée,  les 
Aibéniens  craignant  d'être  assiégés,  firent  réparer 
leurs  murailles.  Ce  fut  Démosthene  qui  donna  ce 
conseil  ,  et  ce  fut  lui  qu'on  chargea  de  l'exécu- 
tion. Il  s'en  acquitta  si  noblement,  qu'il  fournit 
de  son  bien  une  somme  considérable  ,  dont  il  fit 
présent  à  la  république.  Ctésipbon  ,  son  ami , 
proposa  de  l'honorer  d'une  couronne  d'or  ,  pour 
récompense  de  sa  générosité.  Le  décret  passa ,  et 
portait  que  la  proclamarïon  du  couionnemeot  se 
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ferait  au  thcàtre ,  pendant  les  fêtes  de  Bacchus,  tems 
où  tous  les  Grecs  se  rassemblaient  dans  Athènes 
pour  assister  à  ses  spectacles,  Eschine  était  depuis 
(ong  -  tems  le  rival  et  l'ennemi  de  Démosihene, 
Il  avait  un  grand  talent  et  un  très  -  btl  orgaoe  , 
qu'il  eut  occasion  d'exercer,  ayant  commencé  par 
être  comédien.  Mais  il  avait  aussi  une  ame  vénale  , 
et  il  était  presque  publiquement  au  nombre  des 
orateurs  à  gages  ,   que  Philippe -soudoyait  dans 
toutes  les  républiques  de  la  Grèce.  Dcmosthene  ; 
seul  1  aussi  intègre  qu'éloquent  ,  était  (lemcuré 
incorruptible,  et  tes  Athéniens  ne  l'ignoraient  pas. 
Aussi  n'était  -  ce  pas  la  première  fois  qu'il  avait 
reçu  le  même  honneur  que  lui  décernait  Ctésiphon  ; 
taais  ici  la  haine  crut  avoir  trouvé  une  occasion 
fevorable.  La  funeste  bataille  de  Chcronée  avait 
sbattu  la  puissance  d'Athènes  et  rendu  Philippe  I 
l'arbitre,  de  la  Grèce  :  c  ei.iit  Démosthene  qui  avait  ■ 
fait  entreprendre  cette  giitrre  ,  dont  l'événement 
avait  été  si  tuneste.  Eschine  se  flatta  de  pouvoir  le 
rendre  odieux  sous  ce  point  de  vue ,  et -de  lui  arracher .  I 
la  coiuY>nne  qu'on  lui  offrait.  Il  attaqua  le  décret  / 
deCtésiphon,  comme  contraire  aux  lois.  Son  accu-  . 
sation  roule  sûr  trois  chefs;  1°.  une  loi  d'Athènes 
défend  de  couronner  aucun  citoyen  chargé  d'une 
administration  quelconque ,  avant  qu'il  ait  tendu  ' 
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mcoaçm-t  a.Démosthene  chargé  de  la  répara- 
qdh  ^mttfs  et  de  la  dépense  des  spectacles,  est 
encore  comptable  :  première  infraction  ;  i",  une 
autre- loi  défend  qu'un  décret  de  couronnement, 
porté  par  le  sénat,  soii  |»oclamé  ailleurs  que  dans 
le  sénat  mêoici  et  celui  de  Ctéùpbon,  quoique 
rendu  par  k  sénat,  devait  êtK,  sélon  sa'  teneur, 
pFodamé  sa  diéâtre  :  seconde  infraction,  En&t 
(et  c'est  ici  le.  fond' de  là  cause),  le  décret  porte 
que  k  coanmiie  est  dieeniée  Â  Démoflhene  pï>ùr 
les  services  qu'il  a  rendiw  et  qull  ne  cesse  de  rendre 
à  la  rcpubbque ,  et  Démostliene  au  contniire  n'a 
èàt  que  du  mal  à  la  république.  Ce  dernier  chef 
devait  amener  la  censure  de  toute  la  conduite  de 
Démosthene,  depuis  qu'il  s'était  mêlé  des  affaires 
de  l'Étdt,  et  c'était  là  le  principal  but  de  son  ennemi, 
qui  cherchait  à  lui  ravir  également  et  les  honneurs 
qu'on  liù  accordait ,  et  la  gloire  de  les  avoir  tué- 
/rités.  la  querelle  commença  deux  ans  avant  la 
mort  de  Philippe  :  mais  les  troubles  politiques  de 
U  Grèce,  l'embarras  des  adirés  et  le  danger  des 
conjonctures,  retardèrent  la  poursuite  du  procès, 
qui  ne  fut  plaidé  et  jugé  que  six  ans  après ,  et 
lorsqu'Alexandre  était  déjà  maîire  de  l'Asie. 

Oa  est  tenté  de  déplorer  tout  le  malheureux 
^tent  Gfu'Ësclwit  iép]oyi.  àaœ  une  ^vaise 
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cause.  A  travers  son  élocuiion  f-iclle  et  brillante, 
on  démêle  à  tout  moment  la  faiblesse  de  Ks 
moyens ,  l'artifice  de  ses  mensonges.  Il  dtnne  "4 
toutes  les  lois  qu'il  cite  un  sens  feux  «  forcé  « 
à  toutes  les  actions  de  Démosthene  unetouinure 
maligne  et  invraisemblable;  il  Façaise  de  toilt 
ce  dont  il  est  coupable  luï-mSme  ;  il  lui  reproche 
d'être  vendu  à  Philippe ,  dont  il  est  lui-même  le 
pensormaire;  et  plus  il  sent  le  défaut  de  preuves,  : 
plus  il  exagets  les  expresnons ,  ce  qui  dans  tout 
genre  de  calomiùe  est  la  méthode  des  détracteurs, 
qui  espèrent  ainsi  Élire  aux  autres  l'illusion  qu'Us 
ne  se  font  pas.  A  l'égard  de  E)émosthene ,  $a 
cause  étatt  belle,  il  est  viaï  :  quel  accusé  en  eut  jamaij 
une  plus  belle  à  défendre  f  II  s'a^ssùt  de  jus- 
tifier aux  yeux  de  toute  la  Grèce  l'opinion  que 
le  peuple  d'Athènes  avait  de  lui ,  et  la  récompense 
si  âatteuse  et  si  éclatante  qu'on  avait  cm  lui  devoir.  , 
De  plus ,  il  a  pour  lui  le  plus  grand  de  tous  les 
avantages,  la  vérité.  Il  ne  rapporte  pas  un  seal 
jàït,  sans  avoir  la  preuve  en  main,  et  chaque 
assertion  est  suivie  de  la  lecture  d'un  acte  publie , 
qiù  la  coniînne  authenliqueinent.  Mais  enfin  ?1  ' 
plùdiùl  contré  l'envie ,  Tenvie  toujours  »  &vo- 
lablonent  écoutéé  ;'  et  'û  écàt  obligé  de  soiKeirir 
le  rôle ,  toujoars  dangereux ,  d'un  homme  qin  parle 
de  lui  «.qui  lappdle  k  l^cn-qu'ïl  a  iut.  Créant 
Gg  3 
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U  pliis  grande  de  toutes  les  difficultés.  On  verra 
comme  il  a  su  la  vaincre  ;  mais  il  est  juste  de  dter 
auparavant  quelques  endroits  du  discours  de  son 

Quoiqu'il  donne  une  très  -  mauvaise  interpré- 
tation, comme  ce!a  est  toujours  très-fecile,  aux 
lois  dont  il  prétend  s'appuyer ,  11  lui  importe 
cependant  d'établir  d'abord  que  le  respect  reli- 
gieux que  i'on  doit  "aux  lois,  doit,  surtout  dans 
un  Etat  libre,  l'emporter  sur  toute  autre  consi- 
dération. C'est  le  fondement  de  son  exorde ,  et 
ce  morceau  est  traité  avec  la  noblesse  et  la  gravité 
convenables  au  sujet. 

«  Vous  saveï ,  Athéniens ,  qu'il  y  a  trois  sortes 
»  de  gouvernemens  parmi  les  hommes ,  Tempire 
»  d'un  seul ,  l'autorité  d'un  petit  nombre ,  et  la 
»  liberté  de  tous.  Diins  les  deux  premiers  tout  se 
»  feit  au  gré  du  monarque  ,  ou  de  ceux  qui  ont  le 
»  pouvoir  en  main  ;  dans  le  dernier ,  tout  est 
»  soumis  aux  lois.  Que  chacun  de  vous  se  souvienne 
H  donc  qu'au  moment  où  11  entre  dans  cette 
»  assemblée  pour  juger  de  la  violation  des  lois, 
»  11  vient  prononcer  sur  sa  propre  liberté.  Cest 
.  »t  pour  cela  que  le  législateur  exige  de  vous  ce 
»  serment,  ye  jugerai  suivant  les  lois,  parce  qu'il 
1  senti  que  l'observation  de  ces  It^  est  le  matn- 
»  iiiea  âe  notre  iod^eodance.  Vous  devez  dooc 
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-Â  regarder  comme-  votre  enneaù  qmcoaque  les 
-M  viole,  et  crcàre  que  cette  transgresnon  ne  peut 
»  jamûs  Stre  un  àS^  de  peu  <ninportaDce.  Ne 
•»  souffierpas  que  personne  vous  enlere-vosdicnù, 
<w  N'ayez- aucun  égard  à  la  protectùm  que  vos  géoé- 
-t»  taux  aoordent  trop  souvent  à  vos  orateurs ,  au 
w  gtatid  détranent  îe  fEOti  01  aux  prières  des 
«  ârangËrs  qiù  plus 'd'ùiie"  fins  ont  sern  S  sauver 
>  des  coupables.  Mais-comme  chacun  de  vous  aunût 
w  iHHite  d'a)>andoiiner  ddns  un  combat  le  poste 
qui  lui  aunùt  éËÉ  confié ,  vous  devez  ausn  avtw 
N  honte  d'abandonner  le  poste  oh  la  pétrie  vous 
»  a  placés  pour  la  défense  des  itm  et  de  la  liberté. 
«  Souvenez-voasquetousvosconàtoyens,etceiix, 
w  qui  sônt  présens  à  ce  jugement,  et  ceux  qui 
tt  n'ont  pu  y  asnster  >  se  reposent  sur  votre  £dé- 
'  lité  du  sràn  de  maintenir  leurs  droits.  Soiivenex- 
M  vous  de  votre  serment  ;  et  quand  l'aura  con- 
w  vaincu  Ctésiphon  é^aycar  proposé  un  décret  cot> 
.  M  tndre  à  la  vérité  et  à  notre  législation ,  abrogez 
ii  ce  décret  inique ,  pumssez  les  transgresseurs  des 
».k»s,eivaigezetaasuKsà-la-fiHs là-lAerté quib  . 
■»  Ont  outragée.  » 

' ,  Passons  la  discusâoà  Juridique  et  te-  narré  ausn 
long  qulnfidele  de  l'admimstration  de  Démos&oie; 
et  venons  à  l'endroit  oh  Ëschtne  Se  flattait  d'av<nt 
k.plus  davantage.'        la  baQÛUe  de  Chéronée, 
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les  Athémens  étaient  si  loin  d'attribuer  le  mauvais 
succès  de  la  guerre  à  l'orateur  qui  l'avait  censcillée^ 
qirïis  lui  déférèrent  d'une  commune  voix  l'honneur 
de  prononcer,  suivant  \'utzge,  l'éloge  funèbre  des 
citoyens  qui  avaient  péri  dans  celte  finale  journée, 
et  à  qui  l'on  avait  élevé  un  monument.  Cette  f<Mit>- 
ûon  érait-gloneuse  ;  Eschine  et  tous  les  orateurs 
l'avaient  briguée.  L'accusateur  arrivé  à  cette  époque, 
la  rapproche  de  celle  oii  Démosti^ene  fit  ré^^drc 
la  guene,  et  rassemble  -en  «et  endnàt.  totâc^'sqf 
■forces,  pour  l'accabler  sous  le:p<Hds  des  caliiwté; 
-publiques, 

«  C'est  ià  que  je  dois  mes  regrets  à  tous  Cf^ 
H  braves  guerriers ,  que  Dsmosthene ,  au  m^rïf 
M  des  augures  les  plus  sacrés,  précipita  dans  um 
»  péril  manifeste;  et  c'est  lui  cependant  qui  a  osé 
M  prononcer  l'éloge  de  ses  victimes!  c'est  Ini  qw 
M  de  ses  pieds  fiigi[ifs,  qui  servirent  sa  lâchçté  daq^ 
H  les  plaines  de  Chéionée ,  a  osé  toucher  le  monur 
M  ment  que  vous  avez  élevé  aux  défeçiseiirs  de 

#  l'état!  O  toi,  le  plus  faible  et  le  pins  inuûle  d^» 

#  hçn^ines,  d^s  qu^d  faut  agir  ,  le  plus  çonfiaot 

#  dès  qu'il  faut  parler ,  auras-tu  'Bien  le  front  de 
M  soittenir  en  présence  de  nos  juges  que  tu  mérites 
»  d'être  couronné?  Et  s'il  l'ose  dire,  le  supporterez- 
Ut  vous,  Athéniens?  et  cet  imposteur  ppur^-t-il 
»  y^âterleiugeateittetlaffléotmre.j  ^Runcj} 
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a  la  vie  i  ses  conôtoyenfî  In^nez-vou; 
donc  être  transportés  pour  ua  moment  de  cettf 
assemblée  au  théâtre,  voir  s'avancer  le  hétault* 
et  entendre  prononcer  le  décret  de  Ctéâphon. 
Représentez- vous  les  larmes  que  verseront  alors 
les  païens  de  tous  ces  illustres  morts,  non  pas 
sur  les  infortunes  des  héros  de  nos  tragédies, 
mais  sur  leur  propre  sort  et  sur  votre  aveugle- 
ment. Quel  eït  parmi  les  Grecs  qui  ont  reçu 
quelque  éducation,  quel  est  celui  qui  ne  gémira 
pas,  en  se  rappellant  ce  qui  se  passait  autrefo^ 
sur  ce  même  théâtre  dans  des  tems  plus  heu- 
reux, et  lorsque  la  république  étdtinieux  gou- 
vernée i  Alors  le  hérault  montrant  au  peuple 
les  enfans  dont  les  pères  avaient  péri  dans  les 
combats,  les  revêtait  d'armes  brillantes,  en  pro- 
nonçant ces  paroles  qui  étaient  à-la-tbw  l'ébge 
et  l'encouragement  de  la  vertu  :  as  enfans  doaf 
Us  ptns  sont  morts  countgtusemtni  pour  la  patrit  , 
ont  été  élevés  aux  dépens  de  l'Eiat  jusqu'à  Câ^ 
dt  pubciié  :  aujourd'hui  la  pairie  leur  donne  l'annure 
des  guerriers ,  el  les  place  au  premier  rang  dans 
ses  speciacks.  Voilà  ce  qu'on  entendait  autrefois,; 
mais  que  sera-ce  aiijourd'hui  î  Que  dira  le  hérault, 
quand  il  sera  obligé  de  produire  en  public ,  et  en 
présence  de  ces  mêmes  en^os,  celui  qm  les  a 
i;eadiis  orphelins  ?  !^  ^  ternus  qui 
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»  composent  le  décret  de  Ct^siphon ,  croyez-vous 
»  que  sa  vois  étooffera  la  vérité  et  notre  honte? 
Croyci-vous  qu'on  ne  répondra  pas  par  une 
léclsmaiion  générale,  que  cet  homme  (m  pour- 
tant un  lâche  mérite  ce  nom) ,  que  cet  homme 
que  l'on  couronne  poiff  sa  vertu,  est  en  effet  »iR 
mauvais  dtoyen,  que  celiti  dont  on  Couronne 
les  services  a  trahi  sa  patrie  dans  la  tribune  et 
dans  les  combais  ?  Ah  !  par  tous  les  dieux, 
Aibcniens  !  ne  vous  faites  pas  cet  affront  à  vous- 
mêmes  ;  n'élevez  pas  sur  le  théâtre  un  trophée  si 
injurieux  pour  vous;  n'exposez  pas  Athènes  <t  la 
risée  des  Grecs,  et  ne  rouvrez  pas  les  blessures 
de  vos  malheureux  alliés,  les  Thébains,  que 
vous  avez  reçus  dans  vos  murs,  bannis  et  firgitifs 
par  la  feute  de  Démosiheue,  dont  l'éloquence 
vénale  a  détruit  leurs  temples  et  leurs  monumens. 
Rappel  lez- vous  tous  !es  maux  qu'ils  ont  soufferts  j 
voyez  tes  vieillards  en  pleurs  et  les  veuves  dans 
la  désolation ,  forcés ,  ati  rerme  de  îenr  vie , 
d'oublier  qu'ils  ont  été  libres,  vous  reprocher 
de  meure  le  comble  à  leur  misère,  au  lieu  dte 
îa  venger;  vous  conjurer  de  ne  pas  couronner 
dans  Déraosthene  et  leur  destructeur  et  !e  fléau 
de  la  Grsce,  et  de  vous  garantir  vous-mêmes 
de  Ttnfluence  attachée  à  ce  ànistre  génîe,  qui  a 
pehla'tous 'ceux  9B  -ont  été  ascz  nulbëiireux 
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»  pour  s'abandonner  à  ses  consàls.  Eh  !  quoi  donc! 
»  lorsqu'un  des  pilotes  qui  vous  trati^ perlent  du 
tt  Pirée  à  Salamine ,  a  le  malheur  d'échouer  sur 
»  le  bord ,  même  sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute,  vous 
»•  lui  défendez  psi  une  loi  de  conduire  désormau 
»  aiiciin  navire  ;  vous  ne  voulez  pas  qu'il  mette 
n  une  seconde  fois  la  vie  des  Grecs  en  péril,  et 
H  celui  qui  a  causé  la  ruine  de  tous  les  Grecs  et 
»  la  vôtre ,  vous  lui  permettrez  encore  de  gou- 
»  verner  !  » 

On  ne  peut  nier  que  ce  morceau  ne  présente 
un  contraste  habilement  imaginé.  L'orateur  s'y 
prend  aussi  bien  qu'il  est  possible  pour  rendre  son 
adversaire  odieux.  Il  assemble  autour  de  la  tribune 
les  ombres  de  ces  infortimés  citoyens,  il  les  place 
entre  le  peuple  et  Déraosthene ,  il  Tmvestit  de 
ces  mânes  vengeurs ,  et  en  forme  autour  de  lui  un 
rempart  dont  il  semble  lui  défendre  de  sortir.  Eh 
hien  !  c'est  précisément  en  cet  endroit  que  Démos- 
thene  l'accablera,  AH  qu'il  aura  pris  la  parole,  et 
qu'il  renversera  d'une  seule  phrase  tout  cet  apparal 
de  deuil  et  de  vengeance  que  son  rival  xvikiis^& 
contre  hii. 

Miiis  avant  de  passer  à  sa  réponse,  je  crois  devoir 

d'art  encore  que  dans  celui  qu'on  vient  d'entendre, 
parce  qu'il         un  fond  de  yéàté  morale  et 
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politique  trÈ»«ii{iQsant«  et  qiù  a'ett  hat  qnc  dans 
rapplication.  ■  ,  ., 

M.  Je  dffls  .TOUS  avertir,  Athéniens,  cjue  H  vous 
N  ne  mettez  des  bornes  à  cette  prodisioii  dfi  cour 
»  ronnef  et  de  récon^enses  que  vous  ^stribuee  n 
»  fààkmeiUi  Hen  loin  d'inspirer  de  la  nosaiwfr 
n  saoce  à  ceux  que  vous  honorez,  iàaa  leifv  de 
t>  rendre  la  république  meilleure,  vous  ne  ftiài 
»  que  décourager  les  bons  citoyens  et  encourage 
»  les  méchans.  En  voulez-vous  la  preuve  évidente? 
»  Si  quelqu'un  vous  demandât  quelle  est  l'époque 
j»  la  plus  glorieuse  d'Athènes,  celle  dont  nous 
»  5ommestémoin5,oucellequ'ontvuenosancâtres; 
»  dpns  quel  teins  il  y  a  eu  plus  de  grands  hoijimesi, 
f>  wioHnl'hm  ou  auircfois,  vous  ne  pourriez  vous 
»  empScher  d'avouer  que  nous  sommes  infériei)!* 
t>  en  tout  à  yCeux  q\xi  nous  ont  précédés.  MaintQ- 
w  naiit,  .à  bgnelk  de-  ces  deux  époqucï  ft-t-on 
M  d&iacaé  plut  i}e  comonaes,  de  proclatgatînts:, 
t>  de  léconpenstt  publiques)  S  faut  ectore  en 
»  convenir,  ces  honneurs  étaient  rares  autrefois, 
j»  et  le  nom  de  la  vertu  était  cependant  beaucoup 
»  plus  véritablement  honoré.  Anjourdluii,  vous 
M  avez  tout  prodigué,  et  vous  décernez  des  cou- 
»  ronnespluiàtparhatntudequepBTchcuz.Crojœz- 
M  vous  que  si  dans-  W  Ë$te£  j^aonhénées ,  eu  lUos 
K  1^  je^K^fit^^vm*  un  cauB9Dlwt,  «on  :p^ 
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ir  l'atMrtè  fpn  a  le  mieux  combaim ,  mais  celui  qui 
M  asu  le  inimxf^resa  brigue;  croyez-vous  qull 
»  y  eût  beaucoup  Jathletes  qui  voulussent  se  dé- 
»  vouer  à  toutes  les  fet^ues  et  à  toutes  les  priva- 
»  tbns  qu'eÊgent  cette  laborieuse  profession  î  Vràlà 
»  TOtre  Yàsioae,  ô  Athéniens  I  A  idesure  que 
M  VOUS  avez  accumuté^les  botineuts  stns  choix  et' 
ir  sans  discernement ,  ' touï  avez  eu  ouâns  de 
w  dtoyens  capaMes  de  tes  mérita:.  Hus  Vous  avez 
V  donné,  plus  vous  avezétémarservis.Comparez- 
M  vous  ce  Dimasthene,  qid  a  fbi  <ï»  champ  de 
»  ■  batailie  de  Chéronée ,  à  Thémistocle  qiû  a  vaincu 
H  à  Salamine,  àMUtiade,  qui  a  triomphéàMaTa- 
M  thon ,  à  ceux  qui  ont  sauvé  et  ramené  dans  cette 
»  ville  nos  concitoyens  enfermés  dans  les  murs  de 
»  Pyle,  à  ce  juste  Aristide....  Je  m'arrête,  les 
»  dieux  me  préservent  d'établir  un  parallèle  si 
n  révoliant.  Eh  bien  !  que  Démosihene  nous  cite 
H  un  seul  (le  ces  grands  hommes  qui  ait  été  honoré 
»  (l'une  couronne  d'or.  Quoi  donc  !  le  peuple 
»  d'Athènes  a-t-il  Clé  ingrat?  Non,  il  a  été  magna- 
it nime,  et  ces  illustres  citoyens  ont  élé  dignes  de 
»  lui  :  ils  ont  pensé  que  ce  n'était  pas  par  des  décrets 
H  qu'il  seraient  honorés  aux  yeux  de  la  postérité  , 
»  mais  par  le  souvenir  de  leurs  grandes  actions. 
»  Ils  ne  se  sont  pas  trompés ,  et  ce  souvenir  e&l 
M^ânsmtd;'.»'  '  .  .  . 


Digilize<J  by  GoOglC 


47S  Cours 
'  »  Voukz-vous  sBTcnr  ce  qu'ont  obtenu  ie  to^ 
n  ancêtres  ceux  91Î  ^rainquirent  les  Medes  an 
M  bordsduStiyinonîtroisstatuesdepieire»  plaides 
w  sous  le  portique  de  Mercure.  Allez  T<nr  le  mo- 
n  nument  puhUc  oii  est  représentée  la  batàlle  de 
»  Marathon .:  le  nom  raéme  de  Mihiade  n'y  est 
w  pas  :  on  permit  seukmeat  qu'il  f&t  pônt  au 
M  preinier  rang,  exhortant  ses  soldats.  lisez  le 
w  décret  rendu  eu  faveur  des  libérateurs  de  Pyle  : 
que  leur  déceme-t-on  }  une  couronne  d'oliner. 
H  lisez  cnsuùe  celui  de  Ctésiphon ,  eu  feveur  de 
M  Dànostliene  :  une  couronne  d'or.  Prenez-y 
•»  garde,  Atbinieiis,  Tun  de  ces  deux  décrets 
w  anéantit  l'autre.  Si  Ton  fut  hon<ffaMe ,  l'autre 
»»  est  honteux  ;  à  les  premiers  ont  été  récompensés 
»  en  proportiOD  de  leur  mérite,  il  est  évident  que 
»  celui-ci  restât  une  récompense  au-dessus  du 
n  rien.  Et  lui-même  que  devaït^l  âireî  paraître 
tt  devant  ioas,  et  vous  dire  :  ce  n'est  pas  àmû 
jf  de  refuser  la  courqnne  qiw  vous  m'ofiez  ;  maïs 
>f  ce  n'est  pas  non  plus  le  tems  d'une  parnlle  pro- 
n  clamadon.Ilmeriéi!âtinaIdecouronnerinatête, 
M  quMid  la  république  est  en  deuiL  Voilà  ce  que 
M  ^rait  un  homme  qui  connaîtrâit  la  véritable 
M  vertu  et  la  véritable  glcnie  i  mais  Démosthenc 
»  ne  les  connaît  pas.  » 
Cest  dommage  que  Fart  orab»re  ne  s<»t  id 


Digitized  by  GoOglC 


DE    LiTTi.  RATURE. 
Mittë  chose  que  celtû  de  la  calomnie ,  qui ,  'en, 
ne  mootiant  qi^un  côté  des  ot^ets ,  se  sert  du 
non  de  la  vertu  pour  combaitie  les  hommes 
vertueux. 

Les  deux  pcrâts  piînd^ux  que  traite  Ësdûne  j 
dans  k  denùere  partie  de  son  iSscours ,  font  txof, 
vcnr  quel  effirrà  ins^jmt  l'âoquence  de  D^csdienb 
n  veut  lânolument  lui  presoire  la  forme  de  sa 
défense,  et  que  les  juges  lui  ordonnent  d'y  mettre 
le  même  ordre  qu^  a  nùs  dans  son  accusation. 
Ebsinte,  il  ^efforce  de  [miuver,  par  toutes  sortes 
de  raisons,  que  c^est  à  Ctéûphon  seul  à  se  dâëndre 
litî-mfime ,  et  qu'au  moment  où  il  dira ,  suivant 
la  formule  untée  :  pmnute^-vous  que  i'a^tUe 
Dimosikau  ,  tt  pi'il  parte  pour  moi  /  on  refose  ^ 
celui-ô  d^  Fentendre.  l'avoue  qpe  je  né  reconnais 
pluï  ià  l'art  d'Eschine.  Sa  demande  est  révqltante 
et  ne  pouvait  que  lui  mûre  :  il  ne  hat  jamms 
demander  ce  qu'on  est  sftr  de  ne  pas  obtemr. 
Démosthene  n'était-ît  pas  attaqué  cent  (ois  plus. 
queQésiphonî  D'un  autre  côté,  Eschine  n'était-it 
pas  ëgalément  mal-adcoii  de  kUser  voir  la  crainte 
que  Démosthene  lui  inspirait ,  et  de  se  persuada 
que  les  Athéniens  se  priveraient  du  plaiâr  de  l'en- 
tçndie  dans  sa  pn^ire  cause?  Heureusement  on 
n'eut  aucun  égard  à  cette  absurde  préteatîoa  ; 
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D^ostbene  parla.  D  est  tems  de  Fécoirter  :  voici 

son  exorde. 

*  Je  commence  par  demander  aux  dieux  im- 
»  mortels  qu'ils  vous  inspirent  à  mon  égard ,  Ô 
>♦  Athéniens!  les  mêmes  dispositions  oîi  j'ai  tou- 
n  jours  été  pour  vous  et  pour  l'Etat  ;  qu'ils  vous 
it  persuadent,  ce  qui  est  d'accord  avec  votre  intérêt, 
»  votre-  équité,  votre  gloire,  de  ne  pas  prendre 
»  conseil  de  mon  adversaire  pour  régler  l'ordre  de 
M  ma  défense.  Rien  ne  serait  plus  injuste  et  plus 
M  contraire  au  serment  que  vous  avez  prêté  d'en- 
I*  tendre  également  les  deux  parties  ;  ce  qui  ne 
»  signifie  pas  seulement  que  vous  ne  devez  apporter 
»  ici  ni  préjugé  ni  faveur ,  mais  que  vous  devez 
t»  permettre  à  l'accusé  d'établir  à  son  gré  ses 
)1  moyens  de  jusrifîcaîion.  Eschine  a  déjà  dans 
>»  cette  cause  assez  d'avantages  sur  moi  ;  oui , 
»  Athéniens,  et  deux  surtout  bien  grands.  D'abord 
»  nos  risques  ne  sont  pas  égavix  ;  s'il  ne  gagne 
»  pas  sa  cause,  il  ne  perd  rien;  et  moi,,  si  je 
H  perds  voire  bienveillance. . . .  Miiis  non ,  il  ne 
»  sortira  pas  de  ma  bouche  une  parole  sinistre,  au 
»  moment  oii  je  commence  à  vous  parler.  L'autre 
f»  avantage  qu'il  a  sur  rarâ  ,  c'est  qui!  n'est  que 
»*  trop  naturel  d'écouter  volontiers  l'accusation  et 
M  le  bâme  ^  et  de  n'entendre  qu'avec  peine  ceux 
I»  qui 
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M  qui  sont  forcés  k  dire  du  bien  d'eux -mêmies. 
»  Ainsi  donc,  Eschine  a  pour  lui  tout  ce  qui 
»  flatte  la  plupart  dts  hommes;  il  m'a  laissé  ce 
»  qui  leur  déplaît  et  les  blesse.  Si,  dans  cette  crainte, 
»  je  me  tais  sur  les  actions  de  ma  vie  publique, 
»  je  paraîtrai  me  justifier  mal  ;  je  ne  serai  plus 
»  celui  que  vous  avtz  jugé  digne  de  récompense. 
tt  Si  je  m'étends  sur  ce  que  j'ai  fait  pour  le  service 
H  de  l'Etat,  je  serai  dans  la  nécessité  de  pailer' 
souvent  de  moi-même.  Te  le  fera!  du  moins  avec 
n  toute  la  réserve  dont  je  suis  capable ,  et  ce  que 
«  je  serai  obligé  de  dire,  ô  Athéniens,  imputez-le 
»  à  celui  qui  m'a  réduit    me  défendre.  » 

II  se  garde  bien  de  suivre  le  plan  de  défense 
que  lui  avait  prescrit  l'artificieux  Eschine ,  qui 
prétendait  l'obliger  à  répondre  d'abord  sur  i'infrac- 
don  des  formes  légales.  Démosthene  était  trop 
'  habile  pour  donner  dans  ce  {nege  :  il  sentait  tnen 
'  quï  cette  discussion  juridique,  déjà  fort  loi^e 
dans  le  discours  d'Eschine ,  le  paraîtrait  encore 
tùtn  plus  dans  le  sien ,  et  commence^  par  ennuyer 
son  auditoire  et  refroidir  sa  harangué,  L'essentid 
était  de  prouver  qi^  avait  mérité  la  couronne , 
Qt  de  se  conàlier  ses  jugés  en  remettant  sous  leurs 
yeux  tout  ce  qu'il  avait  &ât  pour  l'Ëtat.  Ce  tableau 
de  son  administration  tracé  avec  tout  Ilntérât  gull 
Gms  de  liaér,  Tom  II,  H  h 
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«tait  capable  d'y  metire,  devait  nécessairement 
l'agrandir  aux  yeux  des  Athéniens  en  humitiant 
son  adversaire,  et  placer  sa  cause  dans  !e  jour  le 
plus  favorable.  C'est  aussi  par-là  qu'il  commence. 
Mais  avec  quelle  adresse  il  s'en  tire  !  comme  il  sait 
bien  s'insinuer  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs,  en 
se  rendant  à  lui-même  le  témoignage  que  se  doit 
un  honnête  homme  accusé ,  un  homme  public 
qui  rend  compte  de  sa  conduite  !  comme  il  évite 
tout  ce  qui  a  l'air  de  la  jactance  !  Il  fait  si  bien, 
qu'il  met  les  Athéniens  de  moitié  dans  sa  cause, 
n  avait  affaire  à  l'amour-propre ,  de  tous  les  juges 
le  plus  difSùle  à  manier,  et  c'est  aussi  celui  qall 
gagne  d'aboid  ;  et  si  l'écueil  de  sa  cause  était  le 
danger  de  blesser  cet  amour-propre ,  il  faut  avouer 
que  la  perfection  de  son  éloquence  est  d'avoir  su 
le  mettre  de  son  parti.  Ce  sont  toujours  les  Athé- 
niens qui  ont  tout  fait  :  ses  pensées ,  ses  résolutions 
ont  toujours  été  les  leurs  :  ses  avïs  ont  toujours 
été  d'accord  avec  leurs  sentimens  :  il  met  toujours 
sa  gloire  sous  la  protection  de  celle  d'Athènes. 
Qi^on  juge  à  quel  point  il  dut  pkire  à  un  peuple 
mturellement  vain,  et  s'il  est  étonnant  qu'il  ût 
enlevé  tous  les  suftiages. 

n  n'est  pas  au  tiers  de  son  discours,  que  celui 
ie  son  adver^îre  est  anéîum  :  il  n'en  reste  pas  U 
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ndndre  ttace  :  Démoschene  est  dans  les  oeuz  i 
Esdùhe  est  dans  la  poussière  ;  et  à  l'on  ne  désirait 
pas  d'entendre  un  homme  qui  parle  si  bien,  on 
le  dispenserait  d'en  dire  davantage.  Cette  premiers 
partie  rend  son  apolo^  si  complette,  met  dans 
une  telle  évidence  tous  les  mensonges  d^chine 
et  tous  les  services  de  Démosthene ,  qirïl  smible 
que  le  reste  soit  donné  non  pas  au  besoin  de  Ui 
cause ,  mais  à  la  vengeance  de  l'accusé  :  il  foule 
et  retourne  sous  ses  pieds  un  ennemi  depuis  loi^- 
tems  terrassé. 

LotsauH  daigne  enfin  en  venir  aux  détails  juri- 
diques, il  pulvérise  en  quelques  lignes  lessophismes 
entassés  par  Eschine,  sur  la  prétendue  violation 
des  lois  dans  la  forme  du  couronnement  ordonné 
par  le  décret  de  Ctcsiphon.  Ce  n'était  qu'un  pré- 
texte de  chicane  pour  avoir  le  droit  d'intenter  une 
acciisiinon .  i.x  qui  ne  pouvait  jamais  se  faire  qu'en 
s'appuyant  sur  les  termes  d'une  loi  bien  ou  ma! 
interpréiée  ;  c'était  aux  juges  à  décider  de  l'appli- 
cation. Il  y  avait  chez  les  Athéniens,  comme 
partout  ailleurs ,  des  ordonnances,  qui,  à  ne  con- 
sidérer que  quelques  points  particuliers,  paraissaient 
contredites  par  d'autres  ordonnances.  Eschine  avait 
saisi  ,  en  adroit  chicaneur ,  ce  qui  pouvait  lui 
être  favorable.  Vous  avez  vu  précédemment  comme 
Démosthene  ^est  âié  de  cette  partie  û  lechemeat 
Hh  1 
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contenlieuse ,  de  la  comptabilité ,  et  comme  il 

sait  relever  et  animer  rargumentation  oratoire. 

g  Je  sais  que  la  réfutation  est  toujours  d'autant 

plus  facile  que  les  objections  sont  plus  frivoles  ; 

mais  quoiqu'on  ait  l'évidence  de  son  côté ,  oa 

ne  lui  donne  pas  toujours  cette  tournuie  pressants 

et  cette  force  irrésistible  911  est  l'élqquence  de  la 

discussion. 

11  ne  hii  en  coûte  pas  plus  pour  réfuter  le  second 
chef  lég^l  de  l'accusation,  n  Quant  à  ce  qui  regarde 
»  la  proclamation  sur  le  théâtre  ,  je  ne  vous  citerai 
»  pas  tant  de  citoyens  qu'on  y  a  vu  couronner;  je 
»  ne  vous  rappellerai  pas  que  j'y  ai  été  proclame 
»  moi-même  plus  d'une  fois;  mais  es-fu  si  dénué 
»  desens,  Eschine,  que  tu  ne  comprennes  pas  que 
»  partout  où  un  citoyen  est  couronné ,  la  g'oire 
w  est  la  même,  et  que  c'est  pour  ceux  qui  !e 
H  couronnent ,  que  la  proclamation  se  fait  sur  le 
»  théâtre?  C'est  pour  tous  ceux  qui  l'entendent, 
M  une  exhortation  à  bien  mériter  de  la  patrie, 
ft  et  un  sujet  de  louanges  pour  ceux  qui  distri- 
huent  ces  récompenses ,  plus  que  pour  .ceux 
M  qui  les  reçoivent.  Tel  est  l'esprit  de  la  loi  qui 
j»  a  été  portée  sur  cet  article.  Lisez  la  loi  :  si  qucl~ 
tt  qu'une  de  nos  vilUs  municipales  couronne  urt  citoyen 
•  tf  4' Allants  j  la  proclamaûon  se  fera  dans  la  ville 
it  gtà  ava  déetmi  la  tottntmt  :  H  e'ist  le  pa^U 
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M  athénien  ou  le  si/iat  qui  la  décerne ,  la  proelama^ 
»  non  pourra  se  faire  sur  k  théâtre  ,  aux  fêtes  dt 
»  Bacchus,  » 

Voilà  un  texte  formel  en  faveur  de  Démosthene. 
Je  l'ai  cité  afin  que  l'on  pût  juger  de  la  bonne  foi  de 
son  ennemi. 

Démosthene  n'ignorait  pas  quel  avantage  il  avait 
sur  Eïcbine  dans  l'opinion  de  ses  concitoyens  , 
et  il  s'en  sert  en  homme  supérieur  ,  dès  le  com- 
mencement de  son  discours ,  lorsqu'avant  de  réfuter 
les  diiFértns  points  de  l'accusaiion  intentée  contre 
hii ,  il  expose  l'ciai  de  la  Grèce  an  moment  oii  il 
s'approcha  de  l'administration  des  affaires ,  l'ambi- 
tion et  les  intrigues  de  Phifippe  et  la  vénalité  des 
orateurs  tt-Is  qu'E^thine  ,  qui  servaient  ce  prince 
aux  dépens  de  leur  [;:i:ri'.'.  h  La  contagion  était 
»  générale  dans  les  villes  de  la  Grèce;  ceux  qai 
»  gouvernaient,  se  laissaient  corrompre  par  des 
)i  présens  ,  et  la  multitude  s'abandonnait  à  eiM 
M  ou  par  aveuglement  sur  l'avenir ,  ou  par  cette 
H  faiblesse  ^uî  est  la  suite  d'une  longue  indolence. 
I»  Chacun  croyait  que  le  malheur  n'Irait  pas  jusqu'à 
tt  luî ,  ou  ^ima^natt  même  s'élever  sur  les  ruines 
»♦  des  autres  ;  et  c'est  ainsi  que  l'imprudente  séeu- 
t*  rite  des  peuples  leur  a  Éiit  perdre  leur  liberté, 
I»  et  que  tes  mag^trats  qui  cioyueat  livrer  tout  à 
I*  nulîppe,  excepté  eux-mêmes,  se  sont  appoçui 
Hh  3 
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N  trop  tard  qu'ils  s'étaient  donnés  aussi.  Ce  ne 
»  sont  plus  aujourd'hui  des  amis  et  des  hôtes, 
»  comme  on  les  appellait  dans  le  tems  qu'il  fallait 
»  les  séduire  :  les  choses  ont  à  présent  leur  vrai 
M  nom ,  et  ce  sont  de  vils  flatteurs  ,  détestés  des 
n  hommes  et  des  dieux.  Car  il  ne  faut  pas  s'y 
»»  tromper  ;  on  ne  donne  point  d'argent  pour 
»  enrichir  un  traître  ;  et  quand  on  a  obtenu  ce 
»  qu'on  voulait ,  il  n'est  plus  même  consulté  :  sans 
»■  cela  les  traîtres  seraient  trop  heureux.  Mais 
»  non  ,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  et  comment  cela 
»  poiirrait-il  être?  Quand  celui  qui  voulait  régner 
»  est  devenu  le  maître  ,  il  l'est  de  ceux  même 
M  qui  lui  ont  vendu  les  autres.  Il  connaît  leur 
»  perversité  ;  il  les  hait  et  les  méprise.  Rappellez- 
»  vous  ce  que  vous  avez  vu  et  ce  que  vous  voyez 
M  aujourd'hiu.  Lasthene  a  été  Vami  de  Philippe, 
»  jusqu'au  moment  oîi  il  lui  a  vendu  la  ville 
M  d'Olynthe  ;  Timolaiis ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu 
tt  les  Thébains  ;  Eudique  et  Simos  de  Larisse , 
s»  jusqu'à  ce  qtills  Jui  aient  assujetti  la  Thessalib 
M  Le  monde  entier  est  plein  des  mêmes  exemples.. 
»  Que  sont  nmntenant  Aristiate  à  Sicyonne,  Périlatis 
M  à  Ikt^areî  tous  sont  dans  l'abjection.  Et  sais-tu 
»  ce  qui  en  résulté ,  EscHoe  î  c'est  que  tes 
j*  pareitt  et  ttù ,  vous  tcnis  qui  dans  Athènes  âites 
»  màkr  ^  la  traUsoa  »  vous  avet  la  plus  grande 
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N  obHgadon  à  ceux  qui  comme  moi  défendent 
i*  de  toutes  leurs  forces  la  république  et  la  liberté. 
»  Cest-là  ce  qin  vous  soulîait,  c'est-Ià  ce  qui 
1»  vous  enri^t  :  sans  nous^il  y  a  long-tems  qu'oil 
>t  ne  vous  payerùt  plus  :  sans  nous,  il  y  a  tong-tems 
M  que  vous  auriez  fait  tout  ce  quil  faut  pour  vous 
»  perdre. . . .  Cet  insensé  n'a-l-il  pas  dit  quelque 
»  part  que  je  lui  reprochais  l'amitié  d'Alexandre? 
X  Non ,  je  ne  me  méprends  pas  ainsi.  Je  n'ai  jamais 
w  dit  que  tu  fusses  l'hôte  m  l'ami  de  Philippe  ni 
»  d'Alexandre.  Toi  !  comment?  à  quel  titre?  Les 
tt  esclaves,  les  mercenaires  s'appellent-ils  les  hôtes 
»  et  les  amis  de  leur  maître  î  J'ai  dit  quë  tu  avais 
»  été  d'abord  le  tnercen^  de  Philippe,  et  que 
»  ta  étais  aujourd'hui  ^tù  d'Alexandre.  Je  l'ai 
M  dît,et  tous  WAthéniens  le  disent.  Veux-tit savoir 
»  ce  qiAls  en  pensent?  ose  lès  intem^ô'.  Tu  ne 
»  l'oses  pâs  !  Eh  Hen  !  je  vais  les  interroger  inà- 
n  même.  Athéniens,  que  vous  en  semble?  Eschine 
»  est-il  Tami  d'Alexandre  ou  son  mercenaire^ 
»  Entends-tu  lëur  réponse  ?  » 

D  est  cMr  qui!  £dtait  en  £trè  ^  pour  âire 
une  pàrdlle  demande. 

Miùs  avec  qudte  noblesse  il  ^exprime  sur  cette 
guerre  contre  Phili[^,  qu'on  lui  reptoche  f  avoir 
.conseillée  !  quel  subWe  âan  d'enthouàasme  pattio- 
âqiie  !  et  que  dans  ce  m(»iient  Esdùrie  paraît'  pelï 
Ub  4 
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devant  lui  !  II  rappelle  ce  jour  terrible  oh  se  répandit 
dans  Athènes  la  nouvelle  de  la  prise  d'Elatée,  ville 
de  la  Phoclde ,  qui  ouvrait  un  passage  à  Philippe 
jusqiies  dans  l'Attique.  Il  n'y  avait  pas  à  balancer  ; 
il  fallait  que  les  Athéniens  demeurassent  exposés  à 
line  invasion,  ou  se  réunissent  avec  les  Thcbains 
leurs  anciens  ennemis.  Rappelions-nous  ici  que  les 
Grecs  regardaient  les  Macédoniens  comme  des  bar- 
bares; et  que  les  différcns  Etats  de  la  Grèce, 
quoique  souvent  divisés  entre  eux,  se  croyaient 
liés  par  une  tspece  de  confraternité  nationale,  dès 
qu'il  s'agissait  de  combattre  tout  ce  qui  n'était  pas 
Grecs.  Ce  n'est  qu'après  le  règne  de  Philippe,  dont 
rinfluence  fiit  si  puissante ,  et  sous  Alexandre  qui 
se  fit  nommer  généralissime  de  la  Grèce  contre  les 
Perses ,  que  les  Macédoniens  se  confondirent  réel- 
lement avec  les  autres  nations  grecques,  dans  la 
ligue  générale  contre  leurs  communs  ennemis. 

«  Vous  vous  souvenez  quel  tumulte  remplit  \3 
il  ville ,  lorsqium  couricr  vint  la  nuit  apprendre  aun 
»  Pryt.^nes  que  Philippe  était  dans  Elaiée.  Au  point 
M  du  jour ,  le  sénat  étair  assemblé  ;  vous  éàez  accou- 
»  rus  à  la  place  publique;  le  sénat  s'y  rend,  produit 
»  devant  vous  le  couriei,  vous  rend  compte  de  la 
H  flineste  nouvelle.  Le  hérault  demande  qui  veuf  par- 
t»  lerî  Personne  ne  se  présente.  Tous  vos  généraux , 
.K  to^s  vos  otaieuis  étaient  présens  ;  personne  ne 
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»  répondait  à  la  voix  de  la  patrie  ,  demandant  un 
»  citoyen  qui  lui  indiqtiât  des  tnoyens  desaliit; 
-  j»  car  le  héraiik  prononçant  les  paroles  que  la  Soi 
»  met  dans  sa  bouche  ,  est-il  autre  chose  en  effet 
H  que  l'organe  de  la  patrie  }  S'il  n'eût  fellii  pour  se 
»  lever  alors  qu'aimer  la  république  et  désirer  son 
H  salut ,  vous  l'eussiez  fait  tous ,  Athéniens  ,  tous 
»»  vous  vous  seriez  approchés  de  la  tribune;  s'il  eût 
»  fellu  être  riche,  le  conseil  des  trois  cents  se  serait 
»  levé  ;  ceux  qui  réunissant  Famour  de  la  patrie 
M  et  les  moyens  de .  la  servir ,  vous  ont  depuis  pro- 
,»  dîgiié  leurs  biens,  se  seraient  levés  aussi.  Mais 
H  tm  pardi  jour ,  un  pareil  moment  ne  demaijdût 
■H  pas  seulement  un  bon  citoyen ,  un  homme  sage , 
M  un  homme  opulent:  il  âUait  quelqu'un  qtû 
»  connût  à  fond  le  caractée ,  la  politique  et  les 
w  vues  de  Plùlîppe.  }e  fiis  cet  homme,  je  ^rus, 
»  }e  parlai  :  j'exposai  les  dessùns  de  Philippe  et  ce 
H  qiill  Allait  foire  pour  les  combattre  •  perscpoe 
»  ne  ccntredit  :  tous  applaudirent.  .H  âllait.  un 
w  dàret  :  je  le  rédigeai  Le  décret  ordonnait^une 
,  ambassade  vers  les  Thébains:  je  m'en  cliargeai> 
I»  L'objet  de  fambassade  était  de  leur  persuader 
M  qu^  devùent  oublier  toute  dif^on  et  se  réunir 
»  i.  vous  :  je  lej  persuadai.  Eh  !  t»en ,  Eschine , 
»  quel  iîit  ton  rôle  ce  jour  -  là  î  quel  tut  le  mien  ! 
w.Tu  ne  fisiienijefis  to^.  Situavai$étéeii  eâèt 
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»  un  bon  citoyen  ,  c'était-là  le  moment  de  pailer  9 
M  il  proposer  un  avis  meilleur  que  le  mien 
»  et  ne  pas  attendre  à  ce  jour  pour  l'attaquer  et 
»  m'en  &îre  un  crime.  Mais  telle  est  la  difierence 
»  de  celui  qui  conseille  à  celui  qiû  calomnie.  Vas 
»  se  montre  avant  l'événement,  et  s'expose  atuc 

.  M  «mttadicàons,  aux  revers,  aux  ressenamens, 
»  ïlprend.toutsur  kù:l*autre  se  tait  quand  il  feut 
**  pûler ,  et  attend  le  nuMiait  d'un  désastre  pour 
»  âever  le  en  de  I3  cen^e  et  de  la  haine. 

f»  "Mxs  enfin  puisque  tu  as  été  muet  ce  jour-là  ^ 
»  <Bs  -  nuH  donc  du  moins  aujourd'hui  quel  aiOre 
w  £sconrs  j'ai  dû  tenir,  quel  était  le  t»eft  que  je 
tt  ponv^  ^re  et  que  fai  n^ligé, quelle. autr6 
M  alliance  j'ai  dû  proposer ,  quelle  autre  condiûte 
w  fai  dû  çoosdller.  Car  t^est  par  là  qa^  &iit  yapt 
»  demonaàmmstrationetnonpasparl'éyàiementi 
t»  L'événement  est  dans  la  volonté  desdienxifîn' 
»  tendon  est  dans  le  ooeur  du  ckoyen.  H  n*a  pas 
»  d^enda  de  moi  que  Philip  fÙt  vunqueur  ou 
M  non  i  maïs  ce  qui  dépendait  de  moi,  frétât  dfi 
I*  prendre  teutes  les  mesures  que  peut  dicter  la 
»  prudence  humaine ,  de  mettre,  dans  Fexéctttioa 
M  toute  la  diligence  possible ,  de  suppl^  par  le 

.  »  zele  à  ce  qui  nous  manquait  de  force;  enfin  de 
w  ne  nen  faire  qui  ne  fCit  gloneux,  nécessaire  et 
M  (figue  de  la  r^ublïque.  Prouve  que  telle  n'a  pas 
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»  été  ma  coiuliiite;  et  alors  ce  sera  une  aaaSalàoa 
»  et  non  pas  une  învectÎTe.  Si  le  même  fbudie 
»  dont  la  Grèce  a  été  accablée  est  mis»  tombé  sut 
M  Athènes,  que  pouvais -je  iâire  poiu:  l'écarter? 
»  Un  dtojren  chargé  d'égulpet  un  vaisseau  poui  ' 
»  l'Etat ,  le  fournit  de  tout  ce  qui  est  nécessité 
M  à  sa  d^ense  :  la  tempête  le  renverse  :  quelqt^un 
'  »  songe-t-4l  à  Fen  accuser?  ce  n'est  pas  mm,  ^àît- 
•»  il,  qui  tenais  le  gouvernail  ;  et  ce  n'est  pas  mtâ 
t*  non  plus  qui  ai  conduit  l'armée....  &  tm  seulj 
»  Hsclùne,  devinais  alors  Faveiur,  que  ne  l'as-tu 
I*  révélé?  S  tu  ne  Tas  pas  prévu,  tu  n'es  comme 
w  mm  coupable  que  d'ignorance  ;  et  pourquoi  m'a^ 
w  cuses-tu,  quand  je  ne^accuse  pas?  Mais  puisqu^il 
»  me  presse  làrdessus,  Adiénîens»  je dird  quelque 
»  diose  de  plus  fort,  etje  vouscMijure  de  Devoir 
»  aucune  présomption  dans  mes  paroles,  mais  seu- 
w  lement  l'ame  d'un  athénien.  Je  le  dirai  donc  : 
M  quand  même  nous  aurions  prévu  tout  ce  qui  ett 
»  arrivé,  quand  toi-même,  Eschioe,  qui  dans  ce 
»  tems  n'osas  pas  ouvrir  k  bouche ,  devenu  tout- 
»  à-coup  prophète ,  t^  nous  aurais  prédit  l'avemr, 
M  il  eût  &llut  faire  encore  ce  que  nous  avons  &it, 
»  pour  peu  que  nous  eussions  eu  devant  les  yeux 
w  la  gloire  de  nos  ancOtres  et  le  jugement  de  la 
>*  postérité.  En  effet,  que  dît-on  de  nous aujour- 
»  tfhuïî  que  nos  efforts  ont  tàé  trompés  par  la 
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»  fertune  qià  décide  4e  tout;  teiàs  devant  qtn 
M  oserions-nousleverUsyeux,  si  nous  a^iBlinssé 
»  à  d'autres  le  soin  de  défendre  la  liberté  des  Grec^ 
I*  contre  PhiUppe  ?  Et  qui  donc  parmi  les  Grecs 

'  n  ou  panni  les  Barbares ,  ignore  que  jamais  dans 
M  lessiéclespassés,  Athènes  n'a  préféré  unesécurilé 
»  honteuse  à  des  périls  glorieux?  Que  jamais  elle 
»  n'a  consenti  à  s'uair  avec  la  puissance  injuste, 
j*  mais  que  dans  tous  lés  tems  elle  a  combattu 
M  pour  la  prééminence  et  pour  la  gloire.  %  je  me , 

'  »  vantùs  de  tous  avoir  inspiré  cette  élévation  de 
»  sentimens ,  ce  serait  de  ma  part  un  oi^iieil  ïn- 
»  supportable;  ni£s  en  faisant  voir  que  tels  ont 
»  été  toujours  vos  principes  et  sans  moi  et  avant 
M  moi ,  je  me  fais  un  honneur  de  pouvoir  affirmer, 
»  que  dans  cette  parrïe  des  fonctions  publiques  qui 
u  m'a  été  confiée ,  j'ai  été  aussi  pour  quelque 
»  chose  dans  ce  que  votre  conduite  a  eu  d'hono- 
»  rable  et  de  gcncrcux.  Mon  aceiisateitr ,  au  con- 
»  traire,  en  voulani  tn'ôier  la  récompense  que 
T»  vous  m'avez  décernée ,  ne  s'apperçoit  pas  qu'il 
»,  veut  aussi  vous  priver  du  juste  tribut  d'éloges  que 
»  vous  doit  la  postérité.  Car  si  vous  me  coudamnei 
w  pour  le  conseilque  j'ai  donné ,  vous  paraîtrez  voiis- 
»  mêmes  avoir  foiUi  enle  suivant.  Mais ,  non,  Ath&- 
»  niens ,  non ,  vous  n'avez  point  failli ,  en  bravant 
totjs  les  dai^ers  {>our  le  «dut  et  la  Ub«rté  detous 
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H  les  Grecs  :  tous  n'avez  p<Hnt  ^lU  :  j'en  jure ,  et 
M  par  les  mânes  de  vos  ancêtres  qui  ont  péri'  dans 
»  les  champs  de  Marathon ,  et  par  ceux  qui  ont 
I*  combattu  à  Platée,  à  Sàlamine«  à  Artémîse,  par 
n  tous  ces  grands  citoyens  dont  la  Grèce  a  rècueillï 
»  les  cendres  dans  des  monumens  [iiibUcs.  Elle  lent 
M  accorde  à  tous  la  même  sépulture  et  les  mêmes 
»  honneurs;  oui,  Eschine,  à  tous;  car  tous 
M  avaient  eu  la  même  vertu ,  quoique  la  destinée 
»  souveraine  ne  leur  eût  pas  accordé  à  tous  le  même 
»  succès.  t> 

C'est-là  ce  serment  si  célèbre  dans  l'aniiquité ,  et 
si  souvent  rappellé  de  nos  jours.  Quand  on  l'entend, 
il  semble  que  toutes  les  ombres  évoquées  lout-à- 
l'heure  par  Eschine,  viennent  se  ranger  autour  de 
la  tribune  de  Démosthene  et  le  prennent  sous  leur 
protection.  Ce  n'est  pas  assez  :  voyez  comme  il 
tourne  contre  Eschine  cet  air  de  triomphe  qu'a  eu 
celui-ci  en  parlant  de  la  défaite  de  Chéronée. 

«  L'avez -vous  remarqué,  Athéniens,  lorsqu'il 
tt  a  parlé  de  nos  malheurs  f  il  en  parlait  sans  rien 
»  ressentir ,  sans  rien  témoigner  de  cette  tristessa 
n  qui  sied  si  bien  à  un  citoyen  honnête  et  sensible. 
»  Son  visage  était  rayonnant  d'alégresse  ,  sa  voix 
»  était  sonore  et  éclatante.  Le  malheureux  !  il 
n  croyait  m'accuser,  et  il  s'accusait  lui-même,  en 
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»  se  montrant  dans  nos  revers  commuas  à  'difô* 

*  rent  ée  ce  que  vous  êtes.  » 

Esclûne  n'avait  cessé  d'avertir  les  Atbéntens  de 
se  défier  de  la  pemideuse  élbquence  de  DémoF- 
.theoe  :  il  hù  avait  donné  sur  son  talent  ces  éloges 
perfides  et  meurtriers  auxquels  la  haine  se  con-i 
damne  quelquefois  elle-même,  sincère  sur  un  point 
pour  se  rendre  plus  croyable  sur  un  autre ,  '  et 
âisant  servir  la  vérité  à  donner  du  poids  à  la 
calomnie  :  c'est  ainsi  que  les  passons  souillent  tout 
ce  qu'elles  touchent ,  et  toiuTient  la  louange  même 
en  poison.  Démosthene  qui  ne  laisse  aucun  article 
sans  réponse  ,  ne  manque  pas  de  relever  Eschine 
sur  celui-ci  :  il  démontre  par  les  faits  que  le  talent 
de  la  parole  n'a  Jamais  été  en  lui  qu'un  moyen  de 
serrà  la  répubKque.  Mais  il  commence  par  s'expri- 
mer sur  ce  même  talent ,  avec  une  réserve  et  une 
modestie  qui  devait  flatter  r3m<»u:- propre  des 
Athéniens.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  SOD  génies  qu'il  ne 
fesse  dépendre  d'eux. 

«  Pour  ce  qui  est  de  mon  éloquence  (puis- 
)»  qu'enfin  Eschine  s'est  servi  de  ce  mot),  j'aî 
M  toujours  vu  que  cette  puissance  de  la  parole 
»  dépendait  en  grande  partie  des  dispositions  de 
H  ceux  qui  écoutent ,  et  que  l'orateur  paraît  habile 
I*  en  proportion  de  la  lâenràllance  que  vous  lui 
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f*  témoignez.  Du  moins  cette  éloquence  qu'il  m'at- 
tt  tribue  a  été  utile  à  tous  ,  dans  tous  les  tems  ,  et 
M  jamais  nuisible  k  personne.  Mais  la  tienne,  de 
»  quoi  sert-elle  à  la  patrie  }  Tu  viens  aujourd'hui 
»  nous  parler  du  passé.  Que  dirait-on  d'un  médecin 
»  qui ,  appelle  près  d'un  malade ,  n'aurait  pu  trouver 
»  un  remède  à  son  mal ,  n'aurait  pu  le  garantir  de 
»>  la  mort ,  et  ensuite  viendrait  troubler  ses  fiiné- 
H  railles ,  et  crier  près  de  sa  tombe  qu'il  vivrait 
M  si  l'on  avait  suivi  d'autres  conseils  î  » 

Il  fonde  l'intérêt  de  sa  péroraison  sur  l'honneur 
qu'on  lui  a  fait  de  lui  confier  l'éloge  ftinebre  des 
citoyens  tués  à  Chéronée.  Eschine  s'était  efforcé 
à'tn  faire  contre  lui  un  sujet  de  reproche,  et 
d'autant  plus  qu'il  avait  [ui-mëme  inutilement  solli- 
cite cette  fonction.  Démosthene  en  tire  un  nouveau 
triomphe  pour  lui,  et  une  nouvelle  humiliation 
pour  son  accusateur. 

«  La  république ,  Eschine ,  a  entrepris  et  exé-^ 
>»  cuté  de  grandes  choses  par  mon  ministère  ;  mais 
»  elle  n'a  pas  été  ïngrUe,  Quand  il  a  fallu  choisir , 
*»  au  moment  de  notre  disgrâce ,  l'orateur  qui 
»  devait  rendre  les  derniers  honneurs  aux  victimes 
»  de  la  patrie,  ce  n'est  pas  toi  qu'on  a  choisi , 
M  malgré  ta  voix  sonore  et  malgré  tes  brigues;  ce 
»  a'tst  pas  Démade,  qiû  venait  de  nous  obtenir 
I*  V  pàx,  ni  Hégémooj  ni  enfin  aucun  <de  ceux 
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»  de  ton  parti:  c'est  moi.  On  vous  vit  alors,  Pytoclés 
«  et  loi ,  vomir  contre  moi ,  avec  autant  de  fureur 
tt  que  J'impii.U'nce,  les  mêmes  invectives  que  tu 
»  viens  de  répéter,  et  ce  fut  une  raison  de  plus 
»  pour  Ls  Ailicniens  de  persister  dans  leur  choix. 
Tu  en  sais  ia  raiion  aussi  bien  que  raoi-mêrae  ; 
je  veux  pourtant  te  U  dire  :  c'est  qu'ili  connais- 
saient égaiemeni  et  tout  mon  amour  pour  la 
patrie,  et  tous  les  crimes  que  vous  avez  commis 
envers  elle.  Ils  savaient  que  vous  ne  deviez  votre 
impunité  qu'à  ses  malheurs;  que  si  vossentimens 
contre  elle  n'ont  cctaté  que  dans  le  tems  de  sa 
disgrâce ,  c'était  un  aveu  que  dans  tous  les  tems 
vous  aviez  été  ses  ennemis  secrets.  Il  convenait  , 
sans  doute,  que  celui  qui  devait  célébrer  la  vertu 
de  ses  concitoyens ,  n'eût  pas  été  le  commensal 
de  leurs  ennemis,  n'eût  pas  tait  avec  eux  les 
mêmes  sacrifices  et  les  mêmes  libations.  On  ne 
pouvait  pas  déférer  ime  fonction  si  honorable  à 
ceux  qu'on  avait  vus  mê'.és  avec  les  vainqueurs,' 
■partager  la  joie  insultante  de  leurs  festins  et 
triompher  de  nos  cnljmités.  Enfin  ce  n'était 
pas  avec  une  voix  mensongère  qu'il  fallait  dé- 
plorer la  destinée  de  ces  illustres  morts.  Ces 
justes  regrets  ne  pouviiient  être  que-  dans  la 
bouche  de  celui  qui  avait  aussi  1^  doukur  dans 
Tatne;  etc^  douleur,  on  saviùt  qu'elle  iaàt  dans 
mon 
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t>  ttioA(!oâir  ët  ncHi^  4jn»le  lien.  VchÛ  te  tpA 
M  a  détenninë  le  su^ge  du  peuple;  et  quand  let 
»  parens  des  morts,  dîai^és  du  trittesrâi  de  leut 
w  sépulture,  ont  donné  le  ïéstia  des  fonét^llési  - 
■»  ^est  taixke  chez  mûl  qu'ils  Tont  doniié^  cfiel  " 
•  moi  quils  Tardaient  eomine  tenânt  de'plus  prêt 
tt  que  perK>na«  Steuz  dont  nous  pleurions  la  perte, 
w  Ds  leur  étaient  Ués  de  pins  près  par  Is  attog,  iStadi 
»  personne  ne  l'était  dava'nti^  par  les  srihiiaènl 
n  de  cito;^  ;  personne ,  d^  h  perte  cdmiilulie , 
»  nVrait  en  à  pleurer  plus  (]Ue  moi.  » 

Rollin  titsare',  mtc  tàsoa  ,  que  la  seulË  chosè 
qui  pelisse  àot&  bkiser  dans  cette  îmiAorte'Re  'ha^ 
T&ngtie ,  làpû  que  dans  celle  d^cbytte,  c'en  là  prtf- 
fUsion  dlnjures  persdnhelles,  -que  dains  ^lâs  d'iiii 
<ndn»t'.$e  permettent  les  deux  concuiVens-.  -  Maii 
9  eA.  jUsté  â'(J)s«vff  '  an$â  qu'elles  é^dit' au-' 
fcrisées  par  les  moeOrs  'r^bticaînes  indîàs  dé^ 
licates  sur  ce  pcwtt  que  les  nôtre»,-  et-qiie'par 
«OBsé^É^nt  ni  l'un  nî  hnitte  ifa  lâah^ffî  âti^^ré' 
ttpt'e  de  l'art ,  qui  défèn&  de  violer  lei  cdpvefinftCeS 
.  Kçtifs.  Deux'  citoyens  ënne«^ ,  deux  dfftfturj 
sivaux  s'attaquûeitt  fun  l'autre  tut  tous  fei  p<^Ah,' 
«T  la  naissance ,  sur  l'éducatîûil ,  siif  lA  SifitMit  j  , 
sur  les  mœurs,  ef-cette  nechérche  eotAïfAâ-Àï  • 
détails  qui-  ne  sont  |}às  toujours  bièif  ric^e^  f^ur 
t^ûsV^  ia  diffè»nce  des  te&ù.'â^tkr  laifigageï  . 

Comy    tiair,  Tom  II,  l  i 
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mais  qiii  alors  avaient  leur  effet.  On  les  retrouve 
aussi  dans  Cicéron,  quand  il  parle  contre  Antoine, 
contre  Pison,  contre  Vatlnius,  qui,  de  leur  côté, 
ne  l'épargnaient  pas  davantage.  Quiind  ces  injures 
n'étaient  que  des  mensonges,  ellts  ne  compro- 
mettaient que  celui  qL;i  les  av.iit  proférées;  et 
f^uaild  elles  érsient  fondées,  &n  pensait  qu'un 
faonitn^  lib[e  avait  droit  de  tout  dire.  Il  faut  bien 
pardoaner  aux  citoyens  de  Rome  et  d'Athènes, 
d'avDÏi  cru  qu'un  honnête  homme  pouvait  saas 
honte  entendre  les  invectives  d'un  calomniateur, 
D'.Tilleiirs,  ce  n'émit  pas  tout-à-fait  sans  risque 
qu'il  était  permis  d'r.ccuser  et.d'iifvectiver  :  dans 
A:he|nes  l'uçcusateur  devait  avoir  au  moins  la  cin^ 
quiems  :parric  des  suffrages:  sinon,  il  était  con- 
dainnc  au  bannissement.  C'est  ce  qui  arriva  à 
EîC^n^  -  se  retira  dans  l'ile  de  Rhodes,  où  il 
Qifvrit  une  école  de  rhciorique.  Sia  première  leçon 
fut  U  lecture  îles  deux  harangues  qui  avaient  causé 
sa  condamnation.  Je  ne  conçois  pas,  je  J^oue» 
çomment  il  eut  le  courage  de  l're  à  ses  disciples 
celle- de, Démosîhene.  On  peut,  sans  criftje,,être 
moifi^  cloquent  qu'un  autre;  mais  comment  avouer, 
sans,  EÇJiglr ,  qu'on  a  été  si  évidemment  convaincu 
^'^rreniT  eakimniatenr  ^  un  mauvais  citoyen  } 
1  E*Ji¥)P^R^93!??"^»  un  hist<)rien ,  dont  l'autoritéi. 
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■fâknce  de  tous  les  autres ,  prétend  gue  cette  fèiv 
meté,  sî  lon^tsols  ïnébranlable ,  ce  d.éàntéresse* 
ment  si  soutenu,  se  démentît  une  fois;  qii'^ptès 
s'être  élevé  contre  Alexaodre^vec  la  même  force 
qu^l  avak  déployée  contre  Philippe,  il  se  laissa 
enfin  corrompre ,  et  f«gnit  d'être  malade  pour  ne 
pas  monter  à  la  tribune  j  que  cette  indigne 
blesse  l'obfîgea  de  se  retim  d'Athènes;  mas 
on  peut  douter  de  la  âute^  et  il  est  sûr  què 
sa  mort  fut  honorable  et  ■  courageuse.  Revenu 
dans  Atlieçes,  après  celle  d*Alex|ndre,  il  ne  cessa 
de  parler  contre  la  tyrannie  des  Macédoniens* 
jusqt^i  ce  qu'Antipatër,  leîtr  roi»  eût  obtenu*  la 
foïce  en  moin,  qu'on  lui 'livrât  tous  les  orateurs 
qui  s'étaient  déclués  ses  ennemis.  DémostheM 
prit  la  fuite  ;  mais  se  voyant  prêt  d'être  arrêté  pat  * 
ceux  qui  le  .poursuivaient,  il  eut  recours  au  poison 
qu'il  portait  toujours  avec  lui.  On  a  remarqué  que 
Cicéron  et  lui  eurent  une  fin  également  tragique  , 
&  périrent  victimes  de  la  patrie ,  apits  avoiï  vécd 
ses  défenseurs. 

Oi  lj.  '  J'  ,  a  l'aniclJ 

de  Di-iii.>ï[lu"i'.' ,  t-r  .1  p-llp(^.  ili-  ICI  n^>;i:  i.mebre  qu'il 
prononça ,  <j\3  t,-.cli-.  ne  ne  manqua  yai  iic  rcuvtr  celte  incon- 
tcquencc  On  peut  voit  par  la  réponse  victotieuse  de  Démos- 
thene  ,  qae  j'at  traduite  aans  ce  chapitre  ,  ce  qu'il  &nc 
geiMT  de  eetic  pr^ieadu^  incaïuiqiitaçe ,  qui  eût  été  celle  de* 
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-AAéoiens  ,  to^t  autant  que  la  sienne,  H  est  Wen  étrange 

de  citer  un  rc|in)ciic  injusic ,  sans  dire  on  mot  de  la  rétu- 
tation,  suftuut  ijujiid  elle  est  péreiiipioire  ,  ei  c'est  venir 
bien  laid  \>vut  se  ranger  du  cùté  des  détracteurs  d'un  grand 
homme  et  d'un  excellent  citoyen.  On  cite  encore  (et  tou- 
jcmrs  sans  réponse)  la  dédamalioa  d'Eschyne ,  qui  invoque 
1e>  perei  et  les  mères  de  cmz  qui  avaient  péri  à  Chéronce  , 
comte  les  honneurs  qu'on  Toulaït  rendre  k  Démosrhene  ,  que 
Ton  pouvait  rcgardir  comme  Itur  msassîn;  comme  si  l'ora- 

éuiï  Vjstiidsin  de  ceux  qui  succombent  glorieusement  dans 
la  cause  de  la  liberté  contte  la  tyrannie.  I!  n'est  permis  de 
lappottec  de  semblables  reproches  ,  que  pour  faire  voir  tout 
te  qu'ils  ont  d'odieux  et  d'absurde.  L'auteur  de  l'article 
appelle  ces  cUmeura  de  la  haine ,  dtt  dtsagrimais.  Non , 
ce  sont  de»  attaques  matadrpites  tçû  amment  le  ttîomiJie 
4e  l'accBsé  i  ce  v>nt  des  titres  de  g^oîie, 
•  Dans  ce  mjme  Dictionnaire,  ï  l'article  Exfynt,  ii  est 
dit  que  les  deux  harangues  pour  ht  couronue  paunaitrit 
l'uppcUir  dis  chefs -d'auvri,  si  dits  n'iUiikt  iiKorc'  ptui 

jugement  injust«  et  erroné  de  toute  manière.  D'abord  i)  n« 
blkdt  pas  mettfc  sur  la  mSme  ligne  le  discours  d'Eschynfe 
et  celui  de  Démostheoe  :  qn(Ml}ne  le  preqier  ait;  des  bcanéâ 
réelles  ,  il  ne  peut  pas  souteisr  la  compatais<$n  iivec  l'ailtr»  , 

qui  est  en  son  genre  un  morceau  unique  et  achevé.  Ensuite 
il  n'est  nullement  vrai  que  les  injures,  autorisées  par  la  natbre 
des  controverses  judiciaires  et  pat  la  liberté  républicain»  ' 
détruisent  dans  ces  sortes  d'ouvrages  le  mérite  de  l'iliy^ 
qiience,  et  qu'vif  ilélaut  qui  n'en  est  guetes  On  qnc  pour 
aoas ,  remporte  sur  tant  de  besmés.  ' 

fin       Tomt  stamdt  .     ■'     -•-  •  . 
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